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CPIGE 
| SUR RÉ Qu à P. HUMBERT (4). 


ugerT HumserT naquit en 1685 ou 1686 ; 
u village de Vanclans , paroisse de Nodz, dé- 
artement du Doubs. Ses parens étaient d’hon- 
êtes cultivateurs ; chargés d'une nombreuse 
mille, ils ne néslisérent rien pour former 
urs enfans à la vertu et à la piété chrétienne. 
ieu les en récompensa ; ils virent trois de 
eurs fils honorés du sacerdoce. Celui qui est 
objet de cette notice était l'aîné. Il ne paraît 
qu'il ait reçu plus de soins pour sa pre- 
dière éducation que n’en reçoivent commu 
ément les enfans dans les petites écoles de 
mpagne ; mais il se distingua dans ses cours 
d’humanités, de philosophie et de théologie. 
embrassait à la fois et avecsuccès plusieurs 
genres d’études : physique; histoire, poésie 
même ; et il eût pu n'être, médiocre dans 
aucun. Sa piété et son zèle Yattachèrent de 
bonne heure à l'art oratoire, ‘au ministère de 
la prédication. N'étant encore que sous-dia- 
cre, il fit dans une assemblée de prêtres et de 
unes ecclésiastiques, à Besançon, un discours 













(x) Cette Notice a été adressée aux éditeurs de la Ziëliothèque 
catholique , par d'anciens confrères du Père Humbert, 
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où l’on vit dès-lors percer son génie et Le t 
lent rare qu'il montra ensuite pour la chai 
Associé, en 1714, aux prêtres missionnai 
de Besançon , dits de Beaupré, il se fit rema 
quer par la pénétration de son esprit , la s 
lidité de son jugement et l'étendue de ses co: 
naissances. Une mémoire heureuse , un tra 
vail facile secondaient ses autres disposition 
Il avait, dans ses discours et dans son débit 
un genre particulier et qui n'était qu'à lui! 
il savait en faire sortir fréquemment des trait 
frappans d’éloquence ; la grandeurét la beauti 
des images s’y joignaient comme naturelle: 
ment à la force des pensées et À la solidité del 
preuves. Sa voix, sans être forte , se faisai 
entendre dans les plus grands vaisseaux. Son 
air doux et majestueux commandait l'atten: 
tion ; et Semblait persuader d'avance son 
auditoire. | 
Quoique par sa vocation il füt principas 
lement destiné à prêcher la parole de Dieu 
dans les campagnes, il l’annonça cependant 
fréquemment dans les villes, en mission ou 
dans d’autres circonstances, et toujours à la 
grande satisfaction de ses auditeurs et de ceux 
en particulier qui étaient plus en état de le 
juger. Aussi produisait — il les plus grands 
fruits dans le saint ministère ; les fidèles de 
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tes les classes s'adressaient À lui avec la 
me confiance. Estimé, recherché, chéri 
tous; ilse communiquait très-peu, n'aimait 
seprêter qu'aux besoins des ames, et ne vou- 
it avoir aucune assiduité chez les sets 
il en voyait de temps en temps, c'était le 
eseulquile conduisait dans leurs maisons, 
t pour rétablir l'union ou la subordination 
15 les familles , soit pour ramener des 
unes gens dans les voies de la sagesse, soit 
n pour faire cesser quelques scandales. 
Si l'on accourait de toutes parts à ses ser- 
ons , les personnes de tous lesrangs n'étaient 
s moins empressées de l'avoir pour guide 
leur conscience au saint Tribunal. Souvent 
fut appelé aux retraites ecclésiastiques, et 
Ly secondait avec succès les directeurs du 
éminaire. Il fut ainsi, pendant de longues 
innées ;, l’apôtre des simples fidèles et des 
rasteurs; et, comme il joignait toutes les 
rertus chrétiennes et sacerdotales au zèle et 
\ la science, il eut le mérite si rare de servir 
ong-temps de lumière et d'exemple à “tout 
e diocèse. Il mourut en 1778, âgé de 92 ans, 
iprès avoir travaillé plus de 60 ans dans les 
hissions, et passé 65 ans dans la société des 
nissionnaires, dont il fut long - temps le 
lirecteur. 
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Le Père Humbert a laissé les ouvrages sui 
vans : 1.° ° Pensées sùr les plus importantes 
rités de la Religion ; 2.° Instructions chrétien 
pour les jeunes gens : ces deux ouvrages son 
- jnstement estimés, et le premier est répandi 
partout ; 3.° it abrégées sur le 
devoirs et les exercices du chrétien, à l'usag 
des missions des prêtres missionnaires di 
diocèse de Besançon ; 4.° Instruction sur lé 
égaremens de l'esprit et du cœur humain, 
sur les vertus nécessaires au salut ; 5.° plu 
sieurs Cantiques spirituels insérés dans le 
recuéils de Cantiques à l'usage du diocèse d 
Besançon. | 4 

Il a laissé aussi, en manuscrit, un ouvrag 
sur les vertus ecclésiastiques, les devoirs de 
pasteurs et le gouvernement des paroisses! 
une histoire assez étendue de la communaut 
des missionnaires de Beaupré ; des sermons 
mais il n'en reste qu’un bien petit nombre 
les autres ayant été perdus. Dans tout ce qù 
reste du Père Humbert , on voit toujour 
l'homme éclairé, le prêtre vertueux et pleï 
de zèle, et enfin le savant formépar sa longu 
expérience et par son application constantes 
l'étude. 
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CHAPITRE PREMIER, 
Ét 


De la fin de l’homme. 


[: Pourquor suis-je au monde ? Ce n’est pas pour 
tre riche et pour être honoré. Les honneurs et les 
ïens de la terre ne sont pas dignes de moi, et ne 
euvent me rendre content ; je ne suis pas pour jouir 
eswplaisirs des sens. Si cela était, l’homme dans sa 
n'aurait rien au-dessus des animaux. Une créature 
aisonnable est créée pour une fin plus noble et plus 
igne de Dieu. 

Jewsuis en ce monde pour y glorifier mon Créa- 
eur, et pour me mettre en état de le glorifier et de 
posséder en l’autre vie, voilà la fin que Dieu m'a 
estinée, et pour laquelle il m'a donné l'être, si je 
ravaille pour une autre fin , jene fais rien, et je ne 
iérite pas de vivre. Si le feu ne donnait aucune cha- 
ur , l serait comme s’il n’était pas, parce qu’il se. 
ait inutile à la fin pour laquelle Dieu l’a créé. De 
ième si l’homme ne s’appliquait pas à servir Dieu 
bar le glorifier , il serait sur la terre comme s’il n’é- 
üt point; dès qu'il ne remplit pas la fin pour laquelle 
lieu. l’a mié au monde, il vaudrait mieux pour lui 
avoir jamais été; il devrait rentrer dans le néant 
üssitôt qu'il ne tend pas à la fin pour laquelle Dieu 
a formé: | Se 
Toutes les créatures visibles so pour Je servico 
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de l’homme, voilà leur fin : l’homme doit donc ét 
et agir pour Dieu. Le Créateur ne pouvait lui des: 
tiner une fin plus noble, et il ne pouvait Jui en de 
tiner une moindre. L'homme est très-honoré d’êtr 
destiné à une fin si glorieuse; mais il est bien mal 
heuréux de ne pas tendre à cette fin dans ses opé 
ration Un arbre planté dans une terre fertile pour 
donner des fruits à son maître, ne mérite que le fe 
quand il ne produit ni fruits ni feuilles. Quel châti 
ment ne mérite donc pas une créature qui, étant placée 
sur la terre par la main du Créateur pour l’honorer, 
pe fait rien pour sa gloire ! | 

IT. Notre premier devoir est done de glorifier Dieu 
sur la terre, en attendant que nous le glorifiions dans 
le ciel. Si nous lui demandons nos besoins et les choses 
temporelles , nous ne devons les démaänder qu’en vue 
de sa gloire. Vous n'êtes point ici pour les biens de 
la terre, disait sante Thérèse à ses religieuses #2 
pour demander le suecès des choses de ce monde; 
mais uniquement pour glorifier Dieu, | É 
-_ Cherchez donc avant toutes choses , dit Jésus-Christ 
le règne de Dieu : Qucerite er go primum vegnu 
Dei. Matth. 6. Un père doit fairé régner Dien dan 
sa famille, un pasteur dans sa paroisse | un Séigneu 
dans ses terres, un roi dans ses ctats ; c’estipouricette 
Ein qu'ils ont l'autorité. Les rois vraiment grandsvét. 
vraïment heureux, dit S. Augustin yusonticeux quil 
font usage de leur puissance pour soutenir le culte.et! 
Ja gloire de Dieu dans leurs empires. De Civ. Dei! 
UB. 5, cap. 24. , 

Ce n’est point l’homme , qui n'est que misère ; mais” 
Dicu seul qui doit être glorifié. : Solé Deo honor. 
gloriaæ. Vous n’êtes point à vous, dit saiñt Augustin 54 
vous êtes à Dieu, qui vous a fait ce quevouis'êtes; iM 
est donc juste que vous viviez uniquementpour sa 
gloire : Totum te evigit, qui lotum te fecit. 

Qu'il est consolant et glorieux de vivre pour son 
Créateur ! Si l’on se fait un honneur de servir les” 
grands du monde , quel honneur de servie Dieu, le plus 
grand et le meilleur de tous les maîtres ! La moindre 
action faite pour sa gloire vaut incoraparablement plus 
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son les exploits des conquérans , ét que tout ce 
d'il y a de grand dans l'univers. Oh ! que l’homme 
ennemi de lui-même , quand il oublie ce qu’il doit 
“a auteur, puisqu’en oubliant ce qu’il doit à Dieu , 
oublie son propre salut et son honneur ! 


i 


Aer ‘1 


RÉSOLUTIONS. 


1. Puisque Dieu m'a créé pour sa gloire, je me proposerai désor- 
ais cette noble fin dans tout le détail de ma conduite. 

|2. En conséquence jy rapporterai toutes mes actions et mes 
uffrances, ne manquant pas de les offrir à Dieu, dès le matin 
us les jours, et renoncant à tout ce qui pourrait lui déplaire 
üs més pensées, mes affections et mes démarches : offrande et 
oncement que je renouvellerai de temps en temps pendant la; 
urnée, surtôut quand j'aûrai eu le malheur de les contredire par 
helque faute notable. 

O mon Dieu Yje vous ai bien mal servi jusqu'ici; pardonnez-moi 
| passé, je vousen supplie, et faites-moi la grâce de m’attacher à 
pus comme à mon unique fin. 


ERA DLL ELLE LE LUE LULU LUE ALT LU LEVEL VUE ULAT AA 


CHAPITRE IL 
Du Salut. 


T. Tour ce que Dieu a fait dans la création du monde 
t dans l’incarnation de son Verbe , il l’a fait pour sa 
oire et.pour le salut de l’homme. Si homme se con- 
mmeeux desseins de Dieu , s’il observe sa loi, Dieu 
ai promet un bonheur souverain dans Péternité. Si 
homme,agit contre les desseins du Créateur , il sera 
riné dece bonheur, et sera malheureux pour tou- 
xs; de sorte que, dans la différente destinée des 
ommes., Dieu trouvera toujours sa gloire et manifes- 
Tascgalement ses grandeurs , sa justice, en réprou- 
antceux qui Jui auront été rebelles ; sa miséricorde , 
ad couronnant d’une gloire immortelle ceux qui lui 
urontété soumis. Or , glorifier Dieu, en observant sa 
y pourètre heureux dans l'éternité et pour éviter d'y 
malheureux , c’est ce qu’on appelle travailler à son 
t;, d'où il faut conclure que le salut “i Paffaire 
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nécessaire, l'affaire importante, l'affaire propre et 
personnelle , l'affaire unique et essentielle de l’homme. 

IT. Quelques affaires que vous ayez , vous n’en ave 
donc point de plus nécessaire que votre salut, puis 
que vous n'êtes au monde que pour vous sauver , tou 
le reste n’est que vanité. Il n’est pas nécessaire qu 
vous soyezau monde ; mais il est nécessaire pour vous 
d’être sauvé. Dieu pouvait se dispenser de vous créer 34 
mais il ne peut vous dispenser de travailler à votre. 
salut. | 

Le salut de l’homme est l’affaire importante , puis- 

ue Dieu y a pensé de toute éternité. C’est une affaire” 

e telle importance, que , pour la faire réussir, Dieu. 
a donné son Fils, et que ce Fils adorable à souffert" 
l’agonie , les supplices et la croix. Oh ! que mon salut” 
est important, puisque, pour me sauver, un Dieu 
descend sur la terre, se fait victime, sue le sang et 
souffre la mort ! | 

Le salut est l'affaire propre de l’homme, tout l’a= 
vantage ou toute la perte en est pour lui. Si l’homme 
est sauvé , Dieu n’en est pas plus heureux; si l’hom- 
me est réprouvé , ce malheur est pour lui seul : Dieu 
n’en est ni moins grand ni moins glorieux. 

Le salut est l’wnique affaire de l'homme. Si nous 
faisons notre salut, tout est fait, tout est gagné pour 
mous ; si nous ne le faisons pas, tout est perdu sans 

| ressource. 

Le salut est l'affaire essentielle de l’homme, parce 
que ce n’est que pour cela qu’il est homme. Travailler à 
son salut et servir Dieu, voilà tout l’homme, dit le 
Sage : Hoc est enim omnis homo. Eccle. 42. 

Puisque l’homme n’est sur la terre > ue pour s’ap= 
pliquer à son salut , c’est un plus grand désordre de 
voir un homme qui ne pense pas à se sauVer, que de 
voir les astres sans mouvement. L’homme“qui ne tra- 
vaille pas à son salut est un monstre qui doitcesser de 
vivre, comme je soleil devrait cesser d'êtress'’il était 
sans activité et sans lumière. 

O-hommes ! comprenez une bonne fois la fin pour 
Jaquelle vous êtes sur la terre , et les desseins de Dieu 
sur vous. Si vous ne répondez pas à ses desseins ado- 
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ables, vous êtes inutiles au monde : comme l’arbre 
fructueux vous serez coupés et jetés au feu. Que 
ous reviendra-t-il de tout ce que vous faites sur la 
re, si vous ne pensez pas à vous sauver ? Quel avan- 
age tirerez-vous des créatures, si, après avoir oublié 
tre salut, vous êtes réprouvés de votre Créateur et 
berdus sans ressource ? 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je graverai profondément dans mon cœur cette pensée : Il 
faut que je me sauve, quoi qu'il m'en coûte. 

2. Et je me dirai à moi-même tous les matins en m’habillant : 
Voici une journée que Dieu veut bien m'accorder encore pour le 
“ servir et travailler à mon salut: il faut donc que tout tende en 
“ moi, aujourd'hui , vers ce grand but. » 

- © mon Dieu ! pénétrez moi de l'importance et dela nécessité de 
mon salut , et faites-moi la grâce de le désirer , de le vouloir, et 
d’y travailler efficacement tous les jours de ma vie. 


PE 532) 
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CHAPITRE IL 


Il faut travailler à son salut avec soin et avec de 
grands soins. 


I. Puisqu'r. sagit de tout pour l’éternité dans l’affaire 
du salut, pourquoi y _travaille-t-on avec si peu de 
soin ? Le ciel à gagner ou à perdre mérite-t-il moins 
d'attention que les choses de la terre ? Ne seriez-vous 

as un insensé si, ayant un procès où il s’agit de votre 
ortune et de votre vie, vous ne pensiez qu’à vous 
divertir à la veille de le perdre ? Vous êtes bien plus 
insensé si vous négligez votre salut, puisqu'il s’y agit 
de tout gagner ou de tout perdre pour toujours. 

Que l’aveuglement des hommes est déplorable ! La 
plupart trouvent du temps pour des occupations et des 
recherches infructueuses, et ils n’en trouvent point pour 
vivre en chrétiens et pour se sauver, dit saint Paulin F 
Vacat tibi ut philosophus sis , non vacat ut chris- 
tianus sis. Ils ont soin que leurs maisons soient 
rétablies , leurs terres cultivées, leuxs revenus assurés. 








6 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


Que d'application pour conserver leurs fonds , le 
santé, leur beauté, leurs vêtemens ! mais ont-ils 
même ardeur pour ce qui regarde le salut de leur ame 
Quand ce serait lame de Jeur énnemi où l'ame d’un 
bête, la traiteraient-ils plus mal P On dirait qui 
n’ont une amé que pour la perdre. Hélas ! à qu 
aboutissent nos travaux et tout ce que nous faisons ai 
monde, si nous n’y faisons ce que nous devons unis 
quement faire ? LE . 
I. Le salut n’est pas une affaire qui réussisse pa 
basard ; il démande de grands soins : demande même 
tous nos soins. C’est pour cela que J'Cas res 
. répété ces paroles : Faites vos efforts pour entrer par 
la porte étroite qui conduit & la vie. Peut-on, en, 
effet , prendre trop de précautions et de soins pour ne 
pas risquer Ja perte d’une ame immortelle ? Or,, quelles 
précautions devriez-vous prendre P : 
Apprenez-le du Fils de Dieu. Voyez lessupplices ét 
la mort qu'il a soufferts pour sauver votre ame. Ap- 
prenez-le des martyrs qui ont mieux aime souffrir ue 
tourmens et les tortures que de perdre la leur en per- 
dant la foi; apprenez-le des saints pénitens qui ont 
crucifié leur chair , qui ont vécu dans le détachement 
pour ne s’occuper que du soin de leur ameÿ apprenez-le 
de tant de personnes qui ont fait à Dieu les plus grands 
. sacrifices, qui ont résisté aux puissances mêmes. Tel 
fut un grand pape qui, refusant à un roi une chose 
qu'il ne pouvait accorder sans préjudicier à son ame 2 
lui dit ces mémorables paroles : Sij'avais deux ames ” 
j'en pourrais risquer une pour vous satisfaire ? 
mais je n'en aiqu'une, et rien aw monde ne peut 
m'engager à risquer de la perdre. Apprenez du dé- 
mon même le soin que vous devez avoir de votre ame. 
N'est-il pas étonnant qu'il prenne plus dé précautions 
pour la perdre que nous n’en prenons pour la sauver ?' 
Quelle fureur, dit Salvien, de n’estimer pas votre 
ame digne de vos soins , pendant que le démon la met! 
à un si haut prix qu’il fait tous ses efforts pour lavoir ! 
Quelle honte pour vous , puisqu’en négligeant le soin 
de votre ame, vous l’estimez beauCoup. moins que le 
démon ne l'estime ! 
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mn: RÉSOLUTIONS. 


“Trois ennemis peuvent m’empêècher de travailler à mon salut avec 
oin -le monde, le démon, et mes inclinations mauvaises, 4} 
M, JeVaincrai le mondé, en ne me produisant plu désormais 
ns ses dirértissemens dangereux ; n’ayant même de rapports avec 
que ceux que la nécessité , l'utilité ou la bienséance exigeront , 
toujours avec de sérieuses précautions. +. ET 

2. Je combattrai le démon par la confiance en Dieu, l'appelant 
à mon secours, aussitôt que je m’aperceyrai que je suis tenté. Je 
éraisans cesse la guerre aux mauvais peñchans qui dominent en 
moi: sie’est Porgueil , je Pabattrai par Phumilité ; si c’est l’atta- 
hementraux biens terrestres, je ferai l'aumône autant que mes 
acultésime le permettront , rèjetant les vains désirs de fortune et. 
d'agrandissements si c’est l'amour du plaisir, jy opposerai une 
mortification continuelle , qui s'étendra sur ma nourriture , mes 
sens, ma langue, mes pensées , retranchant avec un soin extrême. 
ut ce qui pourrait enflammer une inelination si dangereuse. 

on Dieu ! je vous confie ces résolutions , rappelez-les souvent 

ämamémoire, et faites que jy sois fidèle le reste de mes jours. 


. 
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+ SA CHAPITRE IV. 


pa I faut travailler à son salut sans relâche. 


… Quoique Dieu commence notre salut, et qu’il l’a- 
epar sa grâce, néanmoins ce que nous devons 
faire de notre côté pour être sauvés est tellement notre 
ouvrages, que personne ne peut le faire pour nous ; per- 
sonneme peut le faire sans nous, personne ne peut le 
ire que nous: Le salut en ce sensest notre affaire per- 
eg al faut. donc y travailler nous-mêmes : c’est, 
lvrage. de toute la vie. Ce n’est pas assez d'y tra- 
liller une fois, il faut y travailler toujours , et , autant 
que la faiblesse humainele permet, y travailler sans 
relâche. 
Donner quelques momens à son salut, et donner 
tout le reste aux plaisirs ; aux Affaires du ménde , s’oc- 
iper à tirer sa famille de la poussière , et p’agir que 


iblement pour se tirer soi-même de l'enfer, c’est 


abuser. Quand toutes les autres aflaires ne reussiraient 
pas, ce ne serait rien en comparaison de Ja perte du 
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salut. Les autres affaires peuvent se réparer , mais, 
quand on a manqué son salut , c’est pour toujours. Or , 
pour manquer son salut, il ne faut qu’un moment. 
. Veillez sur vous en tout temps, dit le Sauveur ; 
si nous dormons sur l’affaire de notre salut , tout est 
à craindre. Jonas dormait lorsqu’on délibérait de le 
jeter dans la mer. Samson dormait lorsqu’il fut sur- 
ris par les Philistins. Les hommes dormaient lorsque 
Rés: sema la zizanie dans leur champ. Ces figures 
nous apprennent qu'il ne faut rien négliger, puisque 
tous les momens peuvent décider de notre salut, 
Quand même vous auriez fait de grands progrès 
dans la sainteté, ne vous relâchez point. Que celui 
qui croit élre ferme, dit saint Paul, prenne garde 
de tomber. Saint Pierre tomba pour s’être exposé. | 
Un regard fit pécher David. La femme de Loth pour 
un moment de curiosité fut punie de Dieu. Apprenons 
par ces exemples à ménager tous les momens. On ne 
RE être trop sur ses gardes, quand on court risque 
"être perdu pour jamais, dit saint Grégoire : Vulla 
salis magna securitas, ubi periclitatur æternitas. 
Vivez donc de telle sorte, que le soin de votre salut 
l'emporte sur toutes les autres choses : n’échappez 
aucune occasion de l’assurer par la pratique des vertus ; 
que dans tout ce que vous faites, dans tout ce que vous 
souffrez , dans tout ce que vous projetez, une intention 
droite et la vue de plaire à Dieu déterminent vos 
actions et vos desseins, afin qu'à votre mort vous alliez 
recueillir dans l'éternité le fruit de vos bonnes œuvres. 
= Après tout, puisque Dieu veut sincèrement: votre 
salut, et qu’il y pense à tout moment, vous seriez 
bien ingrat et étrangement ennemi de vous-même , de 
manquer de retour pour Dieu et de charité pour vous, 
en négligeant la chose que Dieu désire le és, et qui 
vous intéresse uniquement. 


RÉSOLUTIONS. 


t. Je condamnerai souvent ma lâcheté passée, et je me précau- 
tionnerai contre ce relâchement , en me rappelant cette pensée : Si je 
me sauve, tout est gagné pour moi, comme aussi, si je me perds, 
lout est également perdu pour moi, | s 
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2. Je regarderai comme étant perdu , et comme devant être re- 
anché de ma conduite , tout ce qui ne pourra pas se rapporter à 
gloire de Dieu et à mon salut. 
Affermissez-moi , 6 mon Dieu ! dans la résolution de travailler à 
n salut sans relâche. 
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CHAPITRE V. 


Il faut travailler à son salut avec crainte. 


Saint Pauz avait bien raison de dire : Travaillez 
votre salut avec crainte et tremblement. 1. Qui 
e craindrait pour une affaire de cette conséquence, 
ans laquelle Î est difficile de réussir P 2. Qui ne 
remblerait, en voyant que tant de personnes y ont 
Rue ? 

I. Ce qui doit nous faire craindre, c’est qu’il y a 
lans la vie une infinité d’écueils et d'occasions capables 
le nous perdre. Les plus à craindre sont celles dont 
ous nous défions le moins, et qui viennent de notre 
sropre faiblesse ; faiblesse qu’il faut combattre toute la 
vie; faiblesse si grande , qu’il ne faut qu’une parole 
Vune personne que nous aimons , un respect humain , 
ine attache aux biens, une amitié qu’on croit inno- 
sente, une complaisance ou un regard ; pour nous faire 
tomber et pour nous perdre. \ 

C'est donc s’aveugler que de vivre sans crainte, 
somme s’il était facile de se sauver. La chute des anges, . 
la chute du premier homme , celle de David et de Sa- 
lomon, doivent nous faire comprendre combien il est 
facile de se perdre. Tant de personnes qui, après avoir 
véeu dans la sainteté, sont tombées saus se relever, 
doivent nous apprendre ce que nous avons à craindre. 
Hélas ! que deviendront les roseaux , si les cèdres sont 
renversés ? 194 lejuste sera à peine sauvé, dit PEcri- 
ture, que sera-ce du pécheur P 

N'est-cepas cette. difficulté du salut et le danger de 
I dampation qui faisait dire à Job, le plus saint 
homme qui fût sur la terre : Je craignais toutes mes 
actions : /’erebar omnia opera mea. N'est-ce pas ce 
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qui engageait saint Paul à châtier son corps, craint 
d’être réprouvé ? Castigo corpus smeum. N'est-ce pa 
ce qui à fait verser tant de larmes et fait pousser le 
gémissemens continuels à S. Jérôme ? Qwotidie la 
crymé, quotidiè gemitus. mail 
Pourquoi tant de jeunes gens se sont-ils retirés de 
compagnies du monde ? Pourquoi tant.de grands sei 
gneurs ont-ils quitté leurs richesses pour mener un 
vie pénitente dans des monastères. ou Fe. des déserts P. 
Is vous diront, avec saint Jérôme, que c’est pour ne 
pas périr dans le monde , que c'est par.la crainte de 
s'enfer, et pour ne pas manquer leur salut : Oh gehennæ 
metum. WE est vrai qu'on peut se sauver sans pratiquer 
tout ce que les saints ont fait; mais il n’estipas moins 
vrai quon ne se sauve pas sans violence, sans combats , 
sans ér@inle , et qu’on ne travaille à son salut qu’autant 
qu’on craint de se perdre. ce 
IT. Si les dangers du salut doivent nous faire crain- 
dre ; le petit nombre de ceux qui réussissent doit nous 
faire trembler. Le Sauveur étant interrogé , si le’ 
nombre de ceux qui se sauvent est petit : Si pauci 
sunt qui solvantur P ne fit que cette réponse : Faites! 
vos efforts pour entrer par La porte étroite, parce 
que beaucoup de personnes chereheront &yentrer, 
et ne le pourront pas. Bit dans le chapitre septième-def 
S. Mathieu, il ajoute avec une espèce d’étonnement:# 
Oh! que le chemin est étroit qui conduitfàla vie ! qu'il” 
yen a peu qui le trouvent ! Oum angusta porta tt 
arcla via est, queæ ducii ad vitam , et pauci sunt 
qui inveniunt em ! { 
L’Evangile remarque que le Sauveur prononça ces 2 
paroles avec autorité et en maître : Docens eos, sieut 
potestatem habens. W parlait à ses disciples, il parlait # 
à tous, par conséquent aux chrétiens , aux enfans deson * 
Eglise. Hla compare, cette Eglise , àun champ rempli | 
de paille etde grain. I dit que la paille sera séparce et # 
jetée dans un feuquine s'éteindra jamais , ét le bon 
grain sera Foro dansle grenier du Père céleste. Or, * 
il ya plus de paille que de bon grain. Le nombre des 
réprouxés sera donc, même parmi les clétiens, plus 
grand que celui des prédestinés, 


x? 
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ut-on! dire,.en effet, que le plus grand nombre 
hrétiens, suit la route du ciel ? L'Evangile ne dit- 
Sque;pounentrer das le ‘royaume des cieux , 
se faire violence | aimer le prochain, même 
es ennemis; comme soi-méme ; être humble comme 
le : enfans ; qu'il ne faut pas se conformer au siè- 
Le; ne faut faire pénitence et persévérer jus- 
P à que ceux que Dieu & prédestinés sont 
onmes &, l'image de son fils ; que ceux qui lui 
ppartiennent ont crucifié leur chair avec ses pas- 
ons ; que ceux qui ne portent pas leur croix ne 
on dignes de lui; qu'il faut détacher son 
eurndes biens du monde, ctc. ? Plusieurs bons 
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hretiens,-et même plus qu’on ne pense, vivent de la 


. 


orte ;"maisil'est clair qu’ils ne font pas le plus grand 
















L. Puisquelamultitude des réprouvés est si grande, 
DoUrqUOi necraignez-vous pas d’être de ce nombre ? 
Sbycommentwwpeut-il vous échapper une parole, une 
iction quivnes soient pesces au poids dû sanctuaire ? 
itôt que les apôtres eurent oui cette parole du 
Sauveur ; qu'un d’entre eux devait le trahir, ils furent 
vus saisis de crainte. Ah! Seigneur, disaient-ils, ne 
iSsjémpointe ce malheureux ? Memquid ego sum, 
omineP, Dites la méme chose de vous-même , en 
voyant le grand nombre de ceux qui se perdent. 
Si, en marchant sur le bord d'un précipice, vous 
tiez assuré qu'un de la compagnie ua périr, ne 
raindriez-vouspas ce malheur ? Avec quelle précaution 
le marcheriez-vous pas ? Prenez les mêmes précautions 
Jounevotre salut, puisque la perte du salut est un si 
rand malheur , que , quand de tous les hommes qui 
sontSur, la terre, il n’y en aurait qu’un qui dût être 
éprouvé, vous devriez craindre d’être ce misérable. 
Douthomme qui ne craint pas ce danger , est déjà perdu 
usur le point de l'être. 
Puisque le salut est si difficile et le nombre des 
éprouvéshsigrand, qui pourra donc, direz-vous, 
Are SauMé Et quis poterit salvus fieri P Rien n’est 
mpossible aMieu; avec sa grâce vous pouvez touis 
Quelque grand que soit le nombre de ceux qui pérign 


” 


à 
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sént, vous pouvez être un prédestiné si vous le voulez. 
Le salut n’est pas, plus difficile pour vous que pour 
tant d’autres qui se sauvent et qui ont plus d’obstacle 
que vous. | 
Si vous craignez eflicacement la damnation, votre 
salut est commencé; si vous persévérez dans cette’ 
crainte , votre prédestination est comme assurée : 
Salus erit timentibus nomen tuum. Mich. 6. Maïs au” 
contraire, moins vous craignez, plus il y a à craindre" 
pour vous. On se perd parce qu'on ne craïnt pas sa 
perte. à 
” Voulez-vous vous sauver ? Ouvrez les yeux sur vos 
dangers, et craignez, non pas d’une crainte servile et 
naturelle, mais d’une crainte salutaire , qui vous fasse 
éviter le péché , qui vous porte à Dieu, qui vous fasse 
craindre de l’offenser et de le perdre. Cette crainte 
ranimera votre confiance ; et plus vous aurez craint de 
la sorte pendant la vie, plus vous serez assuré de re- 
cevoir miséricorde à la mort: In timore Domimi 
“ee AE die, quia habebis spem in novissimo. 
rov. 23. 


RÉSOLUTIONS. 


14 J'éviterai avec tout le soin possible tout ce qui pourrait être 
pour moi une occasion prochaine de péché ; 
, 2. Et je combattrai mon penchant dominant sans relâche. 

3, Mais quoi qu'ilarrive, je ne me laisserai jamais abattre par 
lé découragement , recourant à Dieu au milieu des dangers, m’hu- 
miliant profondément devant lui après une faute échappée dans ma 
faiblesse , en me hâtant d’aller laver mes blessuresdans le sacrement 
astitué pour réconcilier les fidèles à Dieu. 

O mon Dieu ! pénétrez-moi d’une crainte salutaire. 
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CHAPITRE VI. 


L'aveuglement de ceux qui négligent leur salut. 


I. Tour ce que l’'Homme-Dieu a souffert pour notre 
salut, tout ce que les saints ont fait pour être eux-mêmes 
sauvés, doit nous apprendre que le salut de notre 
ime est d’unç telle conséquence, qu’on devrait être 
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rét à tout sacrifier pour la sauver; mais, par un 
trange aveuglement, on dirait qu’on ne travaille que 
Jour A rendre malheureuse. 

. L'homme sage ne goûte de véritables plaisirs ici- 

, €tn'ytrouve rien de solide que ce qui procure le 
dut; mais l’homme insensé s’aveugle jusqu’à ne trouver 
e plaisir qu’à se perdre. Il y aurait de Ja folie d'exposer 
on ame et de la risquer pour devenir maître du monde 
ntier ; et tous les jours on l’expose à la tentation pour 
es bagatelles , pour un plaisir frivole , pour plaire à 
ne créature , pour le vil intérêt d’un héritage , ou pour 
ne fumée d’honneur. 

IL. Si du moins on avait pour son ame autant d’em- 
>ressement que pour le reste ; mais par un aveuglement 
orofond, on préfère tout à son ame. Fait-on pour la 
sauver ce qu’on fait pour s'enrichir, et pour conserver 
a santé du corps ? Que de soins pour sa fortune, 
pour l'entretien d’une vie misérable qui ne durera que 
peu de jours , tandis qu’à peine donne-t-on quelques 
momens à son ame ! Cette pensée fit une telle impression 
sur l'esprit d’un secrétaire - d'état à la mort , qu'il 
s’écria en soupirant : OA / que j'ai été insensé ! j'ai 
écrit plus de vingt rames de papier pour le service 
de mon prince, et je n'ai pas écrit une ligne pour le 
salut de mon ame ! 

Est-on malade , on s'inquiète, on s’afilige. Est-on 
en péché mortel , on n’est ni touché, ni afiligé ; on se 
divertit, on ne pense ni à son ame qu est morte, 
di à Dieu qui doit la juger : les semaines, les années 
s'écoulent sans qu’on pense à la tirer de l’abîme. On 
choïsit le plus habile médecin pour guérir le corps ; 
mais pour l’ame, on choisit souvent un confesseur 
qui, Joïn de la guérir , la laisse dans Ja langueur de 
la mort. On s'applique à conserver un corps de pé- 
ché qui doit bientôt pourrir ; et à peine pense-t-on à 
sancüfier une ame immortelle qui doit régner tou- 
jours. 

On veut que tout ce qui sert au corps et à la vie, la 
neurriture, les meubles, les domestiques soient ex- 
cellens ; mais pour l’ame, tout paraît indifférent. On 
dirait qu’elle n’est dans le corps que pour en être less 
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lave ; elle Jançuit pendant que le corps à ses plai 
sirs ; elle est morte, souillée de crimes , pendant qu 
le corps est flatté. O aveuglement! Un ‘homme ñe se 
rait-il pas insensé , qui aurait plus de soin de ses habit 
que de son corps ? Et tous les jours on en voit qui ont 
plus de soin de leurs vêtemens , de leurs'animaux ct de 
leurs terres, que de leurs ames. O enfans des hommes 
jusqu’à quand aurez-vous le cœur appesanti ? Pourquoi 
aimer tant la vanité des choses de la terre P” 
À quoi aboutissent vos empressemens pour les biens! 
pour les plaisirs et les honneurs du monde P Serait-ce 
donc une grande fortune pour vous d'être en possession 
de toutes les richesses de la terre , si par là vous deviez 
être damné ? Est-ce aujourd’hui un sujet de consolation 
à ceux qui sont dans les feux de l’autre vie, d’avoir 
vécu en celle-ci dans l’abondance et les délices ? Hélas ! 
quand ils auraient cté les maîtres du monde, ils n’en 
sont à présent que plus malheureux. | 
Apprenez à penser sur l'affaire du salut, comme un 
homme sensé doit penser ; méditez tous fes'jours ces | 
aroles de Jésus-Christ : Que sert à l’homme de gagner . 
F univers s’il perd son ame ? Quid prodest homini . 
st mundum universum lucretur | animæ vérŸ sucs 
detrimentum patiatur ? Matt. 16: Peut-on dire qu’on 
gagne quand on perd son ame ? dit saint Eucher, puis: | 
qu'on a tout perdu quand elle est perdué : Uhi salutis 
damnum est, illic utiquè jam lucrum nullum est. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Mon salut sera désormais l'affaire dont la considération réglera 
toutes les autres affaires de ma vie, 

2, Et, à l'exemple du grand Apôtre, je regarderai à l’avenir le 
monde avec ses honneurs , ses biens et ses plaisirs, comme de la 
boue. 

O mon Dieu ! détachez-moi deschoses qui passent, et remplissez 
mon cœur de l'amour des biens élernels, 
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D" CHAPITRE VII. 
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Le Ar, 
er * Faux raisonnement sur le salut. 
m «{ 


M. PerSONNE ici-bas ne sait s’il est prédestine, s’il est 
wase de miséricorde qui sera élu , ou un vase de co- 
ui serd'brisé : Vescit homo ulrum amore «ut 
dio dianus sit. Eccle. 9. C’est un secret réserve à Dieu 
abs Dog ileto cruelle incertitude , l’homme sage 
ravaillé son salut avec crainte, dans la confiance 
Aui acéordera sa miséricorde. 
Mais voici 16 ridicule raisonnement dont l'esprit de 
resamusé les mondains : Ouje suis prédestiné , 
owjemne le suis pas. Si je le suis , quelques crimes 
que je” commielte, je serai sauvé. Sije ne suis pas 
Fe mage jé serai done , quoi que je fasse, infail- 
iblement damné ; ainsi, concluent-ils, à est indif- 
férent'de faire le bien ou le mal pour étre sauvé. 
Ceraisonnement est affreux ; il faut avoir perdu le bon 
sehspour" fonder sa conduite sur un raisonnement si 
frivole. 
… SiDiéw prédestine les uns , s’il réprouve les autres, 
c'est parce qu'ils auront bien ou mal vécu. Ainsi, si 
vous êtes umjour réprouvé, C’est parce que vous le 
mériterez par votre vie et par votre mort dans le péché 
mortel. Vivez donc de manière que vous puissiez mou- 
rirengrâce, et vous ne serez point réprouve. De même 
si vous êtes prédestiné, c’est parce que Dieu vous 
laccordera de mourir dans sa grâce après avoir mené 
‘unéwviesainte. Vivez donc dans la sainteté, pour mourir 
 saintement , et vous serez prédestiné. 

Quoique Dieu veuille sauver tous les hommes , sa 
volonté seule ne rend pas les hommes saints. Il ne veut 
donner la gloire qu’à ceux qui auront vécu dans l’in- 
mocence ou la pénitence , de même qu'il ne veut con- 

fdamnerà l’enfer que ceux qui auront vécu ou qui 
seront morts dans le péché. S'il vous y condamue, 
c’est parce que vous le mériterez , et D22 pas précisés 
ment parce qu’il le veut. 
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Lorsqu'un juge condamne un criminel selon Ja Joi À 
2e n’est ni le juge ni la loi précisément qui sont causes 
de la condamnation, mais le crime qui à été Sep 
de même ce n’est pas précisément parce qu’il lui plaît 
que Dieu condamne à l'enfer, c’est parce qu’on le me-. 
rite. Un juge qui prononce la sentence ne dit pas : Jew 
te condamne parce que je le veux ; mais : Je te con-k 
damne parce que tu le mérites. Raisonnons de même 
des jugemens de Dieu. +... + | TR 

Quoiqu'il sache ce que nous ferons , cette prévision 
de Dieu n’ôte rien à notre liberté, parce que la con=* 
naissance de Dieu n’est point la cause des évènemens: + 
Les choses arrivent comme Dieu les a prévues, mais 
elles n'arrivent pas parce qu'il les a prévues : au! 
contraire , il les a prévues et il les connait parce 
qu’elles arriveront, dit saint Augustin. Quand je: 
vois un voyageur qui s’égare, ce n’est point macon-. 
paissance qui est la cause de son égarement , mais 
l'ignorance de ce voyageur qui ne sait pas la route. De 
même, quand Dieu prévoit notre égarement et notre 
malheur éternel , ce n’est point à lui, mais à nous qu’il 
faut l’attribuer. 

IL. Le salut dépend de Dieu qui nous appelle tous et 

ui nous aide tous par sa grâce, mais il dépend aussi 
L notre coopération. Ainsi, quand vous sauriez par 
révélation que vous serez sauvé, vous ne devriez pas 
pour cela cesser de bien vivre. Un laboureur cesse-t-il de 
cultiver la terre parce qu’il connaît que la récolte-sera 
abondante P N'est-ce pas parce qu’il espère la récolte, 
qu'il se détermine à semer ? 

Oh ! que l'esprit de l'homme est bizarre quand il 
se livre à ses égaremens ! On dirait que certaines gens 
* n’ont de l’esprit que pour Fa à sur le salut, 
tandis qu’ils raisonnent si prudemment sur les affaires 
du monde. Que répondriez-vous à celui qui dirait : 
Ou Dieu voit queje moissonnerai , ou il voit que je ne 
moissonnerai rien ; s’il voit que je moissonnerai , quoi 
qu'ilarrive, je ferai la moisson ; ainsi je ne dois pas 
me mettre en peine de semer ? Raisonnement extra- 
vagant , diriez-vous. Dieu sait que vous moissonnerez, 
parce qu'il it que vous aurez semé un grain qui 
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bonssera un germe et qui croîtra. Il voit que vous ne 

issonnerez pas, si vous ne jetez pas de semence en 
erre. Raïsonnons de même sur le salut. Semez dans le 
emps , et vous moissonnerez dans l’éternité. 

Celui qui vous a fait sans vous, dit saint Au- 
vustin , nevous sauvera pas sans vous. C’est pour 
ela que le démon tâche par ses tentations de nous 
perdre , en nous empêchant de coopérer à la grâce et 
ux desseins de Dieu, parce qu’il sait que, si notre 
rédestination dépend principalement de la grâce, il 
fautaussi notre coopération. $& Dieu ne nous sauve pas 
sans nous, le démon ne peut aussi nous perdre sans 
nous. S'il tâche de nous perdre, il ne tient qu’à nous 
de rendre ses efforts inutiles. C’est un chien furieux , 
qui peut aboyer ; dit saint Augustin , mais qui ne peut 
mordre que ceux qui le veulent. Latrare potes, 
mordere non potest, nisi volentem. Ce n’est donc 
pas à la volonté de Dieu ni à la malice du démon, que 
nous devons attribuer notre perte, mais à notre né- 
gligence et à notre malice. 

Voulez-vous être sauvé , faites ce que vous feriez si 
vous étiez assuré de l'être. Tâchez, ditsaint Pierre, 
d'assurer votre prédestination par les bonnes œuvres. 
Satagitewut per bona opera certam vestram voca- 
tionem et electionem faciatis. Ep. 2. 1. C’est en vain 
qu’on raisonne, qu’on pointille sur le mystère de la 


prédestination , il faudra toujours en venir à ce point : 


Onne moissonnera que ce que l’on aura semé. 





RÉSOLUTIONS. 


£: J’espérerai toujours pouvoir réussir dans la grande affaire de 
mon salut , aidé de la grâce divine. 

2. Mais aussi je ferai tout ce qui dépendra de moi pour Corres- 
pondre aux grâces que le Seigneur daignera m’accorder dans sa 
miséricorde. 

O mon Dieu ! je sais que la persévérance dans votre amour est un 
don spécial de votre grâce ; accordez-moi ce grand don , que je vous 
demanderai avec confiance tous les jours de ma vie. 
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CHAPITRE VIII. 
Du bon emploi du temps. 


On doit craindre de perdre le temps ; parce que te 
temps est précieux et parce qu’il est irréparable. , 

I. Vous estimeriez comme une chose sinfiniment 
précieuse un diamant avec lequel vous pourriez acheter 
un royaume, Letemps de la vie est incomparablement 
plus estimable, puisque avec ce temps vous pouvez 
vous procurer un royaume Cternel. Le temps ne vous 
est donné que pour vous sauver ; il doit donc vous 
paraître aussi précieux que le salut. Ce tempsrest le 
prix du sang de Jésus-Christ; il n’y atpas un seul 
moment de cetemps qu’il n’ait demandé sur la croix 
pour vous à son Père. En perdant le temps, on perd 
donc les jours de salut, et le prix du sang de l’Homme- 
Dieu ; en le perdant , à quoi s’expose-t-on ; puisqu'on 
se met au hasard de tout perdre ? + 4% 

Le temps est d’un prix infini. Il vaut en un sens 
autant que Dieu, dit saint Bernard , puisque la pos- 
session de Dieu est la récompense du temps bien em- 
ployé : Tempus tantim valet, quantim Deus. In 
tempore benè consumpto comparatur Deus. Mais 
ce temps si précieux est court; et nous n’en avons qu’un 
‘moment à la fois, et nous ne savons combien Dieu nous 
en donnera à l'avenir. Combien donc devons-nous mé- 
nager des momens si courts, dont la perte serait si 
funeste ! 

Ce temps précieux est cependant la chose que l’on 
perd avec le plus d’indifférence : les uns dans des vi- 
sites et des entretiens inutiles, dans des amusemens 
frivoles et dans le jeu ; les autres en négligeant leurs 
devoirs et les occupations de leur état; d’autres enfin 
dans une molle oisiveté, 

: Que ferons-nous aujourd’hui, disent Jes-fainéans ? 
il faut nous divertir et passer le temps. Ah, insensés ! 
il ne sera que trop tôt passé pour vous, ce temps. Ne 
savez-Yous pas que vous n'avez pas un moment à per- 
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dre, et que vous n’avez peut-être pas deux heures à 
vivre ? Quand vous seriez assuré de vivre Jlong-temps , 
Ja vie-la. plus longue est toujours un temps bien court 
pour gagner le ciel. Une éternité même de pénitence, 
dit saint Augustin, ne serait pas trop longue pour 
acheter , s’il était possible, la possession d’un Dieu que 
vous perdez.en abusant du temps. 

11. S'il n’est point de perte plus grande que celle du 
vs es in’en est point aussi qui doive plus nous afiliger 
dans éternité, parce qu'elle est Ja plus irréparable. Il 
Nestrpoint de regret plus sensible dans l'enfer, que 
arabe du le témps. Le réprouvé yerse des larmes 
amères en se souvenant qu’il à perdu tant de momens 
épd’oceasions de se sauver, sans que jamais il puisse 
6bténir’ où réparer un seul des momens perdus. Ah ! 
sirumseulinstant était encore en son pouvoir pour faire 
pémitence, quel usage en ferait-1l ? Oh! que nous 
re&entirons cruellement, lorsqu'il n’y aura plus de 
temps, pour nous, la perte que nous en faisons à 
présent ! 

Par un moment de temps on peut acheter le ciel et 
méritér de posséder Dieu pour toujours; mais avec 
toute létérnité on ne saurait racheter un moment du 
tempsperdu Un roi puissant, pour prolonger sa vie, 
donnait jusqu’à cinq cents écus par jour à son médecin. 
L'insensé ne savait-il pas que le temps ne s'achète 

ont? Non poterit prelio vel breve tempus en. 
Bientét Je temps sera fini pour vous : vous cn com- 
prendrez More La valeur et la perte, mais trop tard. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je distribuerai mon temps de tellesorte, que je puisse en offrir 
à Dieu tous les instans déjà écoulés. 
3. Dans l'emploi que j'en ferai , j'aurai toujours soin de préférer 
les devoirs de mon état à toute autre chose. 
# Mon Dieu, je vous consacre le reste de ma vie ; faites que tout 
ce qui s’en écoulera encore de momens , serve à votre gloire et à 
mon salut, 
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CHAPITRE IX. 


Perüre le temps, c’est étre insensé. 


I. Lorsque j'étais enfant , dit saint Paul , je pensais 
comme un enfant , je parlais comme un enfant. Combien 
de gens qui se piquent d’avoir de l'esprit vivent en 
enfans , agissent toute leur vie avec moins de jugement 
et ne réfléchissent pas plus que des enfans ! 

Que penserait-on d’un homme pauvre qui, ayant 
une somme d'argent, s’occuperait à la perdre, à la 
faire voltiger sur l’eau comme un enfant, s’il alléguait 
pour raison qu’il le fait pour passer letemps ? Que 
devez-vous penser de vous-même qui , étant si pauvre 
en mérite, perdez un temps avec lequel vous pourriez 
vous enrichir pour l'éternité ? \ 

Le monde regarderait comme une folie de mépriser 
Poccasion de faire sa fortune ; mais c’est une bien plus 
grande folie de perdre à tout moment l’occasion de 
gagner le ciel. Si un roi vous ordonnaïit de prendre 
pendant une heure dans ses trésors telle somme que 
vous voudriez pour payer vos dettes et pour acheter un 
riche domaine, avec cette condition que, si-vous ne 
prenez pas toute la somme nécessaire , vous serez con- 
damné à mort, pour avoir perdu cette occasion de 
satisfaire vos créanciers et d'établir votre famille ; ne 
serlez-vous pas un insensé, si, .au lieu de profiter de 
cette conjoncture, vous vous amusiez à vous divertir 
ou à cueillir des fleurs ? 

Votre conduite est encore plus insensée lorsque vous 
perdez le temps. Qu'est-ce que le temps de la vie en 
comparaison de l’éternité P C’est moins qu’un jour . 
c’est moins qu’une heure. Pendant ce tempssi court , 
Dieu vous commande de travailler pour satisfaire à sa 
justice et pour vous enrichir de mérites ; de telle sorte 
que, si à votre mort il vous manque ge ue chose de 
tout ce qui est nécessaire pour entrer dans le ciel, vous 
serez perdu sans ressource. 

Comprenez donc à quoi vous vous exposez lorsque 
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vous employez ce temps à la vanité, à des plaisirs 
indignes de vous, à acquérir des biens dont vous ne 
jouirez que deux jours. Si vous prétendez excuser une 
telle conduite, vous n’êtes pas aveugle, mais extravagant. 

Que penserait-on d’un homme qui emploierait tous 
ses biens à faire creuser jusqu'aux entrailles de la terre 
pour en tirer. une paille d’or ? Que devez-vous penser 
de vous-même qui vous consumez en soins pour les 
choses de la terre, qui employez à tant d'inutilités un 
temps dont les momens sont si précieux , que tout l’or 
dumonde ne peut vous rendre ce qu’un moment perdu 
vous ôte, et qu’un moment de temps ne peut s’acheter 
avec toutes les richesses de l’univers ? 

IL. Un jour viendra que vous verserez des larmes, 
en souhaitant quelques momens de tant d'heures que 
vous perdez, sans pouvoir en obtenir un seul. Saint 
Grégoire rapporte qu'un homme qui avait passé sa 
vie ea le crime et dans l'oubli de Dieu, se trouvant, 
la nuit, surpris d’une maladie mortelle, s’écria en 
expirant : 4h , grand Dieu ! accordez-moi uelques 
momens de vie; Seigneur , la vie jusqu'à demain ! 
Mais il me put obtenir ce peu de temps pour metire 
ordre à sa conscience , après avoir perdu.tant de mo- 
mens ebtant d'occasions de se sauver, Profitons donc de 
tous les momens que Dieu nous donne ; ils sont compiés ; 
personne ne peut Y ajouter un seul instant. 

Unvofficier de Charles- Quint, sur le point de 
moutir ; le pria de lui prolonger la vie de quelques 
jourss mais ce prince n'avait pas plus de pouvoir 
sur le temps que les autres hommes qui n’ont pas un 
momentten leur disposition pour eux-mêmes, bien 
moins-encore pour les autres. 

Hélastlles jours du salut s’en vont, dit St. Bernard, 
et personne n'y pense : Transeunt dies salutis, et 
memovrecogitat. Si vous avez perdu le passé, pensez 
sérieusement à l'avenir , profitez du présent. S'il n’est 
rien de plus affligeant à la mort que d’avoir abusé du 
| temps, il west rien de plus consolant que de lavoir 
saintement employé. 
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RÉSOLUTIONS. Re 
1. Je regarderai comme perdu et je me reprocherai sinéèrement : 
tout le temps employé à des choses qui ne seraient ni de mon de- 
voir , ni des bienséances , ni d’une utilité réelle , et queje ne pour- 
rais offrir à Dieu. [ 
2. Je renonce à toute lecture dangereuse, à tout divertissement 
où préside le démon ; à toute visite qui ne pourrait avoir pour | 
but que de me faire perdre le temps et d’exposer mon salut. | 
O mon Dieu ! je vous demande pardon de Fabus! querjai fait 
jusqu'ici du temps. Inspirez-moi une grande idée de celui que-vous * 
voulez bien m’accorder encore , et faites que je Pemploie si bien . 
dans la suite, que le ciel soit un jour la récompense de l'usage que 
j'en aurai désormais fait. 
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CHAPITRE X. 
Tout passe ici-bas. Réflexions, ete. 


I. Ce qui passe doit être estimé comme rien : Qwod 
œternum non est, nihil est. Cent années sont done 
peu de chose , puisqu’elles s’écoulent à tout instant et 
qu’elles passent; elles sont moins qu’un moment en 
comparaison de l'avenir, 

Imaginez-vous, d’un côté, une vie austère eb péni- 
tente, une maladie longue , une disgrâce accablante; 
tout cela sera, dans quelque temps , aussi véritable- 
ment passé que s’il n'avait jamais été ; ce qui emreste, 
c’est l'espérance d’une récompense immortelle. Voilà ce 
qui console un chrétien dans les tribulations de cettewie. 

Imaginez-vous , d’un autre côté, de grandesrichesses 
avec tous les plaisirs de cette vie ; un jour viendra gw’il 
scra vrai de dire que tout cela n’est plus. Tout ce qui 
en restera , sera le chagrin de tout quitter en un mo- 
ment , avec la crainte d’un châtiment éternel; et voilà 
ce qui afflige et accable un mondain. 

Que reste-t-il de la puissance d'Alexandre , des 
richesses de Crésus , de la beauté derCléopatre?von 
les admirait pendant leur vie, on en parle après 
leur mort, tandis qu’ils sont malheureux. On les Sp 
où ils nesont plus , dit saint Augustin, et on les tour- 
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mente ous sont : Lowdantir uhi non sunt, cru- 
ciantur ubi sunt. Le temps du salut est écoulé pour 
eux : ilne l’est point encore pour vous, mais il le sera 
bientôt. 

y “à que vous n’étiez pas; avant que cent 
ans soient finis, vous ne serez plus : le temps du salut 
seræpassel, votre corps réduit en poussière , et votre 
ame jugée. Est-il possible que cette réflexion ne puisse 
dessillés vos Yeux, et détacher votre cœur des biens et 
dés'plaîsirs de la vie, que vous quitterez dans peu de 
jours ysquelque effort que vous fassiez pour les retenir ? 

Un érAnd'roi disait à sa mort : Tout est passé pour 
moi AR! qu'il me serait bien plus avantageux 
A sq étéun pauvre villageois craignant Dieu, que 
oirété Un puissant monarque ! Que nous som- 
imés" averglés de nous laisser tromper par des .choses 
qui n’ont que l'apparence ! Rien ne mérite ici-bas nos 
empressemens , parce que rien n’y est durable. Tout 
ce que letemps peut nous ravir , dit saint Eucher, est 
peu” de chose et n’est pas digne de nous : Nihil est 
magnumre, quod parvum lempore. Comblez un 
homme de tout ce que son cœur peut désirer ; il n’est 
plas heureux , dès qu’il saït que bientôt tout sera passe 
pour Jui. 

Cette pensée, tout passe, est comme un fiel qui 
devrait mous ôter le goût des choses d’ici-bas. Combien 
durer@ cette fortune, ce plaisir, cet honnewr, 
cette beauté P'Oh ! que cette réflexion a sanclifié de 

ersonness en leur découvrant , même à la fleur de 
Le: âge, la vanité de tout ce que le monde à de plus 
pompeux e! de plus florissant ! Âe me parlez point, 
disaïtun pieux cardinal en mourant , 72 ne parlez 
pointtides toutes les grandeurs humaines, Je m'es- 
timerais bien lus heureux d'avoir été le der- 
micidans un cloître, que de me voir revélu de la 
pourpre. 

Les plus. grandes aflictions commencent souvent 
dans les plus-grands biens et par les plus grands plai- 
sirs: et ces afflictions sont d'autant plus sensibles, 
que ces biens et ces plaisirs finissent lorsque nous y 

> pensons Je moins. Ne vaut-il pas mieux s’en détacher 
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à présent avec mérite , que de les perdre'un jour avec : 
douleur et sans fruit. ! 

IT. Les plaisirs de la vie fussent-ils solides , ce serait ! 
toujours une folie de s’y attacher. Ils répandent des | 
ténébres dans notre esprit et nous font oublier l’autre | 
vie, pour laquelle seule nous devons travailler. En ! 
effet, puisque la félicité et les joies du ciel ne passeront | 
jamais , pourquoi ne vous attachez-vous pas à ce qui. 
peut vous les procurer ? Un homme qui doit voyager 
pendant une année sur Ja mer , ne serait-il pas insensé 
si, pour y vivre, il faisait provision d’alimens qui se 
corrompraient dans un jour P Et vous qui voyagez 
pour l'éternité, n’êtes-vous pu encore plus aveugle, 
si, au lieu d’acquérir un fonds de mérites pour y 
vivre heureux, vous ne pensez qu’à vous procurer des . 
plaisirs et des biens caducs qui , dans deux jours, vous 
seront inutiles P 

Cette attache aux biens de la terreest, au sentiment 
même des païens , la marque d’un petit esprit et d’une 
ame bornée dans ses sentimens : Anguslus est ani- 
mus, quem terrena delectant. Senec. Tout ce que 
VOUS | ré espérer ou posséder ici-bas doit périr dans 
peu de temps; et, tout étant péri pour vous , que 
deviendrez-vous ? Aimez donc et cherchez ce qu'on 
peut posséder sans craindre de le perdre, qui est le 
ciel et Dieu seul. Dans tout le reste on n’éprouve qu’in- 
constance et disgrâces : souvent le soir accable detris- 
tesse ceux que le matin avait comblés de joies. c’est-à- 
dire, qu’une vie qu’on a commencée et passée dans À 
plaisir et l’abondance , finit par le regret. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je travaillerai donc à me détacher du monde, deses plaisirs | 
de ses honneurs et de ses biens périssables. em 

2. Et je porterai toutes mes affections dans Tétiel, où sont les 
biens véritables el permanens. 

Mon Dieu, aidez-moi à sortir en esprit de cette terre pleine d'il- 
lusions et d'erreurs , où tout passe , et à élever mes pensées et mon 
cœur dans le séjour de la gloire et des délices éternelles, 
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CHAPITRE XI. 


Qui sont ceux qui vivent long-temps. 


1. On ne devrait compter le nombre de ses jours, que 
selon qu'ils sont bien employés. La gloire de la vieil- 
lesseet du grand âge n’est pas le nombre des années, 
mais la vie sainte; parce qu’on ne doit estimer avoir 
vécu qu'autant qu'on s’est rendu digne de vivre, et 
qu'il vaudrait mieux n’être pas que de vivre mal. Une 
vie pure et innocenteest donc la seule qui mérite d’être 
appelée longue. Ætas senectutis , vita immaculata. 
Sap. 4. 

Celui qui est enlevé de ce monde en sa jeunesse, 
avant que la malice ait corrompu son esprit, n’a pas 
laissé que de remplir la course d’une longue vie : Con- 
summatus in brevi, explevil tempora multa; parce 
qu'il a rempli ses jours , il a donné les fruits de sain- 
teté qu'il pouvait donner. Au contraire, celui qui, 
étant avancé en âge , a vecu dans le désordre , ne doit 
pas compter avoir vécu , parce que ce n’est pas vivre 
que de vivre sans servir Bieu. Un arbre n'est pas vi- 
ant, dumoins il est comme mort, lorsqu'il ne donne 
ni ombrage ni fruit à son maître. Le roi Saül régna 
long-temps; cependant l’Ecriture ne compte que deux 
années-de,son règne, parce qu’il ne régna pas toujours 
selon les desseins de Dieu. 

Sur ce principe, pouvez-vous dire que jusqu'ici 
vous avez vécu ? Vous passez trente ou quarante ans, 
et peut-être n’avez-vous pas encore vécu une année. 
On vous croyait vivant , mais vous n’aviez qu’une ap- 
parencé de vie; vous étiez mort devant Dieu, puis- 
que vous ne produisiez aucune action de vie pour le 
salut : Nomen habes qudd vivas, et mortuus es. 
Apoc. 3. 

Un saint peiqieux , âgé de soixante-dix ans, inter- 
rogé combien d'années il avait vécu en religion , rc- 
pondit : Je doute fort sij'ai vécu un seul jour. On 
ue demandera pas au jour du jugement combien vous 


* est donnée que pour le salut; c’est donc comme si vou 


| 


t 
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aurez vécu d’années, mais comment ous les au 
passées : Von quamdi , sed quäm benè. Toutes 1 
années que vous avez vécu hors de la grâce de Dieu 
dans le péché, sont autant d’années perdues donto 
netiendra compte que pour vous punir. Layie ne vou 













w’aviez pas vécu, si vous l'avez employéeà d'autre 
choses. ÿ | | 
II. N’est-il pas temps de commencer à wivre et 
réparer vos pertes ? Quoiqu’on ne puisserappeler | 
temps, on peut néanmoins, en quelquesortes répa 
rer la perte qu’on en a faite. Un voyageur qui $’e 
arrêté sur sa route, double le pas pourtarrivervà so 
terme. Un artisan travaille avec plus ‘d'activité pour 
regagner les momens qu’il a perdus. Faites de mêmé; 
redoublez le pas vers le ciel, travaillezsavec-ardeur} 
pour y arriver. Vos maux sont grands , mais ils ne sont, 
pas incurables. 1e 
Si vous avez beaucoup perdu en perdant le passé, 
vous pouvez beaucoup gagner pour le ciel, en profi- 
tant du présent. Servez-vous des grâces que Dieu vous 
| donne ;.avec votre coopération, ‘elles peuvent vous 
|‘faire, de grand pécheur , un grand sainte Mais le temps 
/-presse; si vous différez, vous risquez tout. IL vous 
reste peu detemps à vivre ; préparez-vousràänce passage 
terriblé qui décide de tout et pour toujours: Donnons 
au moins à Dieu, dit saint Pierre! Chrysologue, le 
réste d’une vie que nous avons employéeljusqu’ici aux 
_choses du siècle ; nous avons donné lerpassé auxtcom= 
jmodités du corps, donnons au moins quelques jours 
au salt de lame. V’ivamus Deo paululim ; qui 
.seeulo vicimus ; totum dedimus corpori annum, 
-demus anime paucos des. nano a 
La résolution est prise : je veux commencer à wivre. 
Le moins que je doive; après tañt de temps perdu, 
“c’est d'employer le peu de temps qui merreste à con- 
tenter Dieu et à me procurer le salut. Il faut que jeme 
-sauve; je n’ai que cette seule affaire-aw monde : ‘si elle 
réussit ; tout est gagné pour-môk Je viens donc, 6 
mon Diet, vétis offrir les miséräblesrestes d'une vie 


“jusqu'à présent si mal employée: Quoique j'aie mal 
Ê : 
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vécu , jai encore cette confiance en votre miséricorde, 
qué vous ne rebuterez point un cœur contrit et humilie. 
Voilà les sentimens d’une ame qui désire réparer le 
temps perdu. 
RÉSOLUTIONS. 

J'ai peu vécu jüsqu'ici, parce que mes années ont été remplies de 

Lt a et presque vides de bonnes œuvres. Il faut que je répare le 
assé : 

3 1. En évitant avec soin les péchés auxquels je suis si sujet. 
Quels sont-ils....? 

>. En faisant le bien qui nest commandé, mais en le faisant 
bans des vues saintes, non plus par vanité, orgueil , vain désir 
d'être estimé, loué, applaudi des hommes. 

Mon Dieu, faites que je commence enfin à vivre pour vous et 
pour lé ciel. 
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CHAPITRE XII. 


Est-il avantageux de vivre longtemps. 


I. Vous voudriez vivre long-temps ; maïs si vous 
aviez un vrai désir de posséder Dieu , vous soupireriez, 
avec saint Paul , après l’heureux moment qui doit vous 
unir à Jésus-Christ : Desiderium habens dissolvi, 
et esse cum Christo. Phil, 1. Loin d'appréhender la 
mort; vous gemiriez, comme David, de la longue 
durée devotre vie : Hei mihi! quia incolatus meus 
prolongatus est. 

Vous voudriez vivre long-temps, et à peine avez-vous 
pensé à vivre. De quoi sert:il de vivre, si l'on ne vit 
“que pour pécher ? Vous voudriez vivre long-temps ; 
mais on peut dire, en général, qu’une mort avancée 
semble être préférable à une longue vie. Elle est en 

“un sens plus avantageuse aux méchans et aux gens de 

“bien : avahtägeuse aux méchans qui multiplient leurs 

werimesten vivant long-temps. Ils sont bien plus mal- 
heureux, dit saint Ambroise, de vivre dans le péché 
et d'y persévérer, que d’être surpris de la mort après 
Pavoir commis ; Gravius est ad peccandum vivere, 

=quémin peceato, mori. Lib. de bon. mort. 

= JIs- Une mort avancée paraît avantageuse aux gens 
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de bien, parce qu'ils jouiront lutôt de Dieu; ce qui 
» P q J P q 


4 fait dire à saint Jean Chrysostôme, qu’on doit se. 


oui à la mort d’un enfant et à la mort d’un homme 
eraignant Dieu , parce qu’ils sont délivrés des misères 
de cette vie, et vont jouir d’un bonheur éternel. 

© Des gens de bien, en vivant plus long-temps, peu- 
vent à la vérité donner plus de gloire au Créateur , et 
s'acquitter de plus en plus de leurs dettes envers Dieu; 


mais ils peuvent aussi en contracter de nouvelles, et 


ils ne donneraient jamais tant de gloire à Dieu par 
leurs bonnes œuvres, qu'ils lui en raviraient par les 
moindres péchés. S'il est avantageux de vivre dans la 
sainteté, il est encore plus avantageux de mourir 
saintement. Une sainte mort met notre salut hors de 
danger : une sainte vie nous y dispose, mais elle n’as- 
sure pas encore entièrement le salut. | 

Quelque sainte que soit notre vie, sommes-nous 
assurés de persévérer ? Qui peut savoir toutes les occa- 
sions qui sont capables d’ébranler notre courage P Qui 
peut se flaiter de n’être pas entraîné par le mauvais 
exemple ? Qui peut prévoir le temps et e lieu qui nous 
cache une Dalila qui pourra nous séduire’et nous per 
dre ? Il y a toujours à craindre tandis qu’un vaisseau 
est en mer : souvent la tempête le brise dans l’endroit 
où le calme l’avait laissé en sûreté le même jour. 

La vie présente est une mer pleine d’écueils , un 
© Jabyrinthe sujet à mille éçaremens, une terre qui dévore 
ses habitans. 

Ainsi, demander une longue vie, c’estdemander une 
longue suite de dangers, de tentations et de combats : 
Longam tentationem petit, qui longam vilam petit, 
dit Gui le Chartreux, de Trang. ‘ 

Combien de personnes , hélas ! à qui une longue vie 
a été l'occasion de leur perte ! Combien d’hoîmmes ver- 
tueux, qui semblaient n’avoir rien à craindre, se sont 
pervertis tout-à-coup et-ont péri ! We faites rien pour 
m'empécher de mourir, disait au lit de la mort le 
bienheureux Louis de Gonzague, car jetne! sais ee 
qui peut m'arriver , si je vis plus longtemps. : - 

Concluez de-toutes ces réflexions,####que vous de- 
vez conserver votre vie sans inquiétude, et avoir plus 
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d'empressement de vivre dans la sainteté, que de 
vivre long=temps ; 2.° que vous devez vous detacher de 
la wie, et ne point tant craindre la mort. Votre sort 
estentre les mains de Dieu : soumettez-vous avec con- 
fiance à sa volonté qui a fixé le nombre de vos jours , et 
profitez du temps qu’il vous donne. 


me RÉSOLUTIONS. 


_ 4. Je me soumets à Dieu pour la longueur ou la brièveté dema vie. 
.… 2. Mais je lui demanderai tous les jours la grâce de bien vivre. 
8. Et je me défierai constamment de mon extrème faiblesse. 
O mon Dieu ! affermissez-moi dans le bien, et faites-moi la, 
grâce de terminer ma course mortelle d’une manière gainte et 
précieuse à vos yeux. 
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CHAPITRE XIII. 


Le péché est l'unique obstacle au salut, et aus 
| desseins de Dieu. 


+1 Penser, désirer, faire une chose qui est contre 
Ja volonté et la loi de Dieu, ou omettre ce qu’il com- 
mande, c'est pécher; et comme Dieu ne sauve que 
ceux-qui.ont été soumis à sa volonté et à sa loi , il faut 
conclure que le péché est Punique obstacle au salut. 

Etre sauvé, c’est être uni à Jésus-Christ, et jouir de 
la possession de Dieu dans la gloire. Or il n’y à que le 
péché qui nous séparede Jésus-Christ et qui nous fasse 
perdre Dieu. Je suis assuré , disait saint Paul , ge” au- 
que créature ne me séparera jamais de Jésus- 
Christ. Or, ce que toutes les créatures ne peuvent 
faire, le péché dal le fait. 

Je dois donc regarder le péché comme l’unique mal 
qui soit au monde. Les maladies , les disgrâces ne sont 
point de véritables maux : il n’y a que le péché qui est 
toujours un mal et le plus grand de tous les maux , 
parce qu’il n’y a qu: le péché qui nous empêche de 
posséder Dieu. 

Quand je serais dans le ciel, si j'y étais avec le 
péché, je n’y posséderais pas Dieu ; j'aurais donc le 


* 
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malheur des réprouvés qui sont séparés de Dieu. Et. 
quand je serais en enfer, sans péché , avec la grâce 
e Dieu, je ne serais pas absolument: malheureux ;» 
parce que je jouirais du bonheur essentiel des saints, 
qui possèdent Dieu. Saint Augustin disait donc avec 
raison qu’il aimerait mieux être dans l’enfer sans péche ;, 
que d'entrer dans le ciel avec un seul péché : Mallem 
rus à peccalo gehennam intrare, quäm peccatà 
sorde pollutus cælorum regna penetrare. Le péché 
étant donc le seul obstacle à ma béatitude et à mon salut, 
combien dois-je le craindre ! 

IT. Le péché est encore le seul obstacle aux desseins 
du Créateur. Dieu veut nous sauver, le péché nous 

_damne. Dieu crée les hommes pour sa gloire, et le pés 

ché la lui ravit. Dieu voudrait régner jrs nos cœurs 
ar son amour , par sa grâce , et le péché y fait régner 
e démon par l'amour des choses du monde. 

Tout ce que Dieu fait au dehors tend à détruire le 
péché : Ut destruatur corpus peccati. Rom. 6. S'il 
envoie son Fils sur laterre, c’est pour réparer le péché: 
S'il nous donne des secours , c’est pour nous armeï 
contre le péché. S'il institue des sacremens, €’est poux 
nous préserver ou pour nous purifier du péché. Si 
établit des pasteurs , c’est pour nous instruire et nouk 
faire éviter le péché. S'il nous couronne dans le ciel, 
s’est pour avoir vaincu le péché. S'il nous-punit , c’es 
pour Tab commis. Le péché renverse tous les des 
seins de Dieu. il anéantit , autant qu'il peut, les mérite 
et le sang du Rédempteur ; rend sans eflet les sacremens 
les grâces , les instructions, la divinerparole, les pro 
nesses et les menaces de Dieu. 

Quoi ! un Dieu s'applique à détruire le péché dan 
l'univers , et moi je ne m’applique qu’à faire régner 1 
péché dans mon cœur, à l’etablir dans les autres pa 
mes exemples , et à le répandre par mes scandales ! Aï 
je bien pensé que si le péché est opposé à tous les dessein 
de sa misericorde, Dieu le fera servir aux desseins des 
ustice , par la confusion et le châtiment du pécheur® 
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DR ts de, É LE à " 4 , 
s. Je regarderai désormais le péché comme le seul mal qui soit 
sur la terre. 
2. Tous les matins je ferai la résolution de n’en point commettre 
dans la journée. 
3. Surtout je me précautionnerai contre ceux dans lesquels je 
tombe le plus facilement. L 
Inspirez-moi , Ô mon Dieu ! une vive horreur du péché. 
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CHAPITRE XIV. 
|  L'injure que le péché fait à Dieu. 


_ Jx n’est point d'homme qui osût commettre un seul 
péché, s’il connaissait l’injure qu’il a faite à Dieu. Par Le 
péché, on se révolte contre Dieu ; on l’offense avec 
impudence, avec ingratitude, avec mépris; on l’afllige, 
on le déshonore. Auriez-vous cru qu'un seul péché 
mortel renfermât tant de traits de AAA PER P 

Ï: Le péché est une désobéissance et une rébellion. 
Dieu commande, à ses créatures en maitre souverain. 
I1.se fait obéir par les astres , par les vents et par les 
tempêtes ; 11 se fait obéir par les animaux , qui.sont 
soumissà l’homme, parce que Dieu le veut; il se fait 
obéirpar ses anges, qui tremblent à ses volontés ado- 
rables : il n’y a qe l'homme qui se. révolte. Dieu lui 
commande parsa loi, par les lumières de sa conscience, 
par son Eglise ; et l’homme dit en son cœur : Non, 
je n'obéirai point : Diristi : Non serviamn. Jér. 2. 

IH Ie révolte avec l’impudence..la plus hardie, 
Y.a-til un sujet qui ose outrager son roi en sa pré- 
sence ? Mais l’homme a,bien moins de respect pour 
son Dieu : 1] l’offense en sa présence et sous sos yeux. 
Diewslesporte et le soutient entre ses bras : Porians 
om werbo. virtutis su. li peut l’aneantir et le 

érdre-ätout moment : n'importe , l’homme a la har- 
, ho devs’elever contre lui. 

Un homme. q L'on tiendraitsur un précipice , aurait- 

il à témérité d'insulter ce’ ‘ui qui aurait ainsi sa vie 
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entre ses mains ? C’est vous-même qui êtes si téméraire. 
Dieu vous soutient par un fil de vie sur un abîme de feu : 
il peut vous précipiter à chaque instant. Quelle est donc 
votre fureur d’oser l’outrager ? Ah! si vous voulez 
pécher , cherchez du moins un lieu où Dieu ne puisse 
vous voir ni vous punir. Mais où trouverez-vous un 
lieu qui ne soit rempli de sa majesté et de sa gloire P 

IT. En l’offensant, vous vous rendez coupable de 
la plus noire ingratitude. Dieu vous a donné la vie; 
il vous a donné votre ame , votre esprit, votre liberte ; 
il vous a donné votre corps et tous vos sens, vos 
richesses et votre crédit; plus que tout cela , il vous a 
donné son Fils : ce Fils adorable vous a donné son sang 
et ses mérites ; et ce sont tous ces bienfaits de Dieu que 
vous employez contre lui-même , en faisant servir votre 
esprit, vos sens , ses dons, sa puissance à vos iniquités : 
Servire me fecisti in peccatis tuis. Isaïe , 43. 

N’avez-vous donc reçu tant de choses de votre Dieu 
que pour l’outrager P Et pourquoi de ses dons en faites- 
vous des armes pour lui faire la guerre ? Dieu mérite- 
t-il qu’on le traite de la sorte ? Ilne vous a jamais fait 
de mal. Hé, quand il vous aurait fait du mal , feriez- 
vous, pour lui déplaire , plus que vous ne faites P 
Vous traitez un Dieu qui vous aime , plus mal que vous 
ne traiteriez votre ennemi. 

Offenser un Dieu qui ne vous a jamais offensé , c’est 
être bien ingrat. Offenser un Dieu qui ne vous a fait que 
du bien, c'est être un monstre. Mais offenser un Dieu 
qui ne vous a fait que du bien , et se servir de ses pro- 

res dons pour l’outrager , c’est une ingratitude sur 
A uelle on ne peut trop verser de larmes. 

1. Voici un autre trait de malice : c’est que le péché 
ajoute le mépris à l’ingratitude. Estimer Dieu plus que 
toutes choses, c’est un devoir ; mais l’estimer moins 
qu’un plaisir honteux , le chasser de votre cœur pour 
un vil intérêt , pour une vengeance , etc., quel mépris 

lus injurieux ! Que voulez-vous me donner , etje vous 
ivrerai mon maître P disait Judas aux pontifes. J1 le 
livra pour trente pièces d'argent. Hélas ! vous avez 
trahi Jésus-Christ pour moins de chose , pour contenter 
unc passion, etc, 
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Vous détestez le procédé des Juifs , qui préférèrent 
un homme voleur au Fils de Dieu ; et vous ne voyez pas 
ue votre conduite est, en un sens, plus détestable. 
e n’est pas un homme , c’est quelque chose de moins; 
c’est votre sensualité , un point d'honneur , une crimi- 
nelle attache que vous préférez à Jésus-Christ. Les Juifs 
ne connaissaient point ce Roi de gloire, et vous le con- 
naissez; vous savez qu'il est votre Sauveur et votre 
Dieu. Sur quoi donc pouvez-vous excuser le mépris que 
vous en faites ? et pourrez-vous assez pleurer pour ré- 
parer un tel outrage P 


nt RÉSOLUTIONS, . 

1. Je déplorerai tous les jours de ma vie le malhéur que j’ai eu 
jusqu'ici d'outrager tant de fois mon Dieu. 

2. Je me rappellerai , surtout dans la tentation , que je ne puis 
pécher mortellement sans me Fe. # coupable envers Dieu d’une 
révolte pleine d'une impudence, une ingratitude, d’un mépris 
monstrueux. 

O mon Dieu ! je me prosterne aux pieds de Jésus attaché à la 
croix, et c’est là que j’ose vous demander et attendre miséricorde. 
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CHAPITRE XV. 
Le péché afftige Dieu et le déshonore. 


1. 1x faut que l’injure que le péché fait à Dieu fi 
soit bien sensible et bien insupportable, puisque l’Ecri- 
ture nous apprend que Dieu , voyant la malice des 
hommes , se repentit de les avoir formés , et fut pénétré 
de douleur jusqu’au fond du cœur : Tacetus dolore 
condis intrinsecus. Gen. 6. Ce n’est pas que Dieu 
puisse ressentir de la douleur , puisqu'il estimmuable ; 
mais ces paroles de PEcriture nous marquent combieg 
le péché est opposé à Dieu; si opposé , que si Dieu 
pouvait souffrir en lui-même, (REC , autant qu’il 
est en Jui , serait capable de je faire souflrir et de 
l'ancantir , et qu’un seul péché mortel lui ferait ressentir 
plus de tristesse que les bonnes œuvres de tous les justes 
ne pourraient Jui çauser de joie, 

LA] 
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Ce que le péché à fait souffrir à un Dieu dans l’hu 
manité du Verbe incarné, en est une preuve: Qu'est-ce 
qui a accablé cet Homme-Dieu d’une tristesse mortelle, 
jusqu'à lui faire suer le sang P N'est-ce pas la vue des 
péchés du monde ? Oui, dit un Père, la vue du péché 
a plus causé de douleur au Fils de Dieu queles plaies 
de son corps : Plus gravant vulnera peccatt tu, 
quàäm vulnera corporis sui. Que votre cœur est dur, 
si vous aimez le pee , Si vous prenez plaisir d’afiliger 
ainsi votre Dieu ! Comprenez du moins , par l'affliction 
qu’il lui cause , quelle douleur vous devez vous-même 
en ressentir. h 

II. Le dernier trait de la malignité du péché, c’est 
“qu’il déshonore Dieu et lui ravit sa gloire : Wos ixho- 
norastis me. Joan. 8. Gloire due à Dieu seul, et qui 
lui est si propre, qu’il ne peut y renoncer; gloire qui 
est le seul bien qu’il puisse tirer de sa créature. Dieu ne 
peut être glorifié en lui-même que par lui seul; maisil 
était convenable que ses perfections et ses grandeurs 
fussent glorifiées au dehors. C’est pour cette fin qu'il a 
formé l'univers, qu’il le remplit de la majesté de sa 
gloire, et qu’il a produit des créatures intelligentes, 
capables de le connaître, pour leur manifester et leur 
faire glorifier ses grandeurs. 

Voilà ce que ne connaît pas l’homme pécheur, et ce 
: qu'il refuse à Dieu. Il oublie ce qu'il doit à sa gran- 

Die: en se comportant comme si Dieu était indigne 
de ses hommages. 

Dieu n’est ni moins puissant ni moins heureux, il 
est vrai, mais il est moins honoré par sa créature ; 
honneur qu’elle lui doit, et pour lequelil a formé cette 
créature. ” prie à Dieu cet honneur, e’est donc le 
priver d’ule chose qui lui est due; ce qui est toujours 
un mal : et plus Dieu est grand , plus aussi ce mal 
est grand, plus l’homme qui lui fait cette injure est 
criminel. 

Un roi mérite les hommages de ses sujets ; et, quoi- 
que la puissance d’un roi ne soit pas affaiblie parce 
qu’un vil esclave lui manque de respect, ce vil es- 
clave n’en commet pas moins un Crime envers sou 
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. princePlus il est vil, plus aussi il est criminel et pu- 
" nissablede manquer à ce qu'il doit à son souverain. 
MDieuestinfniment adorable, c’est l’Etre süprème : 
toutes les créatures réunies sont si peu de chose et si viles 
à ses yeux, qu’elles sont comme rien, dit l’Ecriture : 
mmesgentesquasinon.süni, Îsaie, 40. Or, que cette 
lajesté souveraine: devant qui tous les monarques ne 
sont que poussière, soit méprisée par une vile créature 
qui devrait l’adorer jeu Lonéntisement , S'il était 
possible, nést-ce’pas Ta Te Comble de l’outrage P outrage 
si grand, .que tous Jes hommes, quend ils s’offtiraient 
en sacrifice , ne pourrarent jamais le réparer par eux< 
mêmes. Non, tout ce que.les justes ont jamais fait de 
plus héroïque ne donnera jamais tant de gloire à Dieu, 
qu’il eneperd par le péché mortel d’une seule créature; 
arce.que les hommages des justes sont finis et limi- 
les , au lieu que l’outrage que Dieu reçoit parle péché 
-moïtel est comme infini, par cette raison que l’énor- 
mité d’un outrage se mesure par la bassesse de celui qui 
ense et par grandeur de celui qüi est offensé. 
injure, que le péché mortel fait à Dieu est done comme 
infinie, puisqu'elle offense un être infini. Cette injure 
ne peut donc être réparce par les hommages de tous 
les hommes. 
… C'est pour. cette fin , pour réparer la gloire de Dieu 
son Père, que le Fils de Dieu s’est ancanti jusqu’à se faire: 
victime de nos péchés, parce qu’il n’y a qu’un Homme- 
Dieu qui puisse honorer Dieu autant qu’il le mérite , 
et réparer les outrages faits à sa majesté. S. Augustin 
avait donc bien raison de dire qu’il vaudrait mieux que 
leciehetlaterre, et tout ce qui n’est pas Dieu périt, que 
d’offenser Dieu, même légèrement : Peceare estinho- 
norare Deum., quod non debet facere homo , etiumsi 
totum pereat quod non est Deus: La destruction de 
univers ne serait que le mal de Ja créature, au lieu que 
le peche. est le mal du Créateur. Or, le moindre mal du 
Createur est au-dessus de tous les maux des créatures. 
Oh! Fm le péché est donc bien à craindre ! et que 


celui-là estmalheureux qui ne Le comprend pas 
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RÉSOLUTIONS. TE 


ï. Il faut que je travaille dès aujourd’hui à bannir le péché de 
toute ma conduite. S 

2. Je m’attacherai donc à considérer l'horreur que Dieu en a. 
et combien ce monstre lui ravit de gloire. 

Ah ! mon Dieu, vous m’avez créé pour vous, et jusqu'ici jai 
presque toujours vécu contre vous; convertissez-moi , pardonnez- 
moi. 
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CHAPITRE XVI. 


De la haine de Dieu pour le péché. 


Î. 1 n’y a que le péché qui soit l’objet de la haine de 
Dieu : l'enfer même n'est point haï de Dieu , parce que 
Dieu ne hait point ses ouvrages : Vihil odisti eorum que 
fecisti. Sap. 11. Or, l’enfer est son ouvrage, et non 
pas le péché. 

Autant que Dieu s’aime lui-même, autant il haït le 

éché; et, s’il pouvait cesser de le haïr, il se contredirait 
List Dieu est le souverain bien ; il est donc souve- 
Yainement opposé au péché qui est le souverain mal. Dieu 
est le souverain ordre, la souveraine règle, la souveraine 
sainteté ; il doit donc haïr le péché qui est un dérégle- 
ment el un désordre souverainement opposé à sasainteté. 
Il est aussi impossible que Dieu aime le péché, qu’il est 
impossible qu’il se haïsse lui-même. La haïne que Dieu 
a pour le péché est donc une haine essentielle, une haine 
éternelle, une haine souveraine et infinie. 

IT. Je dois conclure de cette vérité, que je dois haïr 
le péché de toutes mes forces. C’est en vain que je me 
latte d’être uni à Dieu et d’être dans sa grâce, si le pé- 
ché mortel règne en moi. Le péché ne peut approcher du 
trône de Dieu , ni monter dans le ciel ; de même Dieu ne 
peut habiter, par son amour, dans un cœur où règne le 

éché. Il est donc vrai que je suis ennemi de Dieu et haï 
fe Dieu, si jai le malheur d’être en péché. 

Comprenons-nous combien cet état est-horrible ? On 
a vu de grands hommes mourir de douleur, parce qu’ils 
atajent disgraciés de leur prince, Hélas! que craignons- 
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nous Sumlaterre , si nous ne craignons une disérâce bien 
à pie redoutable, qui est la haine de Dieu? Etre haï de 
ieu est un mal n° à craindre que l’enfer même. L’en- 
fer n’a rien de plus affreux que le malheur d’être haï de 
Dieu ; et il ne serait plus un enfer si on y était aimé 


de Dieu. 
RÉSOLUTIONS. 


1. Je ne haïrai rien tant en ce monde que le péché. 

2. Et tous les jours je demanderai à Dieu qu'il veuille bien 
#ugmenter en moi cette haine si nécessaire. 

Mon Dieu, faites-moi la grâce d’être prêt constamment à souffrir 
tout en cette vie, excepté le péché. 
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CHAPITRE XVII. 


_ Du châtiment du péché. 


s 7" 

Par la même raison que Dieu hait le péché, il doit fe 
punir; car le péché, dit saint Augustin, ne serait plus 
péché, s’il ne devait pas être puni : Peceatum non 
esset, si Le pere non essel. Dieu agit toujours en 
Dieu ; il doit aussi, en punissant le péché , le punir en 
Dieu. Il le punit en cette vie et en l’autre, il le punit 
sans acception de personne, et toujours avec une sou 
veraine justice. 

I. En cette vie. À peine Adam eut-il péché, qu’il 
fut puni , dépouillé de ses priviléges, et tous ses descen- 
dans enveloppés dans son malheur. Les fléaux, les mi- 
sères humaines et la mort sont les suites de ce péché ; 
de telle sorte que, tandis qu'il y aura sur la terre une 
goutte du sang-de ce premier homme, Dieu sera irrité 
contre ses descendans. Telle est le châtiment du péché 
de notre premier père, châtiment plein d'équité et 
digne de Dieu. Si un roi qui punit un crime de lèse- 
majesté a droit d’envelopper les enfans dans la disgrâce 
d’un père coupable, Dieu, à plus forte raison, le peut 
avec justice. 

Combien d’autres châtimens du péché voyons-nous 
dans l’histoire sainte ! Caïn maudit de Dieu, proscrit de 
Vunivers ; le monde noyé dans un déluge, pour les im- 
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puretés de ses habitans ; une pluie de soufreketide.feu 
sur quatre villes impudiques; des serpensuge fewen- 
voyés aux Juifs murmurateurs ; le roi Saül, la reine 
Jésabel, le détestable Antiochus, et tant d’autres punis 
sévèrement de Dieu; l’armée israel taillée en pièces 
pour le vol du seul Acham; cinquante mille habitans 
de Betsamee frappés de mort pour avoirprofane l’arche 
sainte ; la nation des Juifs aujourd’hui errante , en 
exécration à tous les peuples , visiblement 5 de 
Dieu pour avoir méprisé ses grâces et sa parole. Com- 
bien , hélas , d’autres exemples ! 

” Les fiéaux du pécheur, dit l’'Ecriture, sont en 
grand nombre. Si nous éprouvons les malheurs des 
temps, les guerres , les mortalités, le dérangement des 
saisons, c’est parce que les crimes des hommes, les lar- 
cins, les impudicités, les blasphèmes, les sacriléges 
et les impiétés inondent la terre : Inwmdaverunt. 
Si vous violez ma loi, disait Dieu à Son peuple, je 
vous 'réduirai aussitôt à la pauvreté :. Fasitabo vos 
velociter in egestate. Ley. 26. Si vous continuez dans 
vos prévarications , je redoublerai vos. maux sept fois 
autant : Addam plagas vestras in septuplum..Le 
ciel sera pour vous de fer, et la terre debronze et 
d’airain : Dabo vobis évlum desuper sicut ferrum; 
el terram æneam. Ibid. 

C’est donc dans nous-mêmes que nous devons cher- 
cher la cause ordipairerde nos maux; c’est aussi dans 
nous que nous en, trouverons le remède par une sincère 
conversion. Notre: retour à Dieu désarmeraisa colère. 
En exerçant sa justice iei-bas , il n’oubliepoint sa 
miséricorde. Il frappe les pécheurs pour.les rappeler 
à lui , et les justes pour les purifier. Que ceux-là 
donc sont malheureux qui s’endurcissent sous les coups 
de sa main puissante ! 

Les autres qui n’éprouvent aucune disgrâce, en 
vivant dans le oh , ne sont pas moins malheu- 
reux. Une grande prospérité , jointe à une wie cri- 
minelle , est un grand châtiment de Dieu. S'il épargne 
certains scélérats en ce monde, e’estpour lespunir en 
l’autre avec plus de séverité. 

[TL En l'autre vie. Jugeons de la haine de Dieu 

+ 
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pour le péché , par les châtimens de l’autre vie. Quand 


je-vois un réprouvé poussant des cris lamentables, 
condamné à brûler dans des feux dévorans pendant 
des sièeles.sans fin; quand je vois des ames saintes 
expier en purgatoire des fautes légères par des tour- 
mensinexprimables , je suis saisi d’étonnement et de 
frayeur, je m’écrie : O que Dieu est terrible dans 
ses conseils! Terribilis in consiliis. 

Mais d’un autre côté , quand je pense à la gran- 
deur de Dieu et à la bassesse de l’homme, quand je 
considère qu’un Dieu a été traité avec mépris par sa 
créature, que cette créature a abusé de la bonté de son 
Créateur qui voulait la sauver, qu’elle l’a afiligé, 

elle Jui a refusé l'hommage et la soumission, je 
ne m'étonne plus d’un châtiment si rigoureux. 

Je comprends qu'ayant négligé de mériter un bon- 
heur qui lui était destiné, elle doit en être privée 
pour toujours: Je comprends qu’un néant, qui a osé 
se révolter contre l’être souverain, doit être puni 
souverainement, et qu'ayant eu la malice de mettre 
son Dieu en comparaison avec des plaisirs et des 
objets frivoles , ayant même préféré ces plaisirs et ces 
objets à la possession d’un bien infini et éternel ; je 
comprends ms est juste que, pour le punir, Dieu 
se serve de la même mesure dont l’homme s’est servi 
pour l’offensers et que cette offense soit mesurée et 
punie 4 une peine éternelle et sans fin; et je m’c- 
crie : Vous êtes juste, Seigneur, vos jugemens sont 
pleins d'équité : J'ustus es, Domine , et rectum 
judicium tuum. 


“ HHX. HA punit de la sorte sans acception de per- 


sonne. Il faut que le péché soit bien horrible, et in- 
finiment plus injurieux à Dieu, que nous ne pou- 
vons le comprendre, puisque Dieu, qui n’est que 
bonté et miséricorde , le punit avec tant de sévérité. 
Sifun pére, qui aime tendrement son fils, le con- 
damnait à périr par le feu; et si, après l'avoir fait 
jeter dans une fournaise ardente, ce père insultait 
à l'infortune de cet enfant malheureux, en lui disant : 
Je fais ma gloire de ton supplice; tes cris et tes lar- 
mes ne me touchent point; tu n'es plus mon fils , 
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ne me régarde plus comme ton père; vous jugeriez 
que ce misérable enfant aurait commis un énorme 
attentat. 

Jugez par proportion de l'attentat commis contre 
Dieu , et de la haine que Dieu a pour le péché. Dieu 
aime l’homme infiniment plus que le père le plus tendre 
n’aime son fils; cependant, quand il s’agit de punir 
Je péché mortel, 1l précipiterait non-seulement un 
homme, mais une infinité d'hommes sans aucune ac- 
ception , dans des abimes de feu, et mettrait sa gloire 
à les punir pendant toute l'éternité. | 

Dieu aimait les anges, ils étaient ses plus nobles 
créatures; néanmoins, pour un seul péché, il en préci- 
pite des millions sans miséricorde et les réprouve : Deus 
angelis peccantibus non peperceit.? Pet. 2. Abraham, 
Moïse, Élie, étaient les amis de Dieu; cependant ni ces 
grands saints, ni aucun homme juste, n’eussent jamais 
été sauvés, s’ils fussent morts souillés d’un seul péché 
mortel. O mon Dieu, que le péché est donc un grand 
mal, puisque vous le punissez avec tant de rigueur ! 
Quel sujet detrembler , puisque l’homme le plus saint, 
s'il vient à tomber et à mourir dans un seul péché 
mortel , est perdu sans ressource ! Que nous sommes 
aveugles si nous ne le craignons pas, si nous en aimons 
l'occasion, et si nous vivons sans vigilance et sans pré- 
caution pour nous-mêmes ! 

RÉSOLUTIONS, ) 

1. Je vais commeticer à me punir moi-même des péchés de mia 
vie passce. L 

». Pour cela, je ferai tous les jours quelques actes de con- 
üition. 

3. Et je vengerai Dieu sur tout ce qui a péché en moi : sur mon 
esprit, en réprimant les pensées vaines et inutiles sur mon cœur, 
en le remplissant de sentimens de douleur pour mes transgression ; 
et sur toutes mes facultés corporelles, en leur imposant des priva- 
tions utiles. : 1 

Mon Dieu, armez-moi d’une sainte haine contré moi-même, 
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CHAPITRE XVIII. 


Le tort que l'homme se fait à lui- méme par le 
péché mortel. 


Tour homme qui pèche mortellement est un aveugle : 
Omnis peccans est ignorans. I ne comprend ni ce 
1 fait, ni ce qu’il perd. Il perd la grâce sanctifiante, 
il perd son ame , il perd son Dicu. 

I. En perdant la grâce sanctifiante , il perd un don 
mille fois plus précieux que tous les trésors de la terre. 
Avec elle l'Homme le plus pauvre est heureux , et sans 
elle l’homme le plus riche est misérable, parce que 
c’est la grâce sanctifiante qui rend l’homme ami de 
Dieu et digne du ciel : l’homme dépouillé de la grâce 
sanctifiante est donc ennemi de Dieu et exclu de son 
royaume. Etre ennemi de Dieu ! Cette pensée fait 
frémir. Oh ! si l’on craint d’être disgracié d’un roi de 
la terre, comment peut-on être tranquille en vivant 
dans la disgrâce d’un Dieu ? 

IT. La perte de la grâce entraîne la perte des mé- 
rites qu’on avait acquis. Plusieurs années de combats 
et de victoires dans l’exercice de la patience et des 
autres vertus vous avaient coûté des peines eb vous 
avaient acquis des mérites pour le ciel. Si vous êtes 
assez lâche pour tomber dans un péché mortel , toutes 
ces peines et tous ces mérites sont perdus : perte plus 
grande, et que vous devez plus déplorer, que si vous 

erdiez tous les royaumes de l’univers. Vous pleurez 
é perte d’un argent périssable, dit saint Augustin, 
leurez bien plutôt la perte de vos mérites, puisqu’en 
es perdant vous perdez tout. 

JT. Etant privé de la grâce , on n’est pas seulement 
privé des mérites qu’on a acquis, on est encore hors 
d'état d’en acquérir. La consolation d’un fidèle dans 
létat de grâce est que toutes ses actions, quand il les 

“rapporte à Dieu, Jui acquièrent de nouveaux mérites. 
Mais , quand vous feriez les bonnes œuvres de tous les 
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saints, si elles sont faites en péché mortel, elles sont 
perdues pour le ciel. samedelits 

N’en concluez pas qu'il est inutile de faire dev 
bonnes œuvres dans ce malheureux état; loin de là, 
vous devez en faire, et en faire beaucoup. Quoique. 
ces bonnes œuvres , quand on les fait en péché mortel, 
soient sans valeur pour le ciel, elles sont cependant 
commandées ; elles sont utiles, et sont même nécessaires 
pour vous disposer à vous convertir et à vous réconcilier 
avec Dieu. Tâchez donc de rentrer dans sa grâce par la 
pénitence ; et étant réconcilié avec lui, vous.serez alors 
en état d'acquérir des mérites pour le ciel. 


RÉSOLUTIONS. 


Je considérerai donc encore dans le péché mortel les torts im-. 
menses qu'il m'a faits à moi-même : il m’a ravi la grâce qui me 
rendait ami de Dieu , enlevé les mérites que j'avais acquis pour le 
ciel, m'a réduit dans la triste impossibilité de rien faire qui fût 
digne d’être récompensé dans l'autre vie, pendant que j’étais dans 
Vétat du péché mortel, 

Mon Dieu, que je suis devenu pauvre et hideux deyant vous ! 
Ah! lavez-moi avec le sang de mon Sauveur, faites \queje re: 
couvre les mérites perdus , et que j'en acquière de nouveaux. 
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CHAPITRE XIX. 


On perd son ame par le péché mortel. # 


. Le péché mortel deshonore l’ame, il la défigure, 
il lui donne la mort, 

I. Oui, le pécheur par sa conduite se déshonore 
jusqu’à se rendre semblable aux bêtes insensées: Homo 
cum în honore esset, dit le Saint-Esprit, #tonintel- 
lexit; comparatus est jumentis insiptentibus. I] 
n’est plus, à proprement parler, un homme, mais un 
homme tout animal , dit saint Paul : antmalis home ; 
parce qu’il suit en aveugle ses inclinations ,,comme les 
animaux, sémnilis [actus est illis, etuse-de.sa raison 
plus mal que les bêtes n’usent de leur instinet. Le péché 
a transformé l’ange en démon, et le péché change 
l’homme et le réduit à l’état des brutes. Le démen a 


+ 
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péchéen voulant se rendre semblable à Dieu; et l’hom 
me, dont l’ame est l’image de Dieu, en péchant se 
rend semblable aux bêtes , en s’attachant aux plaisirs, 
aux objets sensibles, comme les bêtes. Ame chrétienne, 
vubliez-vous ce que vous êtes ? À quoi vous réduisez- 
vous ? O mon Dieu! devriez-vous dire avec plus de 
confusion que David, comment oserai-je paraître de- 
vant vous, m’étant réduit par le péché à l’état d’une 
brute insensée ? Utjumentum factus sum apud te. 

IL. L’ame est donc déshonorée par le péché mortel ; 
et par une suite nécessaire , elle est tellement défigurée, 
dit saint Augustin, qu’elle est plus horrible et plus 
insupportable à Dieu que l'infection des tombeaux ne 
l’est à la personne la plus délicate. Vous ne voulez pas 
le comprendre à présent; mais vous le comprendrez 
peut-étre trop tard. Lorsqu'une ame est séparée de son 
corps, sielle a le malheur d’être en péché mortel, la 
vue de sa laïdeur et de sa propre difformité la jette dans 
uñe confusion si accablante, qu’elle-même se préci- 
piterait en enfer plutôt que d'entrer dans.le ciel et de 
paraître devant la sainteté de Dieu en cet état. 

HIT. Par le péché mortel on défigure son ame, et 
on lui donne la mort. Toute ame, dit le Seigneur, qui 
aura péché, mourra : Anima quæ peccaverit, ips@ 
morietur. Ezech. 18. Ses péchés, dit l'Ecriture, sont 
comme des lions dont les dents meurtrières lui 


donnent la mort. I est vrai qu’elle a toujours sa vie 


et son être naturel, parce qu’elle n’est pas détruite; 
mais elle n’en est pas moins morte, parce qu’elle n’a 
plus a vie surnaturelle. Un cadavre est toujours un 
Corps, il ne cesse pas d’être, mais c’est un Corps qui 
est mort. De même une ame en péché mortel est 
toujours une ame, et ne cesse pas d’être; mais c’est 
une ame morte. Vous paraissez vivant aux yeux des 
hommes ; mais sans la grâce de Dieu vous êtes aussi 
véritablement mort que les cadavres qui sont dans les 
tombeaux. Momen habes qudd vivas, et mortuus 
es. Apoc. 3. 
Votre plus grand malheur serait d’être insensible 
sur un état si déplorable. Un homme de distinction, 
nommé Sabinien, ayant séduit une vierge, saint Jé- 
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rôme en versa des larmes, et lui écrivit ces paroles : | 
« Malheureux, loin de pleurer sur la noirceur de voire 

« crime, vous n’en rougissez même pas ! Voilà que je 

« pleure de ce que vous ne vous pleurez pas vous-même, 

« de ce que vous ne sentez pas que vous êtes mort : » 

Hoc plango qud te ipsum non plangis, quddte non 

sentis mortuum. Ad Sabin. O pécheur, ouvrez les 

yeux sur voire misère. Serez-vous toujours ennemi de 

vous-même ? Ayez enfin pitié de votre ame : Miserere 

animæ tucæ. Eccli. 30. | 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je mhumilierai profondément à la vue de la laideur dont 
j'ai couvert mon ame par mes péchés mortels. 


2. Je m’efforcerai de lui rendre la beauté dont la grâce sanc- 
tifiante la décorait. 


3. Les sacremens , la prière, la pénitence, les bonnes œuvres, 
l'application à mes devoirs, voilà les moyens que je prendrai pour 
l'orner aux yeux de Dieu. 

Faites , ô mon Dieu ! que je purifie entièrement mon ame 


des souillures qe le péché y a imprimées , afin qu’elle redevienne 
digne de vous. 
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CHAPITRE XX. 
Par le péché mortel on per& Dieu. 


I. Voici ce qu’il y a de plus funeste dans le péchét* 
mortel : il nous fait perdre Dieu et nous en ji A La 
grâce sanctifiante nous unit à Dieu; ainsi le péché 
mortel, en nous dépouillant de cette grâce, nous sépare 
de Dieu, et c’est dans cette séparation d'avec Dieu que 
consiste réellement la mort de l’ame ; parce que dans 
l’ordre surnaturel, Dieu est aussi véritablement la vie 
de notre ame, que l’ame dans l’ordre naturel est la vie 
du corps. Notre ame séparée de Dieu est done aussi 
véritablement morte, dit saint Augustin, que le corps 
séparé de l'ame est véritablement mort : Deus anissus 
estinors antnæ, anima amiss@ est mors corporis. 

IT. Etre séparé de Dieu ! avoir perdu son Dieu ! 
quelle perte ! Quand je perdrais tous les trésors de la 

JS TT 
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terre, si je possède Dieu, rien n’est perdu pour moi; 
mais quand je posséderais tous les empires de l'univers, 
si je pus Dieu, tout est perdu pour moi. Le bon- 
heur des saints dans le ciel, est d’être uni à Dieu et de 
le posséder. Le malheur des réprouvés dans l'enfer, 
c’est d’être séparé de Dieu et de l’avoir perdu. 

Avoir ie son Dieu, peut-il y avoir un plus grand 
malheur ? Oui, il ÿ a un malheur plus grand : c'est, 
aprèsavoir perdu Dieu, de compter pour rien cette perte. 
Est-il possible ‘que l’homme soit capable d’un pareil 
aveuglement ? Quoi, dit saint Augustin, vous pleurez 
sur un corps mort, parce que l'ame en est séparée, et 
vous ne pleurez pas.sur votre ame qui est séparée de 
Dieu ! Corpus luges à quo recessit anima; animam 
non luges à qu recessit Deus. 

L'Ecriture, parlant de Michas à qui les voleurs 
avaient enleve ses idoles, nous fait remarquer qu’il les 
redemandait avec des cris lamentables, et, qu’étant 
interrogé quel était le sujet de ses larmes, il répondit : 
Hélas ! on m'a enlevé mes dieux ; et vous me de- 
mandez pourquoi je pleure ! Si un idolâtre pleure 
amèrement la perte d’une idole, comment un chrétien 
peut-il être insensible sur la perte de Dieu ? On voit 
des personnes s’afiliger pour les moindres disgrâces ; 
on entend dans des familles des emportemens pour des 
pertes de rien, tandis qu'on s’y réjouit et qu'on est 
tranquille après avoir perdu Dieu par le crime. 

: pé é, que tu pervertis étrangement l'esprit et le cœur 
de l’homme ! 

“Saint Thomas d'Aquin, ce grand genie, ne pouvait 
comprendre comment on pouvait vivre après avoir 
perdu Dieu, et dormir dans sa disgrâce avec un péché 
mortel sur la conscience. Oh ! qu’on est misérable dans 
cet état, et doublement nhétable si l’on n'en est pas 
touché! Ecoutez, 6 mon peuple, disait le Seigneur 
à Israel, voici ce qui montre la malice de votre 
cœur, c'est qu'après m'avoir abandonné, vous avez 
encore Co tous les désirs de retour et tuus les 
sentimens de crainte. Jér. 2. 

Si vous avez perdu Dieu, votre malheur est très- 
grand, il est incompréhensible ; mais il n’est pas sans 


46 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


remède. Allez faire aux pieds des ministres du Seigneur 

une humble confession de vos misères ; noyez vos péchés 

dans vos larmes, ou plutôt dans le sang de votre Re-» 
dempteur. Le repentir , l’amendement, les sacremens 
sont les moyens qui peuvent vous rétablir, et réparer 

la perte que vous avez faite. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Considérant le péché mortel comme dontant la mort à mon 
ame , je l’éviterai avec plus de soin que ce qui pourrait m'ôter Ja 
vie temporelle, x | 

2. Et si j'ai jamais le malheur de me laïsser entrainer dans un 
seul de ces misérables péchés, je me hâterai de sortir de cet état 
déplorable, en recourant promptément au sacrement de Pénitence. 

O mon Dieu ! plutôt mourir mille fois que de me séparer éncore 
de vous par un seul péché mortel, 
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CHAPITRE XXI. 


Combien le penchant qu'on à au péché est à 
craindre. 


Tous les hommes ont du penchant au mal: les uns 
à la volupté, les autres à l'intérêt; d’autres à la colèré, 
à la jalousie, à la vengeance ; plusieurs à la:gour- 
mandise et à l’oisiveté ; presque tous à l’indépéndance, 
à l’orgueil et à la gloire. Si nous n’avions que le pen=t 
chant au mal, nous ne serions pas encore coupables, 
puisque ce penchant n’est pas un péché;-mais um 
suite de notre malheureuse origine. Les Saints ont 
éprouvé ce penchant : il a été pour eux ;-et il doit 
être pour nous un sujet de gémissement , une Occasion 
de combats et de mérites. Nous ne sommes donc pas 
criminels de ressentir nos mauvais penthanss mais 
nous sommes coupables de ne vouloir pas lés connaître 
et de les suivre. 

Connaître ses penchans dcréglés et les combattre, 
voilà ce que saint Paul appelle vivre selon l'esprit; c’est 
en vivant de la sorte, qu’on gagne le ciél. Suivre ses 
mauvais penchans et négliger de les connaître, e’est ce 
qu’on appelle vivre selon la chair ; vivre de la sorte, 
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c'est s’égarer et se perdre. Doit-on s'étonner dé voir 
tant de personnes vivre dans l’égarement, puisqu'il y 
en a peu qui s'appliquent à connaître les penchans qui 
sont Je mobile de leur conduite ? connaissance néan- 
moins nécessaire pour le salut. En suivant ses penchans 
vicieux; on fait des fautes plus fréquentes , plus grièves, 
plus irréparables. 

1. On pèche plus fréquemment, parce que le penchant 
nous fait penser souvent aux objets que nous äimons 
où que nous haïssons. D’où viennent tant de pensces 
impures, si ce n’est de l’inclination que vous avez aux 
sales voluptés P? D’où viennent ces projets qui roulent 
sans cesse dans votre esprit sur les richesses, sur les 
moyens d'acquérir, si ce n’est de votre avarice, de 
votre penchant à l’intérêt P D’où viennent tant de pensées 
contre la charité, de murmures , de mepris des autres, 
si cén’est de votre antipathie pour certaines personnes, 
devotre aversion à souffrir , et du penchant que vous 
avez à l’orgueil P D’où viennent ces fréquentes dissi- 
pations dans vos prières , si ce n’est de vos penchans 
qui font naître tantôt des pensées flatteuses sur les 
objets que vous aimez, tantôt des pensées importunes 
sur les objets que vous avez en aversion P 

es pensées suivent les autres pensées, les désirs, les 
paroles, les saillies d'humeur, les actions, parce que 
HioS Inauvais penchans que saint Jacques appelle la 
eoncupiscence, en inspirant les pensées , font naître le 
Re le péché étant consommé dans le cœur par la 
délibération, donne la mort : Concupiscentia , cum 
conceperit, parit pecealum ; pecculum verd , cum 
consummatum fuerit, generat mortem. Jac. 1. 1 
est donc important de connaître et de réprimer nos 
penchans déréglés, puisqu'ils nous portent au mal 
presque à tout moment. 
IL. Une seconde raison , c’est qu’en les suivant, on 
. pèche pour l’ordinaire plus grièvement. Il est bien 
dangereux | lorsqu'on ne pense qu’à se contenter et à 
satisfaire son inclination , qu’on ne s’expose, ou qu’on 
paille jusqu'au peché mortel. Tout paraît permis à 
celui-quiqjuge des choses par passion. Judas se croyait 
peut-être innocent, et bien d’autres jugeraient de même, 
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lorsqu'il disait qu’il valait mieux donner aux pauvres 
le prix d’un baume, que de le répandre sur les pieds 
du Sauveur. Mais ronge dit qu'il parlait de la 
sorte, parce qu’il était avare et qu’il aimait l’argent plus 
que les autres. Judas, comme beaucoup d’autres au- 
jourd'hui, ne prenait pas garde que ce penchant à l’in- 
térêt souillait son cœur par l’avarice. Aurait-il cru lui- 
même que ce penchant le porterait au plus exécrable 
des crimes, à vendre son maître ? 

Que si la conscience nous fait connaître qu’il y a du 
mal en certaines choses , le penchant qui aveugle fait 
croire qu’il n’y en a pas beaucoup. Mais l’aveuglement 
et l'erreur qui viennent de la passion ou du penchant, 
excusent-ils devant Dieu ? Nous croyons n'être pas 
coupables, nous nous excusons en disant : Je n'y 
pensais pas, je ne savais pus ; mais Jésus-Christ qui 
nous commande de veiller sur nous , d’examiner les 
mouvemens de notre cœur, nous excuse-t-1l de même ? 

Combien de gens favorisent en tout leur penchant 
pour leur intérêt et leurs plaisirs, qui ne consultent 
point sur des choses essentielles, qui s’appuient sur 
des décisions extorquées pour justifier leur conduite, 
leurs injustices, leurs scandales ; qui se croient inno- 
cens, tandis que Dieu les condamne ! Pourquoi cher- 
chez-vous à justifier vos égaremens, disait le Seigneur 
à son peuple ? Vous avez dit: Je suis innocent, je n’ai 
point fait de mal. Je vais entrer en jugement avec vous, 
parce que vous avez dit : Je n’ai point fait de mal. 
Dixisti: Absque peccato et innocens egosum. Ecce 
ego judicio contendam tecum, ed qudd dixeris : 
Non peccavi. Jér. 2. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je m'appliquerai sérieusement à connaître mes mauvais 
pcenchans. 

2. Je Jeur ferai une guerre continuelle, en résistant aux 
impulsions qu'ils me donneront, dès que je m'en apercevrai. 

3. Et je demanderai souvent à Dieu la grâce de les dompter 
efficacement. 

Mon Dieu, faites-moi la grâce de connaitre les inclinations 
au mal qui dominent en moi, et de les réduire entièrement sous 
k: joug de vole loi sainte, sinétitntl 
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SAISIE AMATEUR ELLE ET LILAS 


CHAPITRE XXII. 


Il est plus difficile de se corriger des habitudes. 
contractées par le penchant. 


En suivant ses penchans vicieux , on fait à son ame 
des plaies qui sont bien plus incurables, soit du côté 
du cœur, soit du côté de l'esprit. 

I. Du côté du cœur, il est plus difficile de s’en 
repentir. On ne se repent pas aisément d’un péché qui 
vient d’un penchant qu’on aime , ou qu’on ne veut point 
combattre. On est fiché , dit-on, d’avoir péché ; on le 
dit, mais souvent on se trompe. On n’est pas toujours 
fâché d’avoir fait le péché, mais on est fâché de ce 
qu'il y a du péché dans ce qu’on a fait, parce qu’on 
voudrait qu’il n’y eût point de péché dans ce qui nous 
plaît. On est fiché, parce qu’il faut s’en confesser ct 
s’en corriger; mais en est-on fàché parce qu’il offense 
Dieu ? C’est sur ce point qu’il faudrait sonder son cœur. 

Nous disons que le péché nous déplaît ; et à qui ne 
deplaît-il pas ? 11 déplaît même aux plus libertins. On 
parleraït avec plus de vérité, si l’on disait que c’est la 
gène qui nous déplaît, et que la violence qu'il faut se 
faire pour se mettre au - dessus du qu’en dira-t-on, 
REF se corriger , nous déplaît encore plus que nos 

chés. 

QE craint bien plus d’être raillé du monde, de faire 
queues efforts et de s’incommoder, qu’on ne craint 
“de pecher. Il est donc vrai qu’il est difhcile de quitter 
un vice, surtout Es il est d'habitude , lorsque le 
penchant a gagné le cœur. 

IL. Il n’est pas moins difficile du côté de l'esprit ; 
‘car comment combattre un penchant qui aveugle la 
raison , qui étouffe les remords, et qu’on ne veut point 
connaître P 
…. Dès lors qu’on a du penchant pour une chose, on 
Se persuade aisément qu’on peut la faire innocemment. 
La conscience, les lumières de la foi, la parole de 

ieu, ne dissipent guères les illusions et A charme 
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qui séduisent un esprit prévenu par la passion et par 
le penchant. Les instructions pourraient-elles désabuser 
une personne qui croit le contraire de ce qu’on lui dit Ps 
À quoi sert de présenter de la lumière à un hommes 
qui ferme les yeux ? et comment guérir celui qui croit 
n'être pas” malade? 0 + 0 nn en bu UE 4 
N'est-ce pas pour celte raison que-les.jeunes gens ;! 
dont le penchant est si porté aux plaisirs et à Ja diss 
sipation, ouvrent si difficilement les yeux sur les frés 
quentations et sur les attachés qui les perdent ? ue 
l'impudique, loin de comprendre ‘horreur de ses crimes 
honteux, les traite de bagatelles ou de faibless s? que 
plusieurs personnes de ue , passionnées pour le 
as et pour la gloire, loin d'ouvrir les yeux ‘sur les, 
angers de leur condition , traitent de bienséances leurs, 
dépenses fastuenses , leur vie molle et leur ambition y 
ue les militaires regardent sans horreur le érime dé 
testable du duel comme un point d'honneur, et ne 
voient pas qu’il est l'effet d’une fureur diabolique, 
et d’un orgueil insensé qui les aveugle et que ieu 
réprouve ? FRERE) UE 
N'est-ce as aussi pour ne pas connaître leurs pen= 
chans déréglés, que tant de personnes attachées à cui 
biens , emportées quand elles perdent , dures envers 
auvre et le débiteur, ne voient pas que lavarice ét 
esprit d'intérêt les possèdent ? que tant de gens portés 
à la médisance, à la satire , qui S’offensent de tout, 
qui refusent de se réconcilier et de voir ceux qui les ont 
offensés, ne s’aperçoivent pas qu'ils sont sans charité; 
et, vivant sans le savoir dans une jalousie et une Tran: 
cune habituelle, se persuadent, malgré le scandale 
qu'ils donnent , qu'ils sont innocens d 
N'est-ce pas pour la même raison que tant de joueurs, 
de fainéans , d'intempérans , qui fréquentent habituelle 
ment les tavernes , se persuadent qu'ils ne font point di 
mal ? que tant de gens avides regardent comme inno: 
cens le trafic et l'exercice du commerce dans les saint 
jours, et se croient permis les monopoles , les usures 
L supercheries et les chicanes ? que tant de gens. 
impatiens quand on les contredit, pleins de hauteu 
dans leurs sentimens, qui pxennentf” “xpour une me | 





DE LA RELIGION. 51 
sur le compte de leur famille, ne voient pas que c’est 
un orgueilsecret qui les domine? N'est-ce pas pour 
cette raison que tant de pères et mères aveuglés par 
l'esprit du monde, ou par un amour excessif de leurs 
enfans , souffrent dans leur famille des désordres et des 
intrigues qu'ils ne veulent ni savoir, ni croire, ni 
empêcher ? n'est-ce pas enfin parce qu’on ne connaît 
pas ses penchans secrets, que tant de gens s’accusent si 
mal de leurs défauts essentiels, pendant qu’ils s’accusent 
si scrupuleusement de leurs fautes légères ? 

Le Prophète avait donc bien raison de dire : Qui 


est celui qui connaît ses péchés P L’amour-propre, 
le D À pour les plaisirs et les choses de la terre, 
sont comme un nuage épais qui obscurcit la raison, 
sont comme un souffle venimeux qui peu à peu éteint les 
lumières de la foi. Certains péchés grossiers, pour 
lesquels’on n’a pas de penchant , se font sentir : on les 
connaît, on s’en corrige ; mais les péchés que le pen- 
chant fomente, sont ordinairement les plus dangereux 

our le salut : on n’en connaît souvent ni la cause ,æi 
la malice, niles remèdes , parce qu’on ne veut pas les 
connaître : Delicta quis intelligit P Ps. 18. Veillez donc. 
sur vous même, sondez votre cœur, instruisez-vous, 
et laissez-vous instruire. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Quelque difficile qu’il soit de rompre les habitudes perni- 
cieuses, appuyées sur de mauvais penchans, je suis résolu de 
travaillemdésranjourd'hui à détruire celles qui régnent en moi. 
Quelles ‘sont-elles ? 

saurai cécours souvent, à ceb effet, à la prière, aux sa- 
cremens,, à la méditation des grandes vérités ;. et je veillerai 
continuellement sur moi, à légard de ces funestes habitudes, 

Menéz à mon secours, d mon Dieu ! afin que je parvienne 
Và tarir à jamais ces sources fécondes de transgressions. 


52 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


RAA LI LUE LIL ELLE LULU LUE LAS TIABILUAAVAALUES, 


CHAPITRE XXIIL 
Du péché véniel. 


Î£ n’y a qu’une chose en ce monde, dit saint Jean 
Chrysostôme, qu’on doive craindre, c’est le péché 
quel qu’il soit; il est l’unique mal : tous les autres 
maux ne sont que des bagatelles : Unica duntaxat 
res gravis et pertimescenda , peccatum, scilicet : 
reliqua verd omnia mera fabula. Le péché véniel, 
à la vérité, n’est qu’un petit péché; mais un petit 
péché ne laisse pas d’être un grand mal, soit par rap- 

rt à Dieu, soit par rapport à nous. 

I. Tout péché offense Dieu , est opposé à sa volonté, 
défendu par sa loi, et blesse sa sainteté : il est donc 
comme le mal de Dieu. Or , le moindre mal de Dieu 
est un plus grand mal que tous les maux des créatures. 
Le moindre péché a affligé Jésus-Christ, et lui a fait 
vefser des larmes. Devons-nous regarder comme un rien 
ce qui a causé de l’affliction à un Dieu ? SiPon se fait 
une peine de causer du chagrin à un ami, pourquoi 
sommes-nous si malheureux que d’afiliger si souvent 
un Dieu qui nous aime plus tendrement que tous nos 
amis ne peuvent nous aïmer ? 

Nous comprendrions ce que c’est qu’un péché véniel, 

si nous avions les sentimens des saints. Oh ! qu’ils se 
croient heureux dans le ciel de ne plus offenser Dieu, 
et plus heureux encore d’être assurés que jamais ils ne 
ourront l’offenser ! Ils connaissent si parfaitement 
Pinjure qu’un léger péché fait à Dieu, ons aimeraient 
mieux souffrir les tourmens de l’enfer, que de se rendre 
coupables , s’il était possible, d’un en péché véniel. 
ombien de fois Dieu lui-même a-t-il puni exemplaï- 
rement des fautes que nous regardons comme légères ! 
La femme de Loth, pour un regard curieux, frappée 
de mort. Moïse, l’ami de Dieu, pour une légère dé- 
fiance, exclu de la terre promise à ses pères. Leroyaume 
de Juda désolé par une peste cruelle, pour une vanite 
de David. Oza , frappé de mort, pour avoir porté sa 
wain sur l’arche sainte. Ezéchias, <e saint roi, puni 
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de Dieu jusqu’à la troisième génération , pour une com- 
plaisance indisgrète envers les ambassadeurs étrangers. 
Ce nt enfans punis de mort, pour une raillerie 
contre un prophète. Un Israélite condamné à mort par 
l’ordre de Dieu, pour avoir recueilli un peu de bois 
un jour de fête. Le roi Ozias puni de Dieu , pour avoir 
touche l’encensoir. 

Mais en l’autre vie, la peine qui doit expier le péché 
véniel en purgatoire est si incompréhensible , que tous 
les tourmens d’ici-bas n’ont rien qui lui soit compa- 
rable. Les fautes qui nous paraissent légères sont donc 
un grand mal par rapport à Dieu, puisqu'il les punit 
avec tant de rigueur. 

IL. Ces fautes sont encore un grand mal par rapport 
à nous. Il est vrai que le péche véniel ne nous sépare 
pas de Dieu; mais il indispose Dieu , et refroïdit Pamour 
qu'il a pour nous. I] ne nous fait pas perdre la grâce 
sanctifiante , mais il en ternit l’éclat : il empêche, il 
affaiblit ou “end inutiles les secours que Dieu nous 
destinait pour persévérer. Le péché véniel n’exclut pas 
du ciel, mais il nous en éloigne. Il ne damne pas, 
mais il dispose peu à peu à la damnation : il nous 
approche du maps: et quand on est sur le bord, 
que faut-il , hélas ! pour y tomber ? Il ne donne pas 
le coup de la mort à lame, mais il est comme une 
langueur qui conduit peu à peu à la mort. Oh! si 
l’on réfléchissait à ces vérités , avec quelles précautions 
éviterait-on les moindres fautes ! se | 

Disons ici, pour la consolation de ceux qui cherchent 
Dieu sincèrement , que les justes mêmes ne sont pas 
exempts de ces fautes légères; et que celles qu'on 
commet par surprise , par fragilité, contribuent à notre 

erfection, quand on s’en humilie et qu’on en gémit. 
Mais on doit dire aux ames lâches que les péchés 
“véniels que l’on commet habituellement de propos 
délibéré, et qu’on compte pour rien, mettent une ame 
dans l’état le plus dangereux. 

Mépriser les petites fautes, c’est, selon l’oracle du: 
Saint-Esprit, se préparer de grandes chutes, et s’exposer: 
à périr : Qui spernit modica, paulatim decidet. 
Eccli. 19. Un peu de vanité, de curiosité; un peu trop 
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deliberté dans ses paroles, d’attache 2 biens, à | 
ses aises ; un peu d’antipathie, de jalou$te, ou d’aflec- 
tion trop naturelle ; un peu trop de complaisance et 
de respect humain ; certains désirs de paraître, certaine | 
négligence à veiller sur son humeur, etc. ; tout cela, 
quand il est volontaire et habituel, va plus loin qu’on 
ne pense, Combien de personnes ; hélas ! ont commencé 
leur réprobation en méprisant des fautes légères, qui 
ont commencé leur égarement ! | À 
Il importe peu, quand on perd la vie, que ce soit} 
par un on de foudre ou ‘gi une fièvre lente qui affaiblit 
peu à peu le principe de la vie. Il importe peu, quand 
on a fait naufrage, que ce soit par un Coup de tempête 
qui engloutit le vaisseau, ou qu'il coule à fond en# 
prenant peu à peu l’eau de tous côtés. De même il im-« 
porte peu à l’ennemi du salut , quand il veut perdre unes 
ame, de la faire tomber tout-à-coup dans de grands dé=* 
sordres ,.ou de la conduire peu à peu au précipice. 
Nous sommes d’autant dé téméraires de negliger 
les fautes légères , que nous prenons quelquefois pour 
véniel ce qui est mortel ; et d’autant plus coupables, 
que nous pouvons, sans beaucoup de peine , nous pré- 
server d’y tomber si fréquemment. Quelle honte de nou$ 
laisser vaincre si souvent par notre humeur et par lé 
démon, puisqu'il est si aisé de remporter la victoire ! 
ous pouvons à chaque moment nous approcher du 
‘ciel, et nous nous en éloignons presque à chaque pas: 
* Quelle lâcheté de blesser si souvent son ame, et de de= 
plaire à Dieu par tant de péchés qu’il est facile d'éviter! 


RÉSOLULIONS. 


1, Je ne regarderai plus le péché véniel comme un mal in- 
différent, puisqu'il offense Dieu, et qu'il fait de si, grands torts 
à l'ame qui s’y livre sans retenue et sans crainte: 

2. Je m'interdis done dès à présent ces pelits mensonges, ces 
railleries légères, ces animosités secrètes qui ne vont pas à la perte 
de la charité; ces négligences dans le service dé Dieu et les devoirs 
de mon état, qui me semblaient peu importantes ; ces paroles 
indiserètes sur tant de choses où ma consciénce ne se croyait 

- pas grièvement blessée ; ces gourmandises fréquerites, etc. 


Mon Dieu, inspirez-moi un grand éloignement pour tout ce 
qui vous déplait, et qui est pernicieux à mon ame. 
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 d'althens CHAPITRE XXIV.. 
On risque son salut quand oh diffère de quittér le 
DS Set, * 


. péché e de se convertir. 

Pour deux raisons; parce qu’on peut être surpris de 
là mort , et qu’en différant on est en effet ordinaire- 
miént surpris. L 

: I: On peut être surpris, personne n’en doute ;. on 
nt l'être atout moment. 11 vaudrait donc mieux soûf- 
frir pendant cinquante ans les feux et les maladies les 
plus aiguës , que de rester seulement un quart-d’heure 
en péché mortel. Cinquante ans de tourmens ; au bout 
de quelques années seraient finis; mais pendant le quart- 
d'heure que vous restez dans le péché mortel, si Dieu 
Leg votre sentence , votre malheur serait sans 
D, a 

Deux momens peuvent décider de votre éternité. 
Dañs le moment présent vous pouvez vous convertir à 
Diew, et vous mettre en état d’être heureux pour 
jamaisÿ mais le moment suivant, vous ne le pourrez 
peut-être plus; et si la mort vous surprend dans ce 
moment votre perle serait Sans réssource Si vous 
différéz de rompre les chaînes qui vous attachent au 

échézilne faudra qu'un moment pour les changer en 

es chaînes de feu que vous ne pourrez plus briser , 
puisqu'elles seront éternelles. IVe tardez done pas , 
dit lé Sage; de retourner à Dieu pendant qu'il est 
temps ; car ilvous surprendra tout-à-coup dans s@ 
colère. 

If. Qui netremblerait pas à cette menace : Dieu vous 
surprendra dans sa colère P Car si Dieu est fidèle 
dans ses promesses, il ne l’est pas moins dans ses me- 
” naces. S'il attend le pécheur avec patience, il le punit 
aussi avec force : Judex paliens et forlis. Il punit de 
la sorte quand on y pense le moins. Un homme qui 
veut se venger d’un ennemi ne saisit pas toujours la 
première occasion ; il attend une conjoncture plus 
propre à ses desseins , jusqu’à ce qu'ayant trouvé le 
moment , il décharge sur lui sa colère. 
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Dieu pourrait punir l’homme aussitôt après son 
péché; mais il attend souvent l’occasion de le punir 
avec plus d'éclat. Pendant ce temps Dieu semble le com- 
bler de prospérités ; ce pécheur jouit des honneurs 
des biens de la vie; mais Dieu voit le moment auque 
il va surprendre ce misérable, et le faire passer , par 
une mort imprévue, au dernier des malheurs. 

Ainsi punit-il autrefois l’impudente Jézabel, l’impie 
Antiochus ; ainsi punit-il le roi Balthasar, Ce roi, dans 
un festin, fit apporter les vases sacrés pour y boire 
à l'honneur de ses faux dieux. C'était à ce sacrilége 

ue Dieu l’attendait pour se venger. Au milieu du 
festin on vit une main qui écrivait sur la muraille l’arrêt 
de sa mort. À ce spectacle, le roi fut rempli d’une 
frayeur mortelle en présence de ses courtisans : Dieu 
l'avait ainsi disposé, afin que ceux qui étaient les com- 
plices de ses crimes fussent aussi les témoins de sa 
ru , Châtiment qui suivit de près : il fut massacré 
a même nuit. 

Dieu ne vous punira peut-être pas d’une manière 
éclatante comme ce malheureux Rs mais il vous 
punira d’une manière aussi terrible, en vous surpre- 
nant par une mort funeste au milieu de vos désordres. 
Hommes aveugles ! vous ne voudriez pas mourir dans 
le crime : pourquoi donc y persévérez-vous ? C’est le 
propre du démon , dit samt Bernard , de persévérer 
dans le mal; ceux qui y persévèrent méritent de 
périr avec lui. Revenez donc promptement à Dieu, 
de crainte que sa main ne s’appesantisse sur vous et 
ne vous ôte le temps de le faire. Le mal devient in- 
curable quand on néglige le remède. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Enfin je ne veux plus risquer mon salut. 

2. En conséquence, il faut que ce jour même soit l'époque fixe 
d’une nouvelle vie pour moi. 

Mon Dieu , convertissez-moi, et je serai converti ; je compte plus 
sur votre grâce que sur mes résolutions, dont je reconnais, à ma 
honte, l’inconstance et Ja faiblesse extrême, 
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CHAPITRE XXV. 


On risque encore plus quand on remet sa conver- 
sion au temps de la maladie. 


ComPrENxz-vous à quoi vous vous sé vu , lorsque 
vous remettez votre conversion au temps d’une maladie ? 
pourrez-vous alors vous convertir ? et, en supposant 
que vous le puissiez, le feriez-vous P 

12 La maladie ne vous en laissera peut-être ni le pou- 
voir ni le temps. L’ardeur d’une fièvre et la langueur 
vous affaibliront de telle sorte, qu’il ne vous sera pres- 
que plus possible de régler votre conscience. Dieu 
veuille que vous ne l’éprouviez pas comme tant d’autres 
l'ont éprouvé. 

Un malade qu’on exhortait à produire des actes de re- 
ligion : Jene puis, répondit-il; j'ai l'esprit trop faible: 
si j'avais attendu jusqu'à présent de me préparer à 
la mort, mon salut serait désespéré. Un religieux 
d’une éminente vertu disait, après une longue maladie: 
Lorsqu'on tâchait de m’inspirer quelques senti- 
mens de Dieu , j'avais l'esprit si faible, que je n’en- 
tendais que des paroles confuses , sans en com- 
prendre le sens. S'il en est ainsi des gens de bien, 
aurez-vous plus de facilité qu'eux, vous qu’une longue 
habitude dans le vice et dans la dissipation aura rendu 
presque incapable de faire un retour sur vous-même P 

Si vous mourez sans amour de Dieu, dans l’attache 
au péché mortel , votre damnation sera inévitable. 
Croyez-vous qu’étant malade, vous apprendrez dans un 

uart-d’heure à aimer Dieu souverainement , à déta- 
cher votre cœur du péché et des créatures, à mettre 
ordre aux embarras de votre conscience ? Il faudra 
pour cela des réflexions très-sérieuses : serez-vous en 
état de les faire ? Il faudra que votre cœur et votre 
esprit soient changés; mais Le cœur et l’esprit de l’homme 
se Changent-ils aussi facilement ? Vous avez de la peine 
à le faire en santé, et vous prétendez le faire étant 
malade ! Quoi, vous prétendez apprendre la plus dif- 
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ficile de toutes les sciences, qui est la science de bien 
mourir , dans un temps où vous ne serez presque plus w 
capable de rien ! Où est votre raison ? Si vous vouliez, 
pprendre à écrire ou à dessiner, attendriez-vous le. 
temps d’une maladie mortelle ? pourquoi donc atten-. 
dez-vous le temps de la maladie pour vous disposer 
à une mort sainte ? Il est bien plus difficile de mou-" 
rir en pénitent et en saint, que d’être écrivain ou» 
architecte. vigensgr 2: 1 

Prétendre qu’à sa mort on se convertira et qu’on ap=w 
prendra à mourir en saint ; après avoir toujours vécu 
en pécheur ; prétendre qu’on mourra dans la ferveur; : 
après avoir toujours vécu dans la làcheté et Poubli de « 
Dicu, c’est imiter un téméraire qui prétendrait parler | 
tout-à-coup une langue qu’il n'aurait jamais apprise. 
Oh ! qu'il est bien tard d'apprendre à bien vivre quand 
on est sur Je point de mourir ! Qu'il est difficile alors 
de penser en saint, après avoir toujours pensé en 71 
cheur ! Qu'il est bien tard de commencer quand il 
faut finir ! 

IH. Vous pourriez alors vous convertir par une grâte 
extraordinaire ; mais avez-vous lieu de vous attendre 
à une telle grâce , en continuant de vivre darsile crime ? 
Et en supposant que vous aurez la grâce et le temps 
de vous convertir dans une maladie , en aurez-vous la 

‘volonté ? Cette volonté sera-t-elle sincère ? ne sera-. 
t-elle point une volonté imaginaire et sans eflet, qui 
ne changera point votre cœur ? vous devez d'autant 
plus le craindre , que saint Augustin a dit que la con- 
version tardive est souvent nulle , et que læ con- 
version des mourans est ordinairement morte: Pour- 
quoi ? parce qu’on ne quitte pas alors le péché; c’est 
plutôt le péché qui nous quitte; et qu'on ne cesse de 
vouloir pécher , que parce qu’on ne peut plus pécher : 
Peccata tua te dimiserunt, non tw illa. Une telle 
conversion a bien du mag avec celle des criminels, 
L déclarent tout quand ils sont à la torture, et qui 

ésavouent un moment après tout ce qu’ils ont déclaré. 

Pharaon fut puni de Dieu plusieurs fois de suite : à 
chaque fois it promettait d’obéir à Dieu; mais dès 
qu'il ne sentait plus les châtimens du Tout-Puissant, 
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Loubliait Ses promesses. La même chose arrive À la 
ai dé ceux qui différent leur conversion jusqu’à 
’ ré ils font une confession et des promesses 
; te À feraient point s'ils n'étaient pas .en danger 
* mourir. Ils sont épouvantés par les horreurs de 
la mort ; mais sont-ils convertis ? il est aisé d'en juger 
a le Der Aenent, et par leur rechute après 
a maladie * NY 6 
C’est uné grande folie de négliger un vent favorable 
ét d'attendre la témpête pour se mettre en mer. Mais 
c’est encore une plus grande folie, dit saint Eucherz 
d’attendré au moment le plus incertain de la vie pour 
assurer son salut. Est-ce en eflet une conduite pru- 
dente dé fonder son salut sur quelques propos de mieux 
vivre, lorsqu'on n’a plus de temps à vivre ?. Pensez: 
Sériéusetent; pensez-y effectivement : c’estchercher 
ien tard le remède quand le mal est extrémes 


RÉSOLUTIONS. “3 


4 sut f4u 
x. Jé mé défierai toujours de la maladie, comme d’un.temps peu 
prôpreà l'exécution dés grandes résolutions qu’on n’a pas eu le cou- 
rage de mettre en pratique pendant qu'én jouissait de la santé. 
2. Etjereparderai le retardement de la conversion au temps de la. 
maladie,,comme une injure faite à Dieu , bien capable d'attirer sa 
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colère et d’éloigner ses grâces de moi. 
Mon Dieu, c'en est fait, je reviens à vous : recevez-moi commé 
le père de famille reçut l'enfant prodigue de l'Evangile. 


: vwart : 
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CHAPITRE XXVI. 
On ne doit pas différer d'un jour sa conversion. 


LE temps présent et avenir doivent vous engager 
à vous convertir incessamment, 

I. Le temps présent. Vous êtes dans le péché ct 
dans le danger d'y mourir. Dieu vous offre anjourd’hui 
la grâce pour en sortir; pourquoi ne le faites-vous pas? 
Dire que rien ne presse, c’est raisonner en insensé. 
Attend-on au lendemain pour ôter les taches que l’on 
aperçoit sur son yisage ? Quand on est dangéreuse- 
méntblessé, différe-t-on d'appliquer le remède ? Quand 
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on est attaqué par une bête féroce, ne crie-t-on pas 
d’abord au secours ? Pourquoi n’agissez-vous pas de 
même lorsque votre ame est souillée par le péché, 
w’elle est blessée, qu’elle est au pouvoir du démon ? 
| ed ne pas implorer aussitôt le secours du Ciel, 
et recourir à la pénitence ? Ka 

Vous ne voudriez pas mourir dans le péché; vous 
espérez donc qu’un jour vous le quitterez. Mais pour- 
quoi ne le quittez-vous pas aujourd’hui , puisque vous 
en avez le temps ? Croyez-vous que dans la suite vous 
serez mieux disposé à le faire P Dieu sera-t-il de- 
main plus disposé à vous pardonner? Les mauvaises 
habitudes seront-elles plus faciles à surmonter ? Votre 
cœur sera-t-il moins endurci ? Loin de là, votre con- 
version deviendra toujours plus difficile, les mauvaises 
habitudes toujours plus fortes. Le temps qni affaiblit 
tout ne peut les empêcher de croître. 

Quand à l'avenir , les desseins de Dieu sont si re- 
deutables, que vous ne sauriez différer une heure votre 
conversion, sans vous mettre en danger d’être perdu. 
Savez-vous le nombre des péchés que Dieu veut souf- 
frir de vous, et la mesure des grâces qu’il veut vous 
accorder ? Savez-vous jusqu’où doit aller sa patience ? 
Ne craignez-vous point que le premier péché mortel 
que vous commettrez, ne soit le dernier que Dieu veuille 
souffrir de vous P 

Tous les malfaiteurs ne sont pas également punis ; 
les uns vieillissent dans le brigandage, les autres sont 
surpris dès le premier crime, et punis de mort. Com- 
bien d’anges et de millions d'hommes n’ont commis 
qu'un seul péché? Ce péché seul a suffi pour con- 
sommer leur réprobation. Vous avez donc échappé à 
l'enfer , autant . momens que vous avez vécu dans le 
péché mortel, et vous êtes toujours exposé à y tomber, 
pendant que vous vivez dans cet état. 

Un aveugle qui marche vers un précipice y tombe 
enfin. Le dernier pas qu’il fait n’est pas plus grand que 
es autres ; c’est cependant ce dernier pas qui le fait 
tomber. Pour tomber dans l'enfer, il n’est pas néces- 
saire de commettre de plus grands crimes, c’est assez 
de.continuer dans l’état où vous êtes. Voici long-temps 
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que vousy-persévérez, que vous avanéeÆ#ers l’abime ; 
vous n’en êtes éloigne que d’un pas; peut-être cette 
nuit on demandera votre ame. À quoi vous exposez- 
vous en différant votre conversion P 

Vous espérez que vous aurez du temps à l'avenir. 
Vous tes un téméraire qui espérez ce que Dieu ne 
yous a point promis. Îl vous promet le pardon si vous 
retournez sincèrement à lui; mais il ne vous a pas 
promis un jour , pas même une heure. IL vous menace 
au contraire de vous enlever de ce monde à l’heure 
su vous y penserez le moins : Qué horä non putatis. 

eut-être serez-vous demain en vie, mais peut-être 
aussi n'y serez-vous plus. N’êtes-vous pas aveugle de 
fonder votre salut sur un peut-être? Mais, quand vous 
seriez assuré d’être demain en vie, êtes-vous certain 
que vous aurez la grâce P Dieu est-il obligé d’attendre 
‘que vous soyez d'humeur à le recevoir ? et méritez- 
vous qu’il vous l’accorde , après avoira busé de tant de 
grâces et négligé par votre malice tant d’occasions de 
salut ? Dieu vous donnera-t-il ces grâces victorieuses 
dont il favorise ses serviteurs ? Dieu le peut; il les a 
même accordées à de grands pécheurs ; mais devez- 
vous vous y attendre ? 

S'il n’est point de faveur plus grande que la grâce 
efficace, aussi n’est-il point d’espérance en téméraire 
que celle du pécheur qui s’imagine qu’il ne manquera 

as de l'avoir quand il voudra. Doit-on s’attendre que 
Dieu donne des grâces extraordinaires à celui qui abuse 
de toutes les grâces ordinaires ? Vous en avez eu de ces 
grâces puissantes, vous en avez abusé. Lorsque Dieu 
vous en donnera, n’en abuserez-vous pas encore ? celui 
qui néglige de se corriger devient de jour en jour plus 
endurei et plus incorrigible. 

le délai de la conversion est de tous les piéges le 
plus dangereux. Le démon n’a garde de persuader à 
un pécheur qu’il ne faut pas se convertir , mais le démon 
est content s’il peut l'engager à différer. Quand on re- 
tarde de quelques jours sa conversion, on la remettra 
bientôt à un mois, ensuite à une annce, enfin à la 
mort. Oh! qu'il est afiligeant de s’apercevoir des 
piéges du démon quand on ne peut plus les éviter , et de 
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sentir les forces de son ennemi quand on ést affaibli et 
. qu'en se meurt! ; | 


RÉSOLUTIONS. 


Pourrais-je penser sans frémir à quels dangers un plus long délai 
dé conversion m’exposérait ? 

1. Aujourd’hui donc, à l'heure même, je commente. e 

2. Oui, ce jour ne s’écoulera pas sans que j'äié concérté avée 


mon sage guide spirituel lès mesures que je dois prendré rés- 
lituer ce bien mal acquis, pour rompre cette liaison! use, 


pour vaincre cette tentation séduisante , pour dompter ce penchant 
véhément quiest en moi la cause de tant de péchés. 


Mon Dieu, aidez-moi à sortir de l’état de fausse sécurité dans 
lequel j'ai vécu jusqu’à présent. 
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CHAPITRE XXVII. 


Motifs de conversion, tirés de lu passion du Saw: 
veur. À. Ce qu'il a souffert en son ame. 


Ir a fallu, dit saint Paul, que Jésus-Christ souffrit ; 
il l’a fallu pour nous apprendre ce que c'est que Dieu, 
ce que c’est que l’homme, ce que c’est que le.péché. 
Non, sans les souffrances de Jésus-Christ nousn’aurioñs 
jamais pu connaître quelle est la grandeur etla saintete 
de Dieu, quelle est la dignité et en mémeétemps la mi- 
sère de l’homme, quelle est la noirceur et Ja malicé 
du péché. Il a donc fallu qu'il souffrit : Chrishen 
oportuit pati. 

Mais qu'a-t-il souffert ? I] a souffert.tout ce qu'il a 

u souffrir en son ame et en son corps. Dans-son.ame 
il a ressenti l’horreur la plus insupportable, à douleur 
la plus profonde , la frayeur la plus excessive, la con- 
fusion la plus humiliante, et tout cela au-dessusde ce 
que l’esprit humain peut comprendre. 

I. L'horreur. S'étant offert à Dieu son Père pour 
être notre caution, il se voyait chargé de nos dettes, 
comme investi et revêtu de nos péchés. Quels seraient 
les sentimens d’un jeune prince qu’on revétiraitd’habits 
sales, remplis d’ordures et d'infection , siontl’obligeait 
à Les porter toute sa vie, et à être enfermé dans un 
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liéù où 1 ne verrait que des monstres et des objets 
hideux? Quelle horreur n’aurait-il pas de se voir en 
ce Le Fils de Dieu a eu infiniment plus d'horreur 

se voir charge des péchés de l’univers; il était comme 
ét noyé dans les ordures et dans.les iniquités 
4 us Jés.] omines , qui sans cesse se présentaient à 


ce 
on ésf it, sans que la vue de ces affreux objets Pait 
1 . Infixus. sum in limo pro- 






té un seul moment : 
ui, dit-il par son prophète... Tempestas demersit 
ot à Lü douleur. Tous nos péches réunis dans sa 
sonne selon. l'expression du Prophète, Je péné- 
ent d’une douleur si vive, que la vue d’un seul 
éché et d’une ame perdue était capable dé lui causer 
à mort. Oh! quelle fut donc son afiliction ; quelles 
furent ses larmes à la vue de la multitude immense 
des péchés de tous les hommes et de tous les siècles, à 
Ja vue de Ja perte de tant d’ames, qui par leur malice 
devaient abuser de son sang ! Que utilitas. in san- 
guine meo ? Ps. 29. Il en fut accablé d’une tristesse 
si grande, qu'il tomba dans l’agonie et en sua le sang. 
Sa douleur fut si profonde que, si elle avait été par- 
tagée entretous les hommes, aucun n'aurait pu la sou- 
tenir; tous en seraient morts. 

ML: La frayeur. Jésus-Christ avait continuellement 
résent à son esprit la justice et la sainteté de son 
ère oflensé, les châtimens que méritaient nos offénses, 

et les tourmens horribles qu'il devait souffrir pour les 
expier. Ces pensées affligeantes accablaient intériéu- 
rement son ame pendant tout le cours de sa vie; mais 
awjardin des Oliviers, il permit que tous ces objets 
fissent une impression si vive dans son imagination, 
que son humanité sainte en succomba, qu’il en trembla 
lui-même : Cæœpit pavere et tædere. Sans miracle, 
l’accablement et la frayeur l’auraient fait expirer dans 
le moment. 

IV. Maïs ce qui est le plus incompréhensible dans 
cet Homme-Dieu , c’est la confusion qu'il a ressentie : 
Operuit confusio faciem meum. 1. Du côté de Dieu 

Père, dont:la sainteté l’accablait tellement de con- 
ee. en se voyant chargé des iniquités du monde, 
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qu’il se considérait devant son Père aussi criminel que 
s’il eût commis. tous les péchés des hommes, se re- 
| Jp comme un objet d’anathème et de malédiction, 

it saint Paul : Factus pro nobis maledictum. Gal. 3. 

2. Confusion du côté de lui-même. Un homme qui 
serait couvert d’une lèpre hideuse serait saisi d’une 
telle honte, qu’il n’oserait même s’exposer aux yeux du 
public. Q combien grande fut la confusion intérieure 
du Fils de Dieu, se voyant couvert de nos souillures , 
et absorbé dans la masse de nos crimes ! objets mille 
fois plus humilians que la lèpre la plus honteuse. Saint 
Paul avait donc bien raison de dire que Jesus-Christ 
n’avait aucune complaisance en lui-même, parce que 
les crimes et les outrages des hommes étaient tombés 
sur lui : Christus non sibi placuit , sed, sicut scri 
tum est : Improperia improperantium tibi cecide- 
runt super me. Rom. 16. 

3. Enfin, du côté des hommes, quelle fut sa con- 
fusion de voir sa sainteté et sa divinité méprisées, et 
sa personne innocente et adorable accusée de crimes , 
devenue le jouet d’une populace effrénée; de se voir 
baffoué, insulté, moqué, traîné par les rues, lié comme 
un criminel qu’on conduit au gibet; abandonné de ses 
amis ; traité comme un malfaiteur et un scélérat ; foulé 
aux pieds comme un ver de terre; crucifié comme 
un infime, comme l’opprobre des humains ! Æ£go 
aulem sum vermis, et non homo, opprobrium 
hominum , et abjectio plebis. Ps. 21. 

O hommes, que pensez-vous à la vue d’un Dicu 
affligé et traité avec tant d’ignominie ? voilà l’état où 
il est réduit pour expier vos péchés, et pour vous en 
faire comprendre l’enormité; pouvez-vous, après cela, 
compter le péché pour rien ? 


RÉSOLUTIONS. 


3. Je méditerai de temps en temps sur les sentimens d’horreur, 
de douleur, de frayeur et de confusion, dont l'ame du Sauveur fut 
si tourmentée dans sa passion, à cause de mes péchés, 

2. Etje relirai ce chapitre chaque fois que je voudrai’aller à con- 
fesse, pour m’approprier ces mêmes sentimens, 


O Jésus! faites-moi partager d’une manière salutaire les douleurs 
P 
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que vous ressentites dans la carrière de vos pénibles souffrances, 
lorsque vous vous considérâtes comme chargé du fardeau hideux de 
toutes mes iniquités. : 
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CHAPITRE XXVIIT. 


2. Ce que le Sauveur a souffert dans son sacré 

corps pour eæpier le péché. 

LL. Jésus-Carisr a souftert dans son sacré corps plus 
que tous les martyrs et tous les hommes ensemble n’ont 
jamais souffert. Ô justice de Dieu, que vous êtes im- 
pénétrable ! Pourquoi le Père éternel a-t-il donc permis 
que des hommes traitassent son Fils avec tant de cruauté 
et de fureur P Nous le comprendrions si nous connais- 
sions ce que c’est qu’un Dieu offensé. 

L'histoire nhppprrend, qu’un roi étant attaqué ct 
assiégé dans sa ville capitale par ses sujets révoltés , 
son fils alla ‘se jeter au pied du trône, et demanda à 
son père le pardon pour ces misérables. Le père voyant 

ue son fils s’offrait en caution, et prenait la défense 
de ces rebelles, le conduisit sur les murs de la ville , et 
l’égorgea de sa propre main en présence des révoltes. 
Cette action d'éclat leur fit sentir si vivement la noïrceur 
de leur crime et l’indignation du roi leur maître, 

w’ils se repentirent de leur rebellion , et levèrent le 
siége. Quoique la conduite de ce roi barbare ne doive 
pas être comparée avec celle de Dieu , qui est toujours 
un Dieu de miscricorde, elle peut du moins servir 
pour nous faire connaître combien grande est l’indi- 
gnation de Dieu contre le péché. 

Dieu le Père aimait son Fils d’un amour infini ; il le 
livre cependant à des tourmens affreux ; il permet que 
les démons , les puissances des ténèbres s'emparent de 
l'esprit des bourreaux, pour leur ôter tout sentiment 
d'humanité envers ce cher Fils : Aæc est hora vestra 
et potestas tenebrarum. Luc. 22. Il permet que son 
corps adorable soit meurtri, soufleté, déchiré, chargé 
de plaies; qu'il soit couronné d’épines et défiguré, 
qu'il soit brisé, comme moulu sous les coups , attritus 
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proptersceleranostra; et qu’enfin, après Voir répandu 
toutson sang, on lui disloque les os, qu’on cloue ce doux 
agneau sur une croix comme un scélérat, et qu'il ex- « 
pire entre deux criminels. Pourquoi tant.de rigueur 
envers ce Fils innocent P C’est parce qu’il s’est fait notre 
caution, en s’offrant à son Père pour l’expiation de nos 
péchés. Oh ! si vous savez peser le péché à ce poids du 
Calvaire, quels sentimens n’aurez-vous pas À ë 

IT. Armez-vous done, dit saint Pierre, de la 

pensée des souffrances de Jésus-Christ. Vous ù ap 
rendrez trois choses : 1.° Quelle est la grandeur de 
Diosts puisqu'il n’a pu être dignement honoré que pe 
les anéantissemens de son Fils; quelle est la sainteté de 
Dieu et sa haine pour le péché, puisqu'il avaît comme 
abandonné son Fils, parce qu'il voyait en lui la figure 
du péché ; quelle est la justice de Dieu, qui n'a pu 
être apaisé que par les humiliations de son Fils; quellé 
est la miséricorde de Dieu , qui a livré ce Fils adorable 
à tant de rigueurs, pour vous racheter de enfer; ét 
quelle a été la charité du Fils, qui s’est livré aux 
supplices et à la mort pour votre amour, ét avec autañt 
d'amour que si vous aviez été seul au monde. 

2. Vous ÿ apprendrez ce que vous êtes; quélle est 
la dignité de votre ame, ce qu’elle a coûtéet ce qu’elle 
vaut, puisqu'il a fallu qu’un Dieu suât le Sang, mourût 
dans les tourmens pour la réparer, pour la délivrer et 
la sauver. 

3. Vous apprendrez quelle est la malignité du pé- 
ché, puisqu'il à causé la mort du Fils de Diéu; quellé 
est son énormité, puisque sans Jésus-Christ tous les 
hommes n’auraient jamais pu effacer un seul péché 
mortel; quels châtimens il mérite, car $il 4 fallu les 
mérites infinis d’un Homme-Dieu pour Pexpier, il 
faut dire aussi qu’une peine infinie, un enfer éternel 
n’est pas trop rigoureux pour le punir. Vous appreñdrez 
enfin ce que vous devez faire pour le punir en ce 
monde, en disant : Si le Saint des saints à souffert 
pour des péchés qu’il n'avait pas Commis, à quoi doit 
s'attendre un scélérat comme moi, coupablé de péchés 
sans nombre ? S% ên viridi ligno hœc unt, in arido 
quid fiet ? Luc. 25. 
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C'éstdoné ‘avec raison que les saints Pères ont dit 
que Jésus-Christ crucifié est un grand livre où les sa- 
vans &tles ignorans doivent apprendre leur religion. 
C'est dans ce livre divin que les saints ont appris à 
connaître Dieu, et ce qu’ils doivent à Dieu. Le cru- 
cifixest toujours devant nos yeux : bien loin d'appro- 
fondir les leçons qu'il nous donne, nous imitons les 
enfans qui manieut un livre qu’ils ne comprennent pas 
où qu'ilsme lisent point. Cependant quiconque ne sait 
pas “ce livre de la croix, peut dire qu’il ne sait rien. 
Saint Paut se glorifiait de ne savoir que Jésus crucifié. 
AltlMéileslarmes , le sang et la mort d’un Dieu ne sont” 
pas capables de nous ouvrir les yeux sur nos devoirs 
et sur nos péches, ee nous sommes aveugles et que 
nous sommes misérables ! 


RÉSOLUTIONS. 
1. Non, rien ne sera plus capable de me faire balancer dans la 
sérieuse entreprise de ma conversion. . 
a, Je suis prêt, aidé de la grâce divine, à tout souffrir, plutôt 
que de retomber dans un seul péché mortel. 
© Jésus} je vous en conjure par les souffrances que vous avez 
endurées à cause de mes transgressions , aidez-moi à concevoir une 
4 A ’ s : mn + 
vive horreur du péché, et à faire pénitence de ceux que j'ai eu le 
malheur de commettre. 
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CHAPITRE XXIX. 


Autres motifs de conversion, tirés de la passwr 
….de notre Seigneur Jésus-Christ. 


CoNventiSshz-vous pour l'amour de Jésus-Christ. Il 
le mérite ; il le demande. 

L AÙle mérite : 1. par lui-même. Il est votre rot et 
votre maître, votre juge et votre rémunérateur, votre 
sauveur et votre Dieu. Quels sentimens de fidélité et 
d’obéissance, de respect et dé reconnaissance, de 
confiance ét d'amour ne lui devez-vous pas pour ces 
qualités : gite 

9, TU 18 mérite par les tourmens qu'il a souflerts, 


Pouvez-vous ÿ penser sans avoir le Cœur attendri P 
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Un animal privé de raison a du retour pour son maître, 
il le défend jusqu’à se laisser charger de coups pour 
une vile nourriture qu’il en reçoit; et nous, pour qui 
Jésus-Christ a donné sa vie, nous ne lui rendons que 
des ingratitudes. 

Nous avons de la reconnaissance envers nos amis 
pour les moindres services. Jesus-Christ sera-t-il le seul 
ami pour lequel nous n’aurons que de la dureté ? 
Qui de nos amis, après tout , a été crucifié pour nous ? 
Si un ennemi avait exposé sa vie pour nous secourir, 
nous lui témoignerions du retour. Traiterons - nous 
Jésus-Christ plus mal qu’un ennemi? Quand il n’au- 
rait versé qu'une larme pour nous sauver, notre vie 
devrait se passer dans des transports de reconnaissance. 
Que lui devons nous donc pour tant de sang répandu ? 

3. Il mérite notre retour par le sujet qui l’a fait 
mourir. N’accusons pas tant les Juifs de sa mort que 
nous-mêmes : les bourreaux ont été les instrumens de 
nos péchés; je dois en particulier me reconnaître aussi 
coupable de sa mort que si j'étais le seul qui l’eusse fait 
mourir; je lui suis aussi redevable que s’il était mort 
pour moi seul. Il est vrai que tous les hommes ont 
contribué à sa mort par leurs péchés ; mais il n’est pas 
moins vrai que, si je n’avais pas tant péché, il n’au- 
rait pas tant souffert, et que l’afiliction qu’il a eue de 
mes péchés seuls, était capable de lui causer la mort. 

Un Dieu qui souffre et qui meurt! voilà, 6 mon 
ame ! l’effet de tes péchés. Un Dieu crucifié, couvert 
de sang et de plaies ! voilà l’ouvrage de mes mains. Q 
mon Sauveur ! comment puis-je encore aimer le péché, 
en voyant ce qu’il vous a fait souffrir ? © hommes ! 
comprenez ce que vous avez coûté à un Dieu , puisque 
ayant d’une seule parole formé l'univers , il faut qu’il 
sue le sang et qu'il souffre la mort pour expier vos 
péchés. 

4. Enfin, Jésus-Christ mérite du retour pour la 
charité qu’il a eue pour nous. Il n’y a point de charité 
plus grande que de donner sa vie pour ses amis ; mais 
il a poussé la charité plus loin , puisqu'il a donné sa vie 

our ses ennemis. Qui, nous étions tous ‘ennemis de 
Dieu et enfans de sa colère. Oh ! quelle miséricorde de 
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Mourir ainsi pour des misérables ! O Jésus ! qu'il vous 
en a coûté de m’aimer, et qu'il m’en coûte peu de 
vous déplaire ! | 

La charite du Sauveur pour les hommes a été si ar- 
dente et si étendue, qu’il n’en est pas un seul pour 
lequel il n’ait pas offert sur la croix le prix de sa mort 
à Dieu son Père, et qu’il aurait été disposé, dit saint 
Jean Chrysostôme, & mourir pour ‘une seule ame, 
si elle avait été seule au monde. C’est pourquoi saint 
Paul, comme si Jésus-Christ était mort pour lui seul, 
ne dit pas seulement qu’il s’est livré pour tous, mais il 
m'a aimé, et il s’est livré pour moi: Dileæit me, et 
tradidit semetipsum pro me. Gal. 2. Ah ! dit saint 
Bernard, si nous ne pouvons faire pour notre Sauveur 
autant qu'il a fait pour nous, du moins ne l’offensons 
plus. Ilnous à aimes le premier ; rendons-lui du moins 
amour pour amour : $t amare pigeat, redamare 
non pigeat. Jésus-Christ mérite donc notre retour. 

IL 7 de demande, et c’est l'unique chose qu'il 
vous demande. Il ne pouvait faire plus qu’il n’a fait pour 
vous, et il ne peut vous demander moins qu’il ne vous 
demande ; il ne désire que votre amour. Mon fils, 
donnez-moi votré cœur , cessez de m’offenser : Præbe , 
filemi, cor tuum mihi. Prov. 23. Le refuserez-vous 
à ma tendresse, à mes larmes et à mon sang ? 

Prenez en main votre crucifix, considérez votre Sau- 
veur » il expire les bras étendus, son côté ouvert, 
son cœur percé pour vous y recevoir; il jette sur vous, 
du haut de cette croix, ses yeux mourans : Mon fils, 
je meurs pour toi ; s’il fallait encore souffrir mille fois 
la mort, jela souffrirais : Quid debut ultrà facere… 
et non feci P Isaïe, 5. 

Tu vois mon corps innocent, déchiré de coups et 
tout sanglant ; tu me vois expirer dans l’ignominie ct 
dans les douleurs; jamais il n’y eut de douleur sem- 
blable à la mienne; mais mon plus grand tourment, 
c’est le péché qui dure, c’est de souffrir pour des in- 
grats, de mourir pour te sauver , tandis que tu veux 
te perdre. Je suis accablé par ma douleur ; veux-tu 
encore l'augmenter en perdant ton ame pour laquelle 
"expire, et qui m'est plus chère que la vie P 
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Notre cœur, füt-il aussi dur que les xochers, quise 
brisèrent à sa mort, pourrait-il résister à des hr 
si tendres ? Pousserons-nous l’ingratitude jusqu'à rè= 
nouveler les souffrances d’un Dieu qui meurt pour nous? M 
Ah ! puisse la vue de ses larmes et de son sang arrêter 
le cours de nos péchés, et nous inspirer. un amour si 
ardent , que nous puissions dire comme saint Paul, que 
nous ne voulons plus étre que pour celui quiestmort 
pour nous ! ni Fbh à | 

Oui, c’est de tout mon cœur, 6 Jésus! que je mew 
convertis à vous ; recevez-moi, pardonnez-moi. Vous 
êtes venu chercher les pécheurs, les brebis égarées; 
je suis, hélas! plus égaré et plus pécheur que. qui que 
ce soit au monde. C’est parce que je suis miserable que 
j'unplore votre miséricorde. Souvenez-vous, que c'est 
pour moi que vous avez souffert la mort et répandu 
votre sang. Faites, 6 mon Sauveur et mon Dieu ! que 
tant de trayaux ne soient pas inutiles : Quærens me 
sedisti lassus , redemisti crucem passus, lanius 
labor non sit cassus. 


RÉSOLUTIONS, 


1. Je méditerai, au moins une fois dans la semaine, sur les souf, 
frances de Jésus-Christ dans sa passion. 

2. Je me considérerai comme cause réelle de ces horribles 
souffrances. 

3. Et je regarderai le Fils de Dieu comme substitué à ma place 

‘ dans le jardin des Oliviers, dans les tribunaux et surlatcroix, pour 
m'arracher de l'enfer, w'apprendre à faire pénitencetetrendre celle 
que je ferai eflicace. 

O mon Sauveur ! prosterné au pied de votre croix," y.confesse 
avec confusion mon ingratitude. et mes perlidies, Ab Lpardonnez- 
mui; c'en est fait, je vous donne mon cœur avec toutes ses affec- 
tiuns, crucifiez-le avec vous. 
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CHAPITRE XXX. 


Le respect humain , obstacle à la conversion. 


Le respect humain est un obstacle à la conversion, 
ct souvent une source de réprobation. 


Dr REMISE 
ci la pierre de scandale pour plusieurs. Sij 
Si je.ne vois plus cette personne , si je ne vais 
ette compagnie, si je quitte cetle maison, 
si jenet vengeance de cette injure, si je ne fais 
POSE autres, que dira-t-on de moi ? 
üe dira-t-on de moi ? Vous craignez donc plus les 
\ monde que les jugemens de Dieu, et par 
faites injure au Très-Haut. Lorsque Lucifer 
ut entraîner les bons Anges dans sa révolte, ils 
sécrièrent : Quis ut Deus ? Qui est-ce donc qui 
est comparable à Dieu ? Servez-vous. de cette même 
sée contre le respect humain. 
> dira-t-on de moi ? Regardez-vous donc comme 
un opprobre de servir Dieu ? On se fait honneur de 
servir. un, prince, et vous regardez comme,un des- 
honne ir de servir Jésus-Christ ? Le plus vil artisan se. 
fait honneur d'exercer sa profession , quelque miséra- 
ble qu'il soit; et vous, chrétiens, vous rougissez du 
christianisme, vous n’osez paraître disciple de Jésus- 
Christ? 

Que dixa-t-on de moi ? Mais qu'importe qu’on dise, 
pourvu que yous fassiez votre devoir ? Pourquoi vous 
mettre en peine du monde ? Vous ne gagnez rien à 
ses applaudissemens; vous ne perdez rien à sa censure. 
Etes-vous obligé de rendre compte aux hommes de vos 
actions dsont-ils vos juges ? en attendez-vous votre 
récompense ? Dieu seul doit vous juger : pourquoi vous 
embarrasser du jugement des créatures P 

Que dira-t-on de moi ? Et qu’en dit-on à présent ? 
Quelques mondains vous applaudissent sur vos désor- 
dress. tandis que dans leur cœur ils vous méprisent. 
Mais les gens de bien que pensent-ils de vous ? Que 
dit-on. dans le public de vos fréquentations , de votre 
vanité, de vos intrigues, de vos sante , de vos scan- 
dales ? Voilà les discours que vous devez craindre. 

Vous êtes si aveuglé, que vous n'avez point de honte 
de paraître sans pudeur et sans religion, tandis que 
vous avez honte Îe paraître vertueux. Si vous devez 
avoir de la honte, c’est de vous-même. Magdeleine, 
ouvrant. les yeux sur les misères de son ame, fut char- 
gée d’une telle confusion, que, n’osant paraitre devant 
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le Sauveur, elle se prosterna à ses pieds, en versant 
des larmes de repentir et de douleur. Quoïqu’elle fût 
une fille de qualité, elle ne rougit point de paraître pé- 
nitente, de renoncer à ses intrigues devant une assem- 
blée de personnes distinguées. Telles doivent être les. 
dispositions d’une ame pour se convertir. 

IT. Le respect humain , en mettant obstacle à la con- 

version, est pour plusieurs une source de réprobation. 
Celui, dit Jésus-Christ, qui rougit de m’appartenir et 
de pratiquer ma doctrine, le Fils de l'homme rougira 
de le reconnaître au nombre de ses élus : Qui me eru- 
buerit et sermones meos , hunce Filius hominis eru- 
bescet. Luc. 9. C’est au contraire une marque de pré- 
destination de pratiquer avec courage les maximes de 
Jésus-Christ : Celui qui me reconnaîtra devant les 
hommes ,'dit le Sauveur, Je le reconnattrai devant 
mon Père. Matth. 10. 

: C’est avoir l'ame basse, dit saint Martin de Bra- 
gue, de n’oser étre sage parce que les fous s’en mo- 
quent. Leurs discours passeront, mais les jugemens de 
Dieu ne passeront pas. Ces mondains vous tireront-ils 
de l’enfer, où votre complaisance et votre lâcheté vous 
auront précipité P Ne craignez point de passer pour sin- 
gulier aux yeux des hommes ; mais craignez d’être ré- 
prouvé de Dieu. Pourvu que Dieu soit content de vous, 
soyez peu en peine des railleries du monde. dlbest glo- 

“rieux, dit ce saint Evêque, d’être méprisé des méchars : 
Malis displicere est laudari. Si votre conduite leur 
paraît ridicule et bizarre, qu'importe, pourvu qu’elle 
serve à vous sauver ? 

Quoique vous deviez mépriser les discours du monde 
quand il s'agit de votre devoir, vous ne devez pas 
donner lieu imprudemment à la satire et aux plaintes 
d'autrui, ni refuser à vos amis, à vos parens, à vos 
supérieurs, ce que la complaisance ou le devoir exigent 
dans les choses permises; mais si ce qu’ils demandent 
est contre Ja loi de Dieu, il ny a personne au monde 
pour qui vous deviez avoir de la complaisance au pré- 
judice de votre conscience. Quelque autorité que l'on 
ait sur vous , quelque liaison que vous ayez de pa- 
renté. d'amitié ou d'intérêt. il vaut mieux déplaire 
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cent fois à tous les hommes que de déplaire une seule 
fois à Dieu. 

O respect humain ! que tu as perdu d’ames ! Dieu 
veuille que le sanctuaire en soit exempt ! Quel malheur 

our les fidèles, si les ministres sacrés, par des vues 

umaines, souffraient le désordre, et si, par une lâche 
condescendance , ils ménageaient des pecheurs im- 
pénitens , en leur accordant ce qu’ils devraient leur 
refuser ! 

IL est impossible de contenter Dieu et le monde ; 
leurs maximes sont trop opposées. S2 je cherchais 
encore à plaire aux hommes , dit saint Paul, je ne 
serais pas serviteur de Jésus-Christ. Gal. 1. 


+ RÉSOLUTIONS. 

1. Je mettrai désormais toute ma gloire à servir Dieu. 

2. Je mépriserai le qu’en dira-t-on, dès qu'il s'agira d’un véritable 
devoir. st ; 

3+ Et cependant je me montrerai complaisant , quand je pourrai 
l'être sans blesser ni la loi divine, ni les lumières de ma conscience. 

Elevez mon cœur, Ô mon Dieu ! au-dessus de toute crainte hu- 
maine; afin que je demeure constamment attaché à votre service, et 
que je ne trahisse jamais plus les intérêts de votre gloire par respect 
humain. 


AA ELLE TETE LUTTE LULU LUE TILL IALITLUUALULS 


” CHAPITRE XXXI. 


Le respect humain est ordinairement la marque 
d’un esprit faible. 

C’est une grande faiblesse d’être esclave du respect 
humainswparce que les discours du monde et ses ju- 
gemens sont, pour l’ordinaire , impuissans, inévitables, 
inconstans et trompeurs. 

1 Ts sont impuissans. Ce sont des paroles que le 
vent emporte, qui ne peuvent pas plus vous nuire que 
le vent qui court aux Indes. Ce qu’on dit de vous vous 
laissetoujours tel que vous êtes, pauvre ou riche , bon 
ou méchant; il ne peut vous rendre ni meilleur, ni plus 
mauvais. Vous êtes ce que vous ‘êtes devant Dieu, et 
riende plus. Ce n’est pas le monde, mais votre çons- 
science que vous devez écouter en ce 2: 


1 
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Les discours du monde ne peuvént vous afiliger 
qu'autant que vous le voulez. Qu'on vous critique ets 
| sb vous raillé, vous pouvez souffrir et vous taire.* 
n ne pourra jamais en dire de vous autant que vous. 
pouvez en souffrir. David, tréssaillant d’allégresse dé 
vant l'arche, se mettait pen en peine dés discours du“ 
peu ie , ét souffrait les ralleries de sa fermme. Laissez” 
parler; eñ faisant votre devoir, vous serézen paix. 
Si le monde attaque votre honneur, confiez-vous én" 
Dieu; il sait le degré dé réputation qui Kôtis Convient" 
pour sa gloire; si vous lui êtes fidèle, il Len ape me | 
vous; il prendra votre défense, comme il prit celle de! 
Magdeleine contre le pharisien. Pourvu qu’il vous dise 
comme à cette courageuse pénitente, vos péchés sont 
remis , vous devez être tranquille. Conservez votre ré-w 
ghior ar une vie sainte ; c’est lé moyen, dit saint 
iérre, défaire taire l’imprudence des hommes igno= 
rans. L. Petr.2. Si vous craignez les discours du monde, « 
dit le Sage , vous succomberez : Quitimet ne , 
citd corruel. Prov. 29. Mais si vous craignez Dieu , : 
rien ne sera capable de vous ébranler + Qui timet Do- 
minum, nihil trepidabit. Beck. 34, 

IL. Les jugemens et les discours du monde sont iñé- 
vitables. Quoi que vous fassiez, vous serez désapprouvé 
de quelques-uns, et peut-être du grand nombre. Fus- 
siez-vous le plus irréprochable , le plus saint des 
hommes , vous ur contradicteurs. Plus vous 
ferez votre devoir, plus la malignité s’élèverà contre 
ous; loin de vous émouvoir, vous devez vous y at- 
tendre. On a parlé contre Jesus-Chmst; oma raillé sa 
conduite sainte 3 vous n’êtes pas meilleur que votre 
maître : Mon est discipulus super magistrum. kue:6, 
Vous devez donc vous soucier peu des jugemens di 
monde, C’est une grande faiblesse ; dit saint Martun 
de Brague, de craindre ce qu'on ne peut éviter et 
ce qui ne peut mire. 

HI. Les jagemens du monde sont. inconstans. Les 
hommes changent presque à tout moment ; ils vous ap- 

rouvenñt aujourd'hui, demainils vousdésapprouveront. 
eur amitié et leur aversion, leur estime et leur. in- 
différence ; ont leur alternative. La mémebouche 
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le chaudet le froid. Celui qui vous flatte aujourd’hui, 
demain vous flétrira. C’est donc une faiblesse de vous 
metire en peine de ce qu’on dit de vous. 

IV. Enfin les jugemens des hommes sont souvent 
trompeurs et mal fondés. Combien de personnes ver- 
tucuses qu’on décrie, qui passent dans l'esprit d’un 
certain monde pour des gens méprisables, tandis que 
des scélérats sont hongrés ! Combien d'hommes savans 
et zélés passent chez quelques-uns pour des imprudens 
et de petits génies ! Combien d’étourdis, de babillards 
on mn vassent chez les autres pour de beaux esprits £ 

ombien de femmes appliquées à sanctifier leurs fa- 
milles, qu'on blâme et qu’on censure , tandis que des 
coquettes et des mondaines sont applaudies et préco- 
nisées ! Jugez de là du peu d'estime qu’on doit faire 
des discours du monde, et combien il y a de faiblesse 
à les craindre. 

Faites donc peu de cas du mépris des hommes et 
de leur approbation, et vous jouirez d’une paix inal- 
térable. Laissez-les penser, raisonner, murmurer. Si 
votre conscience est pure , que vous peuvent-ils ? Pew 
m'importe , disait saint Paul, ce que vous pensiez de 
mOi ; ma conscience ne me reproche rien, c’est Dieu 
seul qui doit me juger : Mihi autem pro minimo est 
ut à vobis judicer… Nihil miki conscius sum... 
Qui autem judieat me, Dominus.est. 1. Cor. 4. 

Concluons que le respect du monde ne doit pas être 
le mobile de nos actions, mais Dieu seul. Edifions le 

ublic, ne scandalisons personne, craignons Dieu , et 
Pr à dire. Nous n’aurons jamais ni repos ni sainteté, 
si nous nous arrêtons à ce que le monde dira de nous, 
et si nous voulons régler notre conduite sur ses ma- 
ximes et sur ses sentimens. 


RÉSOLUTIONS. .» 


1. Je profiterai des jugemens des hommes à mon égard, quand 
ils reprendront en moi un mal réel; alors je travaillerai à me cor- 


 riger de ce défaut, de ce vice. 


5: Mais quand ces jugemens tendront à me détourner de cé que 


je dois à Dieu; à ma conscience, à mon état, je n’en tiendrai pas 


+ 


plus de compte que du pent qui court aux Indes. 
4 
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Mon Dieu, pardonnez-moïles néchés qu’un lâche respect humain 
m'a fait commettre dans le passé, et daignez m’affermir puissamment* 


dans la résolution que je fais aujourd’hui de ne plus écouter ce hon- 
teux mobile, 
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CHAPITRE XXXII. 


De la patience dans l’adversité. 


On ne peut servir Dieu, on ne peut mériter le ciel 
sans la patience ; deux choses que nous apprend saint 
Paul, quand il dit : La patience vous est nécessaire, 
afin Sp ere la volonté de Dieu , vous ren- 
portiez l'effet de ses promesses. Hébr. 10. 

[. Pour servir Dieu, il faut être soumis à sa divine 
volonté. On n’est donc pas serviteur de Dieu, ni vrai- 
ment chrétien, quand on vit sans patience. Dieu veut 
que nous souffrions ; et en nous appelant au christia- 
nisme, il nous appelle à la croix, parce qu’il nous 
appelle à la suite de Jésus crucifié. St quelqu'un , dit 
Jésus-Christ, veut venir après moi, qu'il porte sa 
croix tous les jours, et qu’il me suive. 

Le vrai serviteur de Dieu n’est pas toujours celui qui 
fait de grandes choses, mais celui qui est disposé à souf- 
frir. C’estheaucoup faire pour Dieu, que de souffrir pour 
son amour. C’est donc peu de pratiquer les autres 
vertus, si l'on manque de patience, si toutefois on peut 
avoir quelques véritables vertus quand on n’apascelle-ci. 

On voit des personnes fréquenter les sacremens, 
témoigner dans l’oraison de grands désirs d’aimer 
Dieu, former de grands desseins pour sa gloire; mais 
la moindre disgrâce, une parole, un mépris leur fait 
prendre feu et lesirrite. Que cette vertu est fragile, 
qu’une parole fait échouer ! L’on sert Dieu , Von est en 
paix quand il console, quand on n’a rien à souffrir ; 
mais lorsqu'il nous fait part de sa croix, ce n’est plus 
la même chose. Que d'illusions dans ces prétendues 
vertus ! Dicu n'est-il pas également saïnt et adorable, 
de quelque manière qu’il nous traite ? Mérite-t-il 
moins notre soumission dans les disgrâces que dans la 
prospérité ? 
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Loin delà , rien ne doit plus nous attacher à Dieu 
ue l’adversité ; elle est le partage ordinaire des enfans 
k Dieu. Le Seigneur châtie ceux qu'il aime, dit 
saint Paul, et frappe tous ceux qu’il reçoit au nom- 
bre de ses enfans. M dit tous et n’excepte personne, 
car y at-il un fils qui ne soit châtié de son père ? 
Quis enim filius quem non corripit pater P Hébr. 12. 
Ainsi, continue saint Paul, si vous n’eéprouvez pas les 
afilictions dont Dieu fait part à ses serviteurs, vous 
m'appartenez plus à Jésus-Christ, vous lui êtes étran- 
gers, etnon pas ses véritables enfans : Siextra disei- 
plinam estis, cujus participes facti sunt omnes, 
ergo adulteri, et non fil estis. Ibid. Saint Ambroise 
eut donc raison de sortir d’une maison dont l'hôte , 
riche et scandaleux, n’avait jamais éprouvé aucune 
disgrâce. Sortonsd’ici, dit le Saint; cette maison périra, 
uisqu’elle est sans adversité. À peine fut-il sorti, que 

A maison s’écroula et écrasa l’hôte. 

Les adversités ne sont cependant pas toujours une 
marque qu’on est du nombre des serviteurs de Dieu. 
Les méchans ont leurs contradictions et leurs disgrâces; 
mais ils traînent leur croix plutôt qu’ils ne la portent ; 
et, par le mauvais usage qu'ils en font , ils se perdent 
par le chemin qui devrait les sauver; à l’exemple du 
mauvais larron, qui de sa croix descendit aux enfers. 
tandis que le bon larron monta au ciel. 

II. Si la patience est la marque des serviteurs de 
Dieu, elle est aussi le chemin qui conduit au ciel. 
Jésus-Christ nous à promis la gloire, mais il veut que 
nous l’ayons avec honneur, et que nous la gagnions 
par notre courage. Il ne nous a montré pour aller au 
ciel qu'un chemin hérissé d’épines ; son Evangile ne 
nous prêche que la croix; il a voulu lui-même être 
pa =" à et n’est entré dans le ciel que par cette voie. 
Ilafallu, dit l'Evangile, que le Christ souffrit, afin 
qu'il entrât dans sa gloire : Oportuit pal Christum , 
et ità intrare in gloriam suam. Luc. 24. 

Voilà ce que les Apôtres préchaient de sa part : 
C’est par beaucoup de tribulations qu'il faut que 
nous entrions dans le royaume de Dieu. Oui, il le 
faut ; c'est une loi que le Fils de Dieu a subie, Serait-il 
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juste que nous entrassions dans sa gloire par un che- 


\ 


min de roses, tandis qu’il n’y est entré lui-même que : 


par un chemin d’épines ? Per multas tribulationes 
oportet nos intrare in regnum Dei. Act. 14. 
Ne nous y trompons pas : on ne va point de ce 


monde à la gloire du ciel par les délices. Ceux qui” 


vivent dans les plaisirs et l'abondance, qui n’éprouvent 
ni adversités ni disgrâces, semblent être réservés aux 
vengeances de Dieu, comme les victimes qu’on engraisse 
pour les sacrifier. C’est une vérité induhitébles que 
ceux qui ne veulent pas souflrir en ce monde souffriront 
en l’autre. Tout pécheur qui n’est pas purifié en cette vie 
ar le feu de l’adversité ou de la pénitence, sera puni en 
Pautre par le feu de l'éternité. | 
Pourquoi donc craignez-vous de souffrir ?: Pour- 
quoi tant d’impatiences et de murmures ? C’est que 
vous n’aimez que votre satisfaction, vos plaisirs et vos 
biens. Mais tous les plaisirs et tous les biens de la 
terre sont-ils es à un moment des délices du 
ciel, que vous vous exposez à perdre par vos impa- 
tiences ? Ne vaut-il pas mieux souffrir quelques afilic- 
tions, quelques pertes pendant quelques jours, que 
d’être exclu du séjour de la gloire ? Aimez-vous mieux 
être un jour précipité dans les feux que de souffrir ici- 
bas quelque temps, pour mériter un bonheur sans fin: 
pe le plus sensuel se priverait volontiers d’une 
liqueur agréable, s’il savait qu’il dût en être empoi- 
sonné, et rendrait grâces à celui qui la luiôterait. Ah ! 
insensé , vous savez que le trop grand amour de vous- 
anême, l’aitache à vos plaisirs et aux biens, empoi- 
sonnent votre ame, qu’ils embraseront l’enfer pour vous 
punir; et cependant vous vous livrez à l’emportement 
quand on vous en prive ou quand on contredit vos in- 
clinations. Où est votre raison ? Si vous ne pouvez 
souffrir quelques momens , comment pourrez-vous souf- 
frir toujours ? 
es vrais serviteurs de Dieu ; loin d’être en paix 
dans la prospérite, et de chercher les joies du monde, 
craignent pour leur salut dès qu’ils sont sans tribula- 
tions. Les souffrances et la croix font leur sûreté ; ils 
les demandent comme des moyens d’arriver à la-gloire. 
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Ah! mon Dieu, disent-ils avec saint Augustin, afili- 
gez-moi, purifiez-moi, ne m’épargnez point en cette 
vie, pourvu que vous m'épargniez en l’autre , et que 
je vous possède en l'éternité : He ure, hic seca, 
modè in œlernum parcas. 


R RÉSOLUTIONS, 

s. Persuadé que la patience m’est nécessaire presque à chaque 
instant de la vie, je la demanderai souvent à Dieu. 

2. Et dès que je m'apercevrai qu'il s’élève en moi quelque mou- 
vement contraire à cette vertu fragile, je m’efforcerai d’apaiser 
sur-le-champ ce mouvement. 

3. A plus forte raison renoncérai-je aux murmures ; aux sen- 
timens de haine, aux désirs de vengeance, et autres excès de cette 
nature , aussitôt que ma conscience m’avertira qu'ils naissent dans 
mon cœur. 

Mon Dieu, que de fautes j'ai faites jusqu'ici, parce que j'ai 
manqué de patience! Donnez-moi , je vous en supplie, cette vertu, 
quiest en quelque sorte le fondement de toutes les autres vertus. 
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CHAPITRE XXXIIT. 


De la patience dans les malades. 


Sourrrez la maladie avec résignation, parce que 
Dieu le veut ; avec consolation, parce qu’elle est avan- 
tageuse. 

1. Dieu leveut. Pourquoi ne le voudriez-vous pas ? 
Qu'il y a de bizarrerie dans notre esprit ! Tous les 
jours nous disons à Dieu : Votre volonté soil faite ; 
mais s’il manifestait sa volonté par quelque disgräce, 
nous Youdrions que sa volonté ne se fit plus. Dieu 
pourrait vous préserver de maladie ou vous guérir ; s’il 
ne le fait pas, c'est une marque qu’il veut que vous 
soullriez : vous devez donc le vouloir. Soulagez-vous 
par des remèdes, il le permet, il le veut; mais re- 
mettez à sa volonté l'opération et l’eflet des remèdes. 
En vain resistez-vous à sa volonté toute-puissante. Faites 
du moins de nécessité vertu. 

Vous n'êtes pas le seul que Dieu afflige. Combien 
d’autres sont accablés de peines ! Y a-t-il sur la terre 
un homme sans disgrâce , une famille sans adversité ? 

… N'a-t-on pas ses chagrins sur le trône, aussi bien que 
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dans les fers P Si tant d’autres sont obligés à porter 
leur croix, pourquoi n’acceptez-vous pas la vôtre ? 

Vous vous croyez plus afiligé que les autres ; mais 
ne vous trompez-vous point ? Ils sont peut-être plus mal- 
heureux que vous. Vos amis pensent que vous êtes 
à plaindre; vous ne l’êtes pas parce qu’on À pense, mais 
vous l’êtes si vous souffrez sans résignation. Vos souf- 
frances fussent-elles encore plus accablantes, jamais la 
maladie, ni rien au monde, ne doit vous empêcher 
d’être soumis à Dieu. Quand vous manqueriez de toute 
consolation, vous devez être content de ce que Dieu veut. 

Cette divine volonté est si adorable et si sainte, que, 
quand il ne faudrait qu’un pas pour vous délivrer, vous 
ne devriez pas le faire. Il est in sûr pour vous d’être 
malade selon la volonté de Dieu, que d’être en santé 
contre son gré. Tels étaient les sentimens d’une ver- 
tueuse villageoise , qui , souffrant une cruellemaladie, 
me dit un jour : Je suis si contente d'étre ce que 
Dieu veut, que je ne changerais pas mes infir- 
milés contre un royaume. S’inquiéter parce que la 
maladie empêche de remplir ses devoirs et de servir 
Dieu, c’est une illusion. Pourquoi vous inquiéter de 
ne pouvoir faire ce que Dieu ne demande pas de vous ? 
Qu'y a-t-il de plus grand , et qui donne plus de gloire 
à Dieu, que de souffrir pour son amour ? 

I. Il y a d’ailleurs de grands sujets de consolation 
dans une maladie, par les avantages qui l’accompa- 
gnent. Elle est avantageuse, 1. pour ceux qui vous 
assistent ; ils gagnent des mérites immenses par leur 
charité. Oh ! que je suis consolé, disait saint François 
de Sales dans ses maladies, de vor la peine que ces 
pauvres gens prennent autour de moi! Par leurs 
services et leur charité ils gagnent le ciel. 

2. Avantageuse pour l’expiation de vos péchés. 11 
est bien plus doux et plus court d'effacer ses péchés 
sur un lit, que de les expier dans Je feu. Combien 
d'années de purgatoire ne peut-on pas expier dans 
quelques heures de maladie ! Ah ! qu’un jour vous vous 
saurez bon gré de vous voir délivré de ces feux hor- 
ribles, dont une heure est plus insupportable que plu- 
sieurs années -de Ja maladie la plus aiguë. 
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3. Avantag use pour votre prédestination. Il est 
peu de moyens plus efficaces pour purifier une ame et 
pour la sauver, qu’une longue maladie. Plusieurs grands 
saints ont passé toute leur vie dans des infirmités ha- 
bituelles. Ils ne pouvaient vaquer à l’oraison, ni à plu- 
sieurs actes de religion ; ils étaient soumis à Dieu ; ils 
souffraient pour son amour : voilà tout ce que Dieu 
demandait pour les sanctifier. 

Saint Alype, solitaire, demeura couché ‘sut un côté, 
tout écorche , pendant quatorze ans. Dans cette cruelle 
situation , sa prière était : J’adore votre volonte 
sainte, 6 mon Dieu ! vous étes juste, et vous me 
punissez avec justice. Sainte Ludivine pria le Sei- 

neur de lui ôter sa beauté; elle fut exaucce. Dieu 
aflligea par une maladie extraordinaire pendant trente- 
huit ans. Sa patience l’éleva à une haute sainteté. Oh! 
combien sont en enfer, qui seraient dans le ciel , 
s’ils avaient été long-temps malades et afiligés ! 

Pourvu que vous alliez au ciel, il importe peu par 
quel chemin. Si ce chemin vous paraît long, il vous 
paraîtra bien court quand vous serez au terme. Laissez 
agir la Providence , et mettez en Dieu votre confiance. 
Ceux qui passent la mer se fient à leur pilote pendant 
la tempête, sans se plaindre de sa conduite. Gette vie 
est une mer orageuse qu’il faut passer parmi les écueils. 
Auriez-vous moins de confiance en Dieu pour vous 
conduire au ciel, qu’on n’en a en un pilote pour arri- 
ver au port ? 

Dieu sait ce qui vous convient pour votre salut; con- 
tentez-vous de le laisser agir et de le suivre. Il n’a 
pas besoin de conseil; il ne demande que votre sou- 
mission. Sa bonté a disposé vos croix selon vos forces ; 
il a fixé le temps de vous en délivrer : elles ne dureront 
qu'autant qu'il est nécessaire pour votre salut. Con- 
solez-vous dans cette pensée, que rien ne vous arrive 
que Dieu n’ait ordonné joie votre prédestination. 

Après tout, Dieu est le souverain maître; les rois, 
les monarques, tous les hommes sont devant lui comme 
un grain de poussière. Nous sommes son ouvrage; 
il peut nous conserver ou nous réduire en poudre, 
sans rendre compte de sa çonduite, qui est toujours 
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adorable et pleine d'équité. Je reeevrai done, 6 mon 
Divu ! dit l’auteur de l’Imitation , les biensetles maux 
devotre main paternelle. Préservez-moi du péché : 
pourvu que vous ne me rejetiez pas dans l'éternité, 
que vous ne m'effuciez pas du livre de vie, quel- 
que trihulation qui n'arrive, rien ne pourra me 
nuire. Luc. 3 , ch. 17. JT 
RÉSOLUTIONS. _. 

x, Je recevrai les maladies qui m’arriveront, comme me venant 
‘de la main de Dieu. de 7 

2. Je m’y soumettrai en esprit de pénitence, et pour recon- 
naître ma dépendance envers le souverain arbitre de la vie.et de la 
mort. à 

Mon Dieu, je m’abandonne à votre sainte volonté pour la santé 
et la maladie; faites que je vous demeure fidèle danstoutés les situa-- 
tions par lesquelles il vous plaira de me faire passer, 
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CHAPITRE XXXIV. 


Des effets de la patience. 


Erxe adoucit nos peines, elle expie le péché, elle 
éprouve notre vertu. 

I. Les moindres peines , sans la patience, deviennent 
insupportables. On ne se soulage pas par l'inquiétude 
et le chagrin, on ne fait qu'aigrir son cœur et irriter 
Je mal. La patience , au contraire, calme notre esprit 
et adoucit nos inquiétudes. s 

La croix ne nous accable que parce que-nous vou- 
lons y succomber. Elle ne nous afilige qu'autant que 
nous voulons nous afiliger; ce qui a fait dire à un ancien, 
+ nous n'avons de croix que celles que nous vou- 

ons avoir, parce qu’elles ne sont sensibles qu’autant 

que nous les prenons à cœur. Elles cessent de nous 
crucifier et de nous affliger aussitôt que nous les por- 
tons avec résignation. Il est vrai que la patience n'ôte 
pas la peine et la douleur; mais elle en tempère l’amer- 
tume; elle fait, selon la parole du Sauveur, qu'on 
possède son ame en paix : /n patientié vesbr& possi- 
debitis animas vestras. Luc. 21: 

Il. La patience expie le péché: et en peu de temps 
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elle peut en expier beaucoup. Si nous comprenions ce 
‘que nos péchés méritent, Join de nous plaindre des 
souffrances, nous dirions que Dieu se contente de trop 
peu de chose ; que, loin de mériter des consolations, 
nous ne méritons que des châtimens, trop heureux 
d'échapper à l'enfer à ce prix. Je l'ai mérite cent fois, 
et je n’y suis pas encore; je dois donc adorer la 
miséricorde de mon Dieu, qui, en échange de ces 
tourmens horribles, se contente de quelques peines en 
cette vie. 

N'oublions jamais ue, quand nous n’aurions commis 
qu’un péché mortel, Dieu est d'une si haute majesté, 
sr toutes les peines de cette vie ne sont pas capables 

€ réparer en rigueur l’injure qui lui est faite par un 
seul crime. Ne nous plaignons donc pas des afflictions 
dont sa miséricorde nous fait part pour l’expiation de 
nos péchés , puisqu'elles sont toujours infiniment au-des- 
sous de ce que nous méritons. 

III. Enfin, la patience dans l’adversité éprouve la 
vertu. Oh ! er est difficile d’allier la prospérité 
avec la sainteté ! Jouir d’une grande fortune, et servir 
Dieu dans le détachement; posséder de grands talens, 
des emplois éclatans , et aimer l'obscurité; être chaste,. 
et vivre au milieu des délices ; en un mot, pouvoir 
tout ce qu’on veut, et ne vouloir que ce qui plaît à 
Dieu « voilà un rare prodige. 11 faut de la grandeur 
d'ame, dit saint Bernard, pour n'étre pas séduit, 
quand tout nous réussit et que tout nous flatte. 

Mais c’est une grandeur d’ame encore plus héroïque, 
de conserver la vertu dans les tribulations. Les Lon- 
neurs, dit-on, changent les mœurs. On parlerait 
avec plus de vérité sil’on disait qu'ilsles font connaître. 
Disons la même chose de l’adversité. Celui qui n'a 
pas été éprouvé, dit le Sage, que sait-il P peu de 
chose. IL ne sait servir Dieu qu'anparfaitement , n’ayant 
point encore donné de grandes marques de son cou- 
rage. C’est dans l’occasion qu'un soldat qui paie de sa 
personne et de son sang , fait connaître sa bravoure et 
sa fidélité. C’est aussi dans les occasions qu'un chrétien 
fait connaître ce qu’il est. 

n’est pas une grande merveille d'être patient 
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quand on n’a rien à souffrir, de pratiquer la douceur 
quand rien ne nous contredit > d’être vertueux quan 
on n’a point d'occasions d’être méchant; mais passer 
sa vie dans la disgrâce, dans l’adversité, dans l’aban= 
don ; être accusé, opprimé ; être exercé par la contra= 
diction et l’imposture, sans être ébranlé : c'est l’hé« 
roïsme de la vertu. : 

Où trouver de ces ames fortes et généreuses qui puis- 
sent dire comme saint Paul : Je me plais dans les in- 
firmités, dans la nécessité, dans les persécutions , 
dans les afflictions pour Jésus-Christ, car c'est 
alors que je suis plein de force P 2. Cor, 12. Voilà 
le partage des grandes ames ; c’est dans la tribulation 
que Dieu éprouve et purifie ceux Fat cherit. C’est 
parce que vous étiez agréable à Dieu, disait l'ange 
à Tobie, qu'il était nécessaire que vous fussiez 
éprouvé. Oh! que la vertu est faible quand elle n’a 
pas été éprouvée ! Qu'elle est rare dans la prospérité et 
dans le succès ! 


RÉSOLUTIONS. 

1. Puisque j'ai besoin de faire pénitence, et que les afflictions 
qui m’arrivent peuvent me servir à expier mes péchés, je regarderai 
ces afflictions comme des pénitences légères que Dieu m'envoie 
pour m'aider à satisfaire à sa justice. 

2. Et je ferai tous mes efforts pour ne pas en perdre le fruit. 

Mon Dieu , aidez-moi à profiter des épreuves et des peines que 
j'aurai désormais , pour me purifier devant vous, et payer les dettes 
immeuses que j'ai contractées envers votre justice. 
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CHAPITRE XXXVY. 


Nous devons estimer les afflictions. 


Les afflictions sont, dans les desseins de Dieu, des 
grâces précieuses. Nous devons les estimer, et en re- 
mercier sa bonté. 

I. Les estimer. Klles sont de grandes grâces pour 
les justes et pour les pécheurs. Si Dien destine à une ! 
haute prédestination ceux qu’il chérit le plus, il leur 
fait naître aussi plus d'occasions de souffrir. Ouf , Ma 
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fille, dit un jour Jésus-Christ à sainte Thérèse , plus 
mon Père envoie d’afflictions à une ame , plus il lui 
donne de marques de sa tendresse. 

Les plus grands saints n’ont-ils pas été ceux qui ont 
le plus souflert en ce monde, et que le monde a plus 
fait souffrir ? Jésus-Christ, le modèle des prédéstinés, 
le bien-aimé de son Père , n’a-t-il pas été l’homme de 
douleur, le plus persécuté et le plus afiligé des 
hommes ? Estimez donc vos afilictions comme des 
grâces singulières. Dieu vous traite comme ses favoris, 
en vous rendant plus conformes à son Fils et plus dignes 
d’une haute prédestination. 

Dans les desseins de Dieu, l’adversité est une grâce 
pour les pécheurs. 1. Dieu les afllige pour les con- 
vertir, pour les détacher du monde en leur ôtant ce 
qui peut les perdre. Il vous ôte la santé, parce que 
vous en abusez pour l’offenser ; il vous ôte vos richesses, 
parce que vous y êtes trop attaché; il vous ôte un 
enfant, parce qu'il était votre idole , et qu’il aurait été 
le sujet de votre condamnation ; il permet qu’on vous 

écrie, qu'on vous diffame, parce que votre réputation 
vous remplit d’orgueil et vous aveugle. Dieu vous fait 
une grâce de vous ôter ce qui peut vous perdre. 

S'il fallait couper un de vos membres pour vous sau- 
ver la vie, vous vous réjouiriez de trouver un habile 
homme qui vous rendit ce service. Dieu vous rend un 
service plus grand, lorsque, pour sauver votre ame, 
il permet qu'il vous arrive auslqnes disgrâces. N'’est-il 
pas plus avantageux pour vous de voir périr vos biens 
et souffrir votre corps, que de voir perir votre ame 
par les délices et par l'abondance ? 

2, Dieu afflige le pécheur en ce monde, pour ne pas 
le punir en l’autre. Plus l’adversité est grande, plus 
il devrait estimer la grâce que Dieu lui fait. Loin de 
se plaindre , il devrait recevoir sa croix avec joie. Il 
arrive souvent qu’en punition de notre ingratitude et 
de nos plaintes, Dieu nous Ôte, par un effet de sa 
justice , les croix que son amour nous avait envoyées 
pour notre salut. S'il nous abandonne à nous-mêmes, 
s’il nous laisse sans disgrâce, s’il permet que les choses 
arrivent selon nos désirs, n’est-ce point, hélas ! pour 
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notre malheur ? N’avoir point de croix, ah ! quelle 
croix! dit saint Augustin : VNulla erux, quanta crux ! 
Un jour viendra que vous n’aurez de consolation que du 
côté de vos souffrances, et que vous seriez bien marri 
aue les choses fussent arrivées autrement. 

Après tout, qu'est-ce que la souffrance et l'adversité 
la mx longue en cette vie ? C’est peu de chose quand 
on regarde l’avenir. Tout ce qu’on souffre jci-ba$ n’est 
qu'un moment, quand on le compare à cette éternité 
de tourmens ou de plaisirs qui doit punir nôtre lâcheté 
ou couronner notre patience. Heureux donc ceux qui 
souffrent avec résignation ! plus heureux ceux qui souf- 
frent avec amour de Dieu ! mais très-heureux ceux qui 
souffrent dans le desir de souffrir de plus en plus ! 

IT. Puisque les adversités sont des faveurs du Ciel , 
nous devons done en remercier le Seigneur. Voilà une 
maxime inconnue à Ja plupart des gens du monde. 
On les voit aller dans le lieu saint, faire des voyages 
pour remercier le Seigneur du gain d’un procès, d’une 
guérison , du succès d’une affaire ; mais en voit-on qui 
lui rendent grâce d’avoir été affligés, ruinés, persé- & 
cutés ? Ils croient déjà faire beaucoup de ne pas éclater 
en plaintes contre les auteurs de leurs disgrâces. Ce- 
pendant, point de maxime plus certaine que , les croix 
sont des grâces du Ciel. Les saints, quoique aussi 
faibles et aussi sensibles que nous, en connaissaient 
le prix, en remerciaient Dieu, les souffraïént avec 
joie ; leur patience et leur exemple seront notre con- 
damnätion. 

Saint Paul a été exercé par des contradictions et 
des épreuves si accablantes, que la vie lui était en- 
puyeuse etinsupportable. Loin de s’en plaindre : Je suis, 
disait-il, rempli de consolation et de joie daustoutes mes 
tribulations : Repletus sum solatione , super abundo 
gaudio in omnitribulatione nostr4. 2. Cor. 7. 

Saint Bernard recevait le: croix de la main de Dieu 
avec Lant de reconnaissance qu’il disait : Je serais 
heureux si j'avais les forces de tous les hommes : 
afin de porter toutes les croi de l'univers. Sante 
Elisabeth, reine de Hongrie, ayant été chassée de 
son palais, indignement traitée par ses sujets, iusqu'à 
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être traînée dans la boue, alla se prosterner devant le 
Saiñt-Sacrément pour remercier Jésus-Christ, et fit 
chantér le Te Desm en action de grâces. 

Rien n’était plus fréquent dans la bouche de sainte 
Thérèse que ces paroles : Uu souffrir, ou mourir. 
La vie lui était ipspppariable lorsqu'elle n’avait rien 
à ufr pour son Dieu, Saint Jean-de-la-Croix ayant 

ffert les plus cruels traitemens, le Sauveur Jui de- 
anda ce qu'il souhaitait pour récompense de tant 
de I Vaux : Seigneur, répondit le Saint, Je ne vous 

emande rien que de souffrir de plus.en plus pour 
votre amour : 
quoi les saints pensaient-ils de Ja sorte ? C’est 
qu’ils savaient que plus on souffre ayec patience, plus 
on est semblable à Jésus - Christ, et plus on est 
aimé de Dieu. C’est pour cette raison que saint Jean 
rysostôme, ce grand défenseur des intérêts de Dieu, 
après avoir souffert les plus dures persécutions, disait: 
aimerais mieux souffrir sur la terre pour la 
loire de Jésus-Christ , que de régner avec lui dans 
e ciel. 

Les saints aimaient à souffrir, parce que la patience 
est la preuve de notre amour pour Dieu, et qu’elle 
férme l'enfer en nous ouvrant le ciel. Oh ! que les 
maux de cette vie font peu d'impression sur un cœur 
vivement pénétré de Dieu et des choses de l’autre vie! 
Tout est facile à supporter quand on aime Dieu. 
Tout paraît doux, dit saint Bernard, quand il s’agit 
de mériter une gloire qui ne finira jamais, et d'éviter 
des supplices qui dureront toujours : {æc quäm dul- 
ciameditanth flammes ! 







RÉSOLUTIONS. 


1. Je regarderai toujours les afflictions qui me surviendront ou 
comme des avertissemens par lesquels Dieu me rappelle à lui, ou 
comme des moyens qu'il n'offre de me purifier de mes fautes, on 
comimne des épreuves que je dois subir pour sa gloire, ou comme 
des occasions de mérite. 

2. Dans toutes ces afilictions, je bénirai Dieu et loucraï sa mi- 
séricorde. 

Mon Dieu, faites de moi ce qu'ilvous plaira en cette vie ; mars 
aidez-moi à supporter mes peines, et faites-moi musricorde pour 
l'éternité. 
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CHAPITRE XXXVI. 
Jésus souffrant nous apprend à souffrir. 


Deux sortes de personnes sont dans l’erreur au sujet 
des afilictions. Je n’ai point de mérite à souffrir , di- 
sent les uns; jy sens trop de. répugnance. Je souf- 
frirais volontiers , disent les autres, si je l’avais mérité ; 
mais je suis innocent. Instruisons-les par l'exemple de 
Jésus souffrant. 

I. Quant aux premiers, le Sauveur leur apprend 
que la répugnance, la sensibilité, les sentimens de la 
nature , ne sont point contraires à la patience , et n’ôtent 
pas le mérite, pourvu que dans le fond de l’ame on 
soit soumis à Dieu. Les consolations qui accompagnent 
certaines croix n’en font pas le mérite ; elles sont quel- 
quefois accordées à des ames faibles, comme le lait 
et le miel qu’on donne aux enfans. Mais les croix qui 
sont sans consolation et qui accablent sont comme la 
nourriture des ames fortes. 

Qui fat jamais plus accablé d’ennui, qui eut jamais 
plus de répugnance à souflrir que le Sauveur au jardin 
des Oliviers , lorsque, succombant sous le poids d’une 
tristesse mortelle, il disait à Dieu son Père : 44! 
mon Père, éloignez de moi ce calice de douleurs ! 
Quelle fut même sa désolation sur la croix, lorsqu'il 
s’écriait : Mon Père,m'avez-vous done abandonné P 

Le Sauveur ressentait vivement ses douleurs, parce 
qu’il était homme ; il les ressentait encore plus vive- 
ment, parce qu'il était innocent. Il s’offrit cependant 
à la croix; et malgré la répugnance de la nature, 
malgré la confusion dont il était accablé, son ame 
sainte fut toujours si parfaitement soumise à la volonté 
de son Père, qu’il souffrit avec joie la rigueur et ape 
probre de ce supplice. Proposito sibi gaudio, dit 
saint Paul, sustinuit crucem, confusione contempté. 
Héb. 12. " 

N’a-t-on pas vu des saints à qui la douleur faisait 
jeter des larmes ct pousser les hauts cris, qui néan- 
moins, dans le fond de l'ame, étaient soumis aux 
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ordres du Ciel ? Ce n’est donc pas dans l’insensibilité 
que consiste la patience, mais dans un attachement 
sincère à Ja volonté de Dieu. 

I. Quant à vous qui dites qu’il est dur de souffrir 
la persécution et la calomnie lorsqu'on est innocent, 
jetez les yeux sur votre Sauveur, qui est plus inno- 
cent que vous : ilest votre Dieu, le Saint des saints ; 
néanmoins il souffre, et jamais 11 n’y eut de douleur 
semblable à la sienne. De quoi donc vous plaindriez- 
vous ? Si votre Dieu souffre , pourquoi ne souffririez- 
vous pas ? Il est innocent, et vous êtes coupable ; et 
fussiez- vous innocent aux yeux des hommes en une 
chose , l’êtes-vous en tout devant Dieu P 

Saint Pierre martyr, accusé faussement, et con- 
damne , quoique innocent , à une dure prison, se plai- 
gnait amoureusement aux pieds de son crucifix : £A ! 
mon Sauveur, qu'ai-je donc fait pour étre traité 
de la sorte P Le Sauveur lui répondit: £t moi, Pierre, 
qu'ai-je fait pour étre attaché & la croix P Cette 
parole lui inspira tant de courage, que les peines de 
tout l’univers n’eussent pas cté capables de l’ébranler. 

On ne vous a point encore noirci par des calomnies 
aussi atroces que celle dont on à chargé Jésus-Christ. 
On ne vous à pas garrotté et flagellé comme lui. 
Vous n’avez pas cté attaché à un gibet comme ce Sau- 
veur innocent; vous n'avez même jamais ressenti ces 
grandes afllictions dont Dieu visite ses saints : et ce- 

endant, pour une légère perte, pour une parole 
helene” pour une contradiction , vous êtes déconcerté, 
O que vous ne comprenezsguère de quel esprit vous 
devez être animé ! 

Plus vous étes innocent, plus vous éles heureux 
et glorieux de roc , dit saint Pierre. Quelle gloire 
auriez-vous de soulfrir l’opprobre , lorsque vous l’au- 
riez mérité par un crime ? Qucæ enim est gloria, si 
peccantes el colaphizati suffertis P 1. Pet. 2. Plus 
vous êtes innocent, plus vous aurez de consolation à 
souffrir et à pardonner, parce que vous serez plus 
semblable à Jésus-Christ. Il souffre la mort, et 1l 
offre le pardon à ses bourreaux ; il embrasse même 
Judas quile trahit; et vous ne souffririez pas une in- 
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jure d’un ennemi ou d’un frère! Apprenez, par l’exem- 
ple d'un Dieu, qu'il est bien plus avantageux de re- 
cevoir une injure que de la faire, plus honorable de 
souffrir que de faire souffrir les autres , et qu’il vaut 
mieux souffrir de tous les hommes, que d’en faire 
souffrir ou que d’en haïr un seul. 

Armez-vous de cette pensée , dit saint Pierre , que 
Jésus - Christ a souffert pour vous. En jetant les 
yeux sur ce divin original, vous trouverez dans son 
innocence un courage à l’épreuve de toutes n- 
tradictions de la vie. Sile Sauveur, montant au Cal-. 
vaire, vous avait prié de l'aider à porter sa croix 
avec quelle ardeur ne l’auriez-vous pas émbrassée 
Quoi! vous n’auriez pas balance de porter cette pesante 
croix sous laquelle un Homme-Dieu MOLe et 
vous ne pouvez vous résoudre à porter les plus légères ! 
Comment souflririez-vous les insultes des bourreaux, 
vous qui ne pouvez souffrir une parole P comment 
vous laïisseriez-vous charger de plaies, vous qui ne 
pouvez souffrir un mépris, une contradiction ? Vous 
auriez eu le courage de porter la croix du Sauveur ; 
pourquoi done n’acceptez-vous pas une portion de 
cette croix dont il vous honore tous les jours? Le ser- 
viteur doit-il être plus délicat que son seigneur, et. 
tenir une autre route que celle qu’il voit tenir à son 
maître ? Von est discipulus super magistrum. 
Matth. 10. 

Finissons par cette pensée de saint Bonaventure 
qui enseigne que Jésus-Christ n’a pas été un seul 
moment sans souffrir; que, dès le premier instant de 
sa conception jusqu’à sa mort, il ressentit en son 
ame les horreurs de la croix ; qu’il la désira, et que 
les tourmens de sa passion furent toujours présens à 
son esprit. Ce saint Docteur assure même que le Fils de 
Dieu était disposé à s’incarner, à être attaché à Ja 
croix dès le commencement du monde, et à y souffrir 
jusqu’au jour du jugement, s’il était nécessaire pour 
fa gloire de son Père et pour notre salut. Oh! que 
nous Conaissons peu ce que nous devons à Jésus- 
Christ, et quel est le prix de la croix, lorsque nous 
vefusons de souffrir. 
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RÉSOLUTIONS. 

1. Dansmes grandes afflictions je me rappellerai que j'ai mérité 
Penfer ret que toutes les créatures s'élèvent contre moi, pour me 
punir des outrages que j'ai faits au Créateur, et qu’ainsi je ne suis 
point encore traité comme je devrais l'être, 

2. Je ferai aussi cette prière du Sauveur au jardin des Oliviers : 
Mon Père, que ce calice s'éloigne de moi, s’il est possible; cepen- 
dant que votre volonté se fasse , et non pas la mienne. 

( Jésus lapprenez-moi à soumettre ma volonté à la volonté divine, 
malgré les répugnances et les cris de la nature, dès qu'il s’agit de 

. souffrir, 
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CHAPITRE XXXVII. 
Du détachement des richesses. 


IL ne faut pas désirer d’être riche : 1.° parce que les 
richesses ne peuvent rendre l’homme content; 2. parce 
qu'elles lui sont même à charge; 3.° parce que ses désirs 
sont inutiles et pernicieux. 5 
_ L Les richesses ne peuvent rendre l’homme content, 
Si les pauvres sont à plaindre, les riches le sont encore 
plus. Les pauvres ne sont à plaindre que parce qu’ils 
sontsans patience ; mais ils ne sont pas à plaindre parce 

qu'ils sont pauvres. On trouve bien plus de pauvres 
contens que de riches heureux. Eussiez-vous toutes les 
richesses de la terre, vous diriez comme Salomon : 
Tout n'est que vanité. Plus on a de biens, pe on 
estavide; plus on estavide , plus on est misérable : Di- 
viles egquerunt. La cupidite, toujours insatiable , n’est 
jamais satisfaite ; pluson possède , plus on désire : comme 
dropique, plus il boit, plus il est altéré. 

Quel contentement peut avoir dans ses richesses 
un homme qui ne sait pas les employer utilement ? 
Une poignce de sable au fond de la mer me servira 
autant qu'une bourse d’or.à laquelle je n’ose toucher. 
Un amas de grains et de meubles précieux dont je 
n’use pas, ne me sert pas plus que s'il était à un 
marchand des Indes. 

Il n’est pas sans exemple de voir des gens qui n’osent 

“se servir de leurs biens , et qui s'épargnent le né- 
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cessaire. Agir de la sorte, au préjudice des pauvres 
et de sa famille, c’est une conduite indigne de l’hon- 
nête homme et du chrétien , une sordide avarice, qui 
rend un homme méprisable , qui le rend pauvre et mi- 
sérable dans son abondance, et criminel en même temps. 
Mais quand je me servirais de mes richesses, est- 
ce pour moi un avantage d'en avoir beaucoup ? Je 
serai vêtu d’habits plus précieux ; mais ces vêtemens 
me rendront-ils plus heureux ? Je serai nourri plus 
délicatement; mais cette nourriture n’empêchera pas 
que je ne sois sujet à plus d’infirmités que ceux qui 
n’ont que du pain. Je serai honoré ; mais ce sont mes 
richesses qu’on respectera, tandis qu’on se moquera 
de ma sotte vanité. On admire le plumage de certains 
oiseaux , tandis qu'on méprise l’oiseau qui le porte. 
J'aurai dans mes richesses la satisfaction de ne manquer 
de rien; mais pour combien de temps? Cette nuit 
peut-être on me demandera mon ame. 
IL. Les grandes richesses ne peuvent donc rendre 
l’homme content; elles lui sont même onéreuses et 
souvent nuisibles; elles ne traînent après elles qu’a/- 
{liction d'esprit, dit le Sage. Elles fatiguent quand 
on les amasse ; elles embarrassent quand on les possède; 
elles souillent quand on les aime; elles tourmentent 
quand on les perd : Possessa onerant, dit saint 
Bernard, amatu inquinant, amissa cruciant. 
… Des épines entrelacées qu’on porte sur sa main, ne 
font aucun mal; mais, dès qu’on les serre avec force, 
Jeurs pointes meurtrières blessent cruellement. Les 
richesses , dit l'Evangile, sont des épines ; dès qu’on 
s’y attache ct qu’on les aime, que de blessures mor- 
telles ne font-dlles pas dans le cœur ! L’homme de bien 
qui les méprise jouit d’une paix que n’éprouvent point 
ceux qui en sont esclaves. Melius est modicum justo , 
super divitias peccatorum multas. Ps. 36. Combien 
de gens ont avoué qu’ils avaient bien plus de repos étant 
pauvres qu'après être devenus riches! Pourvu que 
nous ayons la nourriture et le vétement , dit saint 
Paul, soyons contens. De quoi sert le reste ? Pour- 
quoi nous empresser d'acquérir ce qui nousôtera notre 
repos et notre tranquillité P 
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I. Chacun néanmoins désire les richesses, parce 
qu’on ne comprend pas le trésor renfermé dans la pau- 
vrete et dans la médiocrité. Mais désirs inutiles ; car , 
pourquoi voulez-vous être riche, puisque Dieu ne le 
veut pas et qu’il vous en ôte les moyens ? Desirs per- 
nicieux et funestes à l’ame ! Ceux qui veulent devenir 
riches , dit saint Paul, tombent dans les filets du 
démon. Ce désir aveugle l’homme , il est la source de 
tous les maux : Radix enim omnium malorum est 
eupiditas. 1. Tim. 6 . On veut être riche , et on veut 
léêtre tôt; et le Saint-Esprit nous avertit que celui 
qui se hâte de s'enrichir n’est pas innocent. On veut 
être riche, et on veut l’être à quelque prix que ce 
soit. On + 0 tout, friponnerie, usure , monopole, 
procès, violences, mensonges, usurpation, etc. On 
profite de tout. Les mauvaises années, les calamités 
qui portent la désolation dans le cœur des peuples, re- 
veillent la cupidité, pour profiter de la nécessité des 
pauvres gens. Désir d’être riche, combien as-tu aveu- 
glé de gens avides et fait de misérables ! 

On veut être riche, et on weut l’être beaucoup. 
L'homme intéressé n’est point content de ce qu’il a, 
et croit avoir besoin de tout ce qu’il n’a pas. Il ne 
peut voir sans jalousie et sans inquiétude les possessions 
d’un voisin ; il voudrait tout engloutir. Ses biens, ses 
terres, son argent, sont comme une boue épaisse 
qu'il amasse autour de lui, dans laquelle il ensevelit 
son cœur : Aggravat contra se densum lutum. 
Habac. 2. 

Oh! qu'on est insensé d’attacher ainsi son cœur 
à la terre, et d’être esclave de sa propre cupidité ! 

À Vexemple de Salomon, ne demandez ni les ri- 
chesses ni la pauvreté. Si vous êtes pauvre, ne dé- 
sirez pas d’être riche: Ces désirs, dit saint Paul, 
sontinutiles, nuisibles, et plongent l'homme dans 
la mort. Sivous êtes riche, SES 14 vos désirs: on 
esttoujours malheureux quand on n’est pas content de 
ce qu’on possède, 
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r. Persuadé que les richesses ne rendent pas heureux celui qui 
les possède, qu’on n’en jouit pas long-temps , puisqu'on ne les enr 
porte pas en l’autre vie, et qu’elles peuvent devenir aisément une 
source féconde de péchés eh cause de la damnation étérnéllé, 
je ne m’y attacheraï point. 

2. J’en supporterai avec résignation la perte. 

3. Et je pardonnerai volontiers les torts qui me serontifaits. 

O mon Dieu! ne permettez pas que mon cœur que vous avez formé 
pour vous, s'attache à d’autres objets au préjudice de l'amour que 
je vous dois. 
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CHAPITRE XXXVIIL. 
Ilest dangereux pour le salut d'étre riche. 


Nous allons montrer les dangers des richesses, et 
l'usage qu'on doit faire des richesses et de la pau- 
vreté. Re FOR 

I. OL! quil est difficile à ceux qui aiment l’ar- 
gent d'entrer dans le ciel! dit Jésus-Christs 20 ést 
plus facile de fire pusser uñ chameaupar le trou 
d'une aiguille, qu'un riclie par la porte du ciel. 
Pourquoi ? parce qu’il est diflicile d’être riche sans 
aimer les richesses. Gr, dès qu’on les aiméet qu'on 
s'y attache, elles font oublier ce qu’on doit à Dieu , ce 
qu'on doit à soi-même, ce qu’on doit aux autres: 
1.0 Ce qu'on doit à Dieu. Est-on riche, dit le pro- 
phète Osce, on a trouvé son idole et son Dieu: Dives 
effectus sum, invent idolum mil. Os 12: Il y a 
cette différence entre l'idolâtre et le riche, que Pido- 
lâtre adore l’or en statue, et que le riche l'adore en 
monnaie et en fonds. En effet, loin de sacrifier à 
Dicu son temps, il le sacrifie à tous ses biens; ne pense” 
qu’à ses revenus et à ses pertes. Oubliant que Dieu 
est l’auteur de tout bien, il n’a point de confiance 
en sa providence, et craint toujours de manquer. De 
là les emportemens quand il perd ou qu'on li fait! 
tort, les murmures et les chagrins quand les saisons 
sont fâcheuses. 

Saint Paul dit que la cupidité , l'amour des richesses 
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a fait perdre la foi à plusieurs : £rraverunt à fide. 
C’est en vain qu'un pasteur annonce au riche les vérités 
de la foi et Pobligation de donner de bons exemples. 
Lé son d'un écu ; dit saint Ambroïse, fait bien plus 
d'impression sur son cœur que le son de la parole 
de Dieu: Pourquoi les Pharisiens se moquaient-ils de 
la doétrine de Jésus-Christ ? C’est parce qu’ils étaient 
avarés ; attachés aux richesses. ! 
On se croit dispensé d’obéir aux lois de Dieu et de 
PEglise aussitôt qu’on a du bien. La Religion n’a point 
ordmairement de plus grands ennemis que certains 
riches. Tout ce qu’on donne pour le culte de Dicu, 
pour l’entrétien des prêtres du Seigneur, pour la déco- 
ration du lieu saint, pour les établissemens de picté, 
ur l'instruction des ames Leur semble perdu. Ut 
quid perditio hæc P disait l’avare Judas. Il n’est donc 
rien D ses inique que d'aimer l'argent, dit le Sage : 
Nihil est iniquius quäm amare pecuniam. Eccle- 

siast. 10. 
2.0 Un homme attaché à un objet oublie tout le 
reste. Un riche attaché à ses biens oublie tout, jus- 
w’à oublier ce qu’il doit à lui-même et à sa famille. 
es revenus ; ses fonds, ses animaux , lui tiennent bien 
plus à cœur que son salut, que l'éducation de ses enfans, 
de ses domestiques. S'il donne quelque attention à sa 
famille, il a bien plus d'empressement à l’enrichir qu’à 
Ja sanctifiér: Deux grands abus se trouvent ordinaire- 
ment dans les richesses : c’est l’acquisition des biens, 
et l'emploi qu’on en fait. 
Les chemins qu’on prend pour arriver à la fortune 
sont comme ces chemins écartés où l’on met un signal 
pour avertir les passans : Zei un homme a été volé , là 
un autre «à été blessé , un autre assassiné : prenez 
garde à vous. 
Si ceux qui veulent acquérir du bien écoutaient le 
signal de leur conscience, elle leur dirait: Prends 
“garde à toi: La route que tu tiens en a fait damner 

plusieurs; les uns par la rapine, par l’usurpation des 
“fonds, lanticipation sur les voisins, la degradation 
“des forêts; les autres par les procès, par la chicane 
“et ja mauvaise foi ; d’autres par l'usure, par les con- 
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cussions ; par l’exaction de certains droits, ete. Mais 
on veut être riche, la cupidité étouffe la voix de la 
conscience. | 

Ce n’est pas tout : quel usage fait-on des grandes 
richesses ? N’en voit-on pas qui craignent même d’y 
toucher, qui refusent à leur Le le nécessaire , -à 
leurs enfans l’établissement, aux domestiques lesalaire, 
à eux-mêmes la subsistance, etserendentunobjet d’exc- 
cration à leur famille et à leurs voisins ? ‘ 

Il y a des riches et des hommes puissans qui em- 
ploient saintement leurs richesses et leur crédit, parce 
qu’ils ont la crainte de Dieu; mais ceux qui n’ont 
pas celte crainte du Seigneur semblent n'être riches 
que pour réunir en eux tous les vices. 1. La vanité; 
par des dépenses fastueuses en luxe, en jeux, en re- 
pas somptueux; grand train, grand nombre de do 
mestiques vicieux et fainéans. 2. L’ambition; jamais 
contens de leur état, ils se servent des moyens les plus 
odieux ; et de leur crédit, pour supplanter , pour s’éle- 
ver. 3. La volupté ; leur corps, nourri dans fa mollesse “ 
est un cloaque d’impuretés. Combien de personnes du 
sexe séduites par l'argent, par les présens , par la vio- 


lence ! Leur maison , sans règle, est peut-être lasource 


et la pépinière des désordres d’une paroisse et du voi- 


sinage. 4. L'impicté; par les discours qu'ils tiennent 
contre Ja Religion, par le mépris qu’ils font des sacre- 
mens et des mystères de Dieu ; par Îles livres pernicieux 
u’ils se procurent et qu’ils répandent; par les scan- 
4 qu'ils souffrent et qu’ils autorisent, etc. 
Ils se persuadent que tout leur est permis, parce qu’on 
les flatte et qu’on n'ose les contredire; ils se. croient 


sans reproche, parce que personne, pas. même Jess 


pasteurs de l'Eglise, n’osent les reprendre. Oh ! dans 
quels abîmes les richesses n’entraînent-elles pas ceux 
qui n’en usent pas selon Dieu | 

3. Si les richesses font oublier ce qu’on doit à soi- 
même et à sa conscience, elles font encore plus ou- 
blier ce qu’on doit à autrui. Un riche puissant, qui 
n’a pas la crainte de Dieu , ne pense qu’à dominer ; 
il se persuade que les autres ne sont que pour lui, 
Plein d’orgucil , il veut s'égaler à ceux qui lui sont 


res 
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Æupérieurs en naissance : c’est un insensé à qui la for- 
tune a tourné la tête, qui ne se souvient plus de ce 
qu’ilest. Rempli de lui-même, il n’a que del’indifférence 
our ses égaux , et du mépris pour ceux qu’il croit au- 
ssous de lui ; il ne prend pas garde qu’il méprise des 
gens qui; quoique moins riches , valent mieux que lui. 
On dirait qu’il n’est riche que pour se rendre lui-même 
plus méprisable et se faire haïr. 

Le pauvre et le créancier lui sont un objet d’horreurz 
iln’a pour le misérable et le débiteur que des entrailles 
de fer. Par qui les pauvres sont-ils rebutés et surchar= 
ges ? n'est-ce pas ordinairement par les riches ? Qu’est. 
ce qui fait la sd de certains riches ? l’usurpation 
des biens du pauvre. De quoi sont bâties leurs maisons 
superbes ? de quoi sont-elles meublées ? des sueurs et 
du sang des pauvres, dit Jérémie : In atrüs tuis in- 
ventus est sanguis animarum pauperum. Jér. 2. 
Doit-on s'étonner si Jésus-Christ a donné sa malédic- 
tion aux riches , et si l’Ecriture parle si hautement des 
malheurs qui les attendent à leur dernière heure ? Le 
riche mourut, dit l'Evangile, et ilfut enseveli dans 
l'enfer. Voilà le panégyrique que le Saint-Esprit fait 
d’un riche après sa mort. k 

IL: Dieu ne condamne cependant pas les richesses, 
mais le cœur qui s’y attache, dit saint Augustin : Von 
divitius damnat , sed cor appositum damnat. Sa- 
Jomon à été riche , et pour cela il n’était pas coupable. 
Abraham , Job, saint Louis ont été riches, mais ils se 
sont sanctifiés dans leurs richesses. 

Un riche qui veut se sauver doit , selon l’avis de l’a- 
pôtre saint Jacques , regarder ses richesses comme des 
Sujets de larmes, et pousser des gémissemens sur leg 
malheurs dontil est menacé : Agite nunc, divites; plo- 
rate, ululantes in miseriis vestris quæ advenient 
vobis. Il devrait rougir d’avoir si peu de conformité 
avec Jésus-Christ, qui, quoique maître du monde, 
n'avait pas même où reposer sa tête. 

Tout ce qui peut consoler un riche, c’est qu'il peut 
protéger le pauvre, l’assister, le secourir , et racheter 
ses péchés par d’abondantes aumônes. Pour en venir à 
la pratique, contentez-vous des richesses ” le Sei- 
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gheur vous envoie pär là succession de vos pères or 
par un travail légitime; possédez-lés S4ns âttachié ; 
sérvez-vous eh avec modération ; pa ävec li- 
béralité; perdez-les ävec générosité et sans chagrin ; & 
ue danger de daïtiitation vous eh ferez tn moÿen de 
salut. + ie 

HIT. La pauvreté n’a pas le danger des richesses 
elle est un moyen de salüt quand on la souffre avec pà 
tictice et qu’on met sa confiance en Dieu. Me Crais 
gnez rien ; oh fils , disait Tobie , nous sommes pa 
vres } nüis hous Aurons loujours aÿéez de biens 
clri8us serons toujours coûtens $t ñicuà Gvons l@ 
érainté de Dieu. 

La pauvreté ne laisse pas d’avoir 8es écueils; elle 
devient un danger de dammation à celui qüi n’a 
profite pas. Les pauvres ordinairenient ne $’6ecüipent et 
ne parlent que de leurs nécessités; Ieürs Confession 
ne sont souvent qu’ün récit enhuyeux et affecté de leurs. 
misères ; ils soht béaucoüp plus en peirie des maux du” 
corps que de ceux de l’ame , et penseñt bien plus à se 
tirer de l'indigerice qu’à se tirer de l’enfér: Impatiens, 
avides, murMurateurs, ingrats, ervieux, voleurs, 
fourbes, traîtres, menteurs , paresseux, ivrogtiés : VOilA, 
les désordres dans lesquels la pauvrèté entraine à 
homme sans vertu. O pauvres ! que vots êtes aveugles 
de perdre la confiance en Dieu qui voit vos peinies ! Ques 
vous êtes irisensés, d'un moyen de salüt, d'en fre 
un datigér de dämuation ! 
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RÉSOLUTIONS. 


a. Si j'ai du bien, je donnerai môn siperflti aux pauvres. 

2. Si je suis pauvre, je supporterai cétté positiôf dVeé patierieé,. 
résignation, sans envie et sans murmure. ‘ 

3. Je regarderai les richesses comme un moyen de faire le bienÿ. 
et comme pleines de dangers pour Je salut. D 
__ Mon Dieu, aidez-moi à faire un saint usage dé la sitüätion où, 
votre providence m’a placé par rapport aux biens passagers de 
ce monde. 
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_ CHAPITRE XXXIX. 

Cômbien l'injustice est commune. 
Les riches et les puissans du siècle disent tous qu’ils 
ne font tort à personne. Le peuple et les pauvres al- 
lèguent des excuses. Ceux-là Fe que, parmi le 
euple ; la plupart sont des voleurs ; et ceux-ci pré- 
tendent que les plus grands voleurs sont parmi les 
püissans et les riches : e’est à chacun de sonder sa 
conscience. Comme la vérité ne fait acception de per- 
onne ; nous allons examiner l’un et l’autre. 

I. Combien de gens vont la tête levée et se croïent 
innocens parce qu'on me sait pas leur fourberie ou 
qu’on n’ose les reprendre ! Tel aujourd’hui passé pour 
un honnête homme, qui devant Dieu est un grand 
larron. Pour couvrir sa mauvaise foi , il crie lui-même 
le premier à l'injustice et accuse les autres de friponne- 
rie. Dès qu’un homme puissant aime l’intérêt, il se 
croit tout permis ; s’il ne prend pas de vive force le 
bien et. les droits d’autrui , 1l sait par la chicane et par 
la surprise en venir à bout. On ne fait pas toujours mou- 
rir le pauvre Naboth, mais on n’en prend pas moins 
sa vigne. 

. On n’o$e souvent ni se plaindre ni demander justice. 
Un seigneur doit être le père et le protecteur de ses 
sujets ; mais ce qu’il exige d’eux est-il toujours légitime P 
Se-sert-il de son crédit et de ses biens pour les soutenir 
et les aïder ? Les grands se servent-ils de leur auto- 
rité pour secourir le pauvre peuple ? Riches, grands 
‘du monde, puissans de la terre, que vous serez sévè- 
rement jugés sur l'acquisition de vos biens , sur l’exac- 
tion de vos droits , sur l’usage que vous faites de votre 
autorité ! Judicium durissimrem his qui præsunt 
fiet. Sap. 6. 

n La justice est ouverte à tous; mais comment en sor- 
tent ceux qui sont sans appui ? Sa balance ne penche- 
t-elle jamais du côté de l'argent ou d- la faveur ? La 
chicane n’a-t-elle point d’accès au barreau ? L’igno- 
rance et la prévention ne montent - elles jamæs sur 


> ne | 2. 
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les tribunaux ? Jugemens de Dieu, .que vous dévoiles| 
reaun jour de mystères ! | 

Les puissans qui oppriment les autres , destriches:q 
profitent de tout pour amasser , sont desfléaux de Dieus 
Îls sont comme des verges dont le Tout-Puissant”s 
sert pour pumix les peuples et éprouver sestélus; mais! 
ces verges seront jetces au feu après avoiriservi aux ve 
geances divines, 

IL. Le peuple et les pauvres exeusentleurs larci 
et leurs friponneries sur la nécessité. Ne vaudrait-ilpa 
mieux lesimputer à leur fainéantise et à leurs débauches ? 
Sans prévoyance, sans économie , ils dépensent quels 
quefois dans une semaine ce qui les nourrirait penda 
un mois. Paresseux , allez à la fourmi; apprenez d'elle 
à travailler. Qui sait employer le temps, gagne tou 
jours de quoi vivre. Quiconque ne veut pas tra- 
vusiller, dit saint Paul , ne mérite pas de manger. 

Combien de gens, sous prétexte qu’ils sont pauvres; 
ne vivent que de rapines et de larcins , ne nourrissent 
leur famille et leur bétail que des dépouilles d'autrui 4: 
Que d'ouvriers, de domestiques, d'artisans qui ne 
travaillent que servilement, cachent artificieusemen 
leurs friponneries , et dont les ouvrages trompeurs font 
connaître la mauvaise foi ! 

On voit aujourd’hui ce que le Prophète a prédit ; 
que le mensonge et le larcin ont inondéla terre. 

‘Tel rougirait de voler sur les grands chemins, qui nes 
rougit point de le faire en secret, de tirerintérêt du pur 
prêt, de faire le monopole, de frauder dans un par" 
tage, de mentir dans une vente, de faire revivre ouM 
d’acheter des actions injustes, cteintes ou prescrites.\ 
Que de bornes transposces ! que de forêts impunément | 
dégradces ! que de revenus publics et de revenus de“ 
fabrique dissipés, que de comptes refusés L'que de par-M 
jures en justice ! que de procès entortillés dans la chi= 
cane ! que de transactions forcées ! que d'impôts in 
justement répartis ! que de titres retenus et caches # 
que de vols recélés ! a 

Ne voit-on pas des pères frauder la légitime de leurs" 
cnfans par des contrats ou des testamens-sans règles" 
des mères et des enfans voler leur familles des maris” 
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retuber. À Jeur femme un assurance de Ja @ot, etles 
orcer à des donations ou à des dettes indiscrètes ; des 
maîtres cruels refuser le salaire et une suffisante nour- 
riture à des ouvriers, à des domestiques qu’ils acca- 
blent de travaux; des sujets éluder avec malice les 
droits légitimes ? Mendacium.. et furtum inunda- 
verunt… propter quod lugebit terra. Os. 4.0 que 
l'attachement aux biens, l'injustice et le mauvaise foi 
ont fait périr d’ames ! 


| RÉSOLUTIONS. 


1. Je craindrai souverainement l'injustice. 

2. Je remplirai tous les devoirs de mon état avee toute l'exac- 
litude dont je suis capable. 

3. Et dans toutes mes affaires avec le prochain, je mettrai la 
Hroïture, la franchise et la bonne foi qu'exige l’équité la plus exacte. 

Mon Dieu, enracinez profondément dans mon cœur l’amour de 
la justice, et inspirez-moi une vive hurreur pour tout ce que con- 
lamne cette vertu si nécessaire, 

k 
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CHAPITRE XL. 


Il faut réparer le tort qu'on a fait; souffrir. celui 
qu'on nous cause ; et comment. 


On s’aveugle quand on prend le bien d'autrui ; mais 
on s’aveugle bien davantage quand on l’a pris. Je ne 
suis pas obligé à rendre, dit-on ; je me suis consulté ; 
j'ai fit une compensation ; d’ailleurs je ne le puis. : : 

Si un pasteur avertit un homme de mauvaise foi 
qu'il est obligé à restituer ; s’il s’oppose aux injustices, 
aux abus d’une paroisse, on ne l’écoute Hg on le 

méprise, on le persécute. Une décision indiscrète d’un 
homme sans expérience, un avis artificieusement extor- 
.qué d’un avocat qu’on surprend, l’emporteront sur ce 
qu’on doit aux ares du Seigneur, à qui il appar- 
tient d'expliquer la loi de Dieu : Labia enim sacerdo- 
tis eustodient scientiam , et legem requirent ex ore 
ejus. Malac. 2. 

Les avares et les larrons sont presque tous incorri- 

gibles. Jésus-Christ d’un seul regard toucha le cœur de 
saint Pierre : Magdeleine entendit le Sauveur , et aussi- 
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tôt elle fondit en larmes ; d’une parole il changea Mat-" 
thieu ; mais ni Judas, ni aucun Pharisien ne se conver= 
ürent, parce qu'ils etaient avares et larrons. 

.… Quand vous verseriez autant de larmes que tous les 
pénitens, jamais vos injustices ne seront pardonnées, | 
dit saint Augustin, si vous ne restituez : Non dimitti- 
Lur peceatum nisi restituatur ablatum. Si vous 
pouvez restituer, vous y êtes obligé sous peine de dam-. 
nation, lorsque la chose est de conséquence. S'il est dif 
ficile au riche d’entrer dans le ciel avec son propre 
bien, comment y entrera-t-il avec le bien d'autrui ? 
Restituez tout, restituez même les dommages; resti- 
tuez du moins tout ce que vous pourrez ; restituez d’a- 
hord et ne différez pas. Si vous différez, vous ne resti- 
tuerez jamais. Restituez à qui vous devez, et demandez 
avis pour exécuter vos restitutions. Si vous ne le pouvez 
aujourd’hui, épargnez, ménagez, retranchez vos de- 
penses, vendez quelques fonds. Il vaut mieux incommo- 
der votre famille, perdre même vos biens , s’il le faut, 
que de perdre votre ame. Si absolument vous ne pou- 
vez restituer, ni le tout ni en partie, priez du moins” 
Pour ceux à qui vous avez fait tort. | 
. Le bien mal acquis ne profite point. Cent sous mal 
acquis en feront perdre mille. Si vous laissez du bien“ 
d’autrui dans votre famille, il fera péri vos biens, 
fera damner vos enfans , et vous avec eux. On pèche 
‘bien plus grièvement , lorsque l’on prend, sachant que 
l’on ne pourra pas rendre. 

IT. Quant à vous , si l’on vous a fait du tort, souffrez 
avec patience; ne vous vengez point. Vous pouvez vous. 
faire rendre justice, mais que ce soit sans rancune et 
sans chicane.‘Îl vaut mieux , après tout, qu’on vous fasse 
tort que de fair tort aux autres. L’injustice qu'on vous 
fait ne vous rend pas coupable, elle est pour vous un. 
sujet de mérite, si vous avez assez de patience pour 
souffrir, et assez de charité pour pardonner. 

Celui qui vous fait tort se fait à lui-même plus de 
tort qu’à vous, puisqu'il s'expose à perdre son ame. Ne 
souhaitez jamais sur sa conscience ou sur sa damnation 
le tort qu'il vous fait : il se damnera assez sans vous. 
Ilest plus digne de votre compassion que de votre co+ 
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lère, back vez avoir plus de regret de la perte de son 
ame que de la perte de vos biens. 
- La compensation est ici le plus dangereux piége et le 
plus ordinaire ; la cupidité ÿ a ordinairement plus de 
part que l’é té et que la raison ; elle met souvent la 
conscience dans d’étranges embarras. 

RÉSOLUTIONS. 

1. J'examinerai sérieusement si je ne me suis point rendu cou- 
pable d’injustice envers le prochain , soit en négligeant les devoirs 
de mon état, soit par fraude, subtilité, mensonge, soit par des 
acquisitions illégitimes , etc. 
| 2. Etsi ma conscience me reproche quelque chose de ce genre, 

je pe hât ai de réparer mes torts. 

! S'il s'élève dans mon cœur quelques doutes en cette matière; 
je prendrai de suite des mesures pour éclaircir ces doutes, et mettre 
mn riS ASE | 

Mon Dieu, ne permettez pas que je m'aveugle sur mes injustices 
ssées ; féites-moi la grâce de les réparer comme jele dois, et de 
n’en plüs commettre à l'avenir. | 
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< CHAPITRE XLI. 
De la libératité. 


Un chrétien doit être libéral, lêtre envers tous, 
l'être avec prudence. 

On voit des personnes toujours disposées à recevoir, 
et qu ne donnent jamais rien : c’est la marque d’une 

me basse. IL est plus heureux , dit Jésus-Christ, de 
dopner que de recevoir : Bealius est magis dare, 

ym areipere. Act. 20. Ayez soin de votre réputation, 
AS plus estimable que les richesses. Or, rien ne 
soutient plus la réputation que le désintéressement et la 
libéralite. 

Que penser d’un homme riche qui ne donne rien, ou 
qui ne donne que par des vues intéressées ? C’est une 
ame sordide et mercenaire, dont les sentimens n’ont 
rien de noble et de grand. Quel plaisir peut avoir dans 
là société un homme dur et tenant, qui n’est estimé de 

ersonne ? 

On voit des gens qui paient exactement , qui donnent 
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ce qu’ils promettent , qui ne font tort à personne, qui 
se croient exempts de blâme pourvu qu'ils ne fassent 
point d’injustice; mais si l’on examine de près leur con- 
duite, on n’y voit ni désintéressement ni générosité. Ils 
craignent toujours de trop donner , de trop promettre , 
de se dessaisir. Ils dis utent, ils chicanent, ils épluchent, 
Pour avoir tout au plus bas prix. Ils ne se fient à per- 
sonne, pas même à leur femme ; ils ont attention que 
l'artisan, l’ouvrier , le marchand » ne gagnent trop avec 
eux ou ne les trompent. Ils ne font point d’injustice , 
mais aussi ils ne font point de grâce. Défians, difficiles, 
tracassiers dans leur famille et dans leurs affaires, ils 
ne font que des mécontens. Une telle conduite montre 
ordinairement plus de lésine et d’avarice que d’éco- 
nomie. 

IT. Un chrétien qui à des sentimens de religion et 
d'honneur est libéral envers ses amis , dont il sait culti- 
ver l’amitié par des bienfaits. Les fréquens et petits 

résens, dit le proverbe, entretiennent l'union. Li- 
Féral envers ses ennemis, il les prévient par ses ser- 
vices avec générosité ; libéral envers tout le monde, 
il se fait un plaisir de prêter, de donner, d’obliger, de 
se relâcher sans vue Lintérét. Accommodant, facile 
dans les affaires, il craint plus de faire des mécontens 
que de perdre. Libéral, surtout envers ceux qui le 
servent, il paie largement leurs services, parce qu’il 
comprend que les sueurs, les peines des artisans, des 
domestiques et de ceux qui nous servent, valent sou- 
vent plus que notre argent; qu'il leur coûte plus de 
nous servir qu’il ne nous coûte de les payer. 

Une supérieure dit un jour à la sœur qui achetait 
les provisions du monastère : Ma sœur , ne chicanez 
point les pauvres gens en achetant lewrs denrées ; 
on ne peut trop payer leurs peines ; ils font plu- 
sieurs lieues pour apporter des charges dontils n’ont 
que peu de chose. Quoique nous soyons pauvres , 
nous ne Mourrons pas de faim ; après tout , lvau- 
drait mieux que nous eussions faim que ces Pauvres 
gens ; il ont plus de maux que nous. 

Valère-Maxime dit d’un ancien, que tout ce qu'il 
avait était à tout le monde ; que sa maison était l’asile 
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des misérables ; qu’il avait un fond de bienveillance qui 
Je portait à rendre service à tous. Oh ! qu’un chrétien 

a cette qualite est estimable aux yeux des hommes ! 
qu'il est chéri de Dieu! Hilarem enim datorem dili- 
git Deus. 2. Cor. 9. 

HI. Soyez libéral, mais avec prudence et par raison. 
Faire des dépenses au-delà de ses forces, dissiper son 
bien en vanité , en jeux , en festins , en debauches, c’est 
abus, prodigalité, folie et scandale. Il y a cette diffé- 
rence entre le prodi ue et l’avare, que le prodigue 
dissipe comme s’il ne devait vivre que deux jours, et que 
l’avare amasse comme s’il ne devait jamais mourir. Le 
premier manque de prévoyance, et l’autre de confiance 
en Dieu. La prodigalité est un excès blämable, et l’a- 
varice un défaut encore plus honteux, et la marque d’une 
ame basse. 


RÉSOLUTIONS, 


1. Instruits que les hommes , nés pour la société, doivent s’en- 
traider et sefaire mutuellement du bien, chacun selon ses facuktés ;: 
je ne regarderai pas de trop près mes propres intérêts. 

2. Je m’estimerai heureux quand je pourrai rendre service. 

8. Et je ne craindrai pas d’exercer la générosité envers mes 
semblables, pourvu que ce ne soit ni au préjudice de mes créanciers, 
ni contre ce que je dois à mon état, ni pour la ruine de ma famille. 

Mon Dieu , faites-moi la grâce d’être libéral , mais de l'être avec 
prudence, et de sanctifier les services que je rendrai à mon pro+ 
chain, en les lui rendant dans la vue de vous plaire. 
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CHAPITRE XLII. 
De l’Aumône. 


Y at-il une étroite obligation à faire l’aumône ? 
Comment faut-il la faire ? Quelle récompense doit-on 
en attendre P 

I. Oui, on est obligé à faire l’aumône, pour quatre 
raisons. La première est ce que vous devez à Dieu. 
Jl à droit de vous commander l’aumône , puisqu'il est 
le maître de vos biens ; il vous la commande eneffet. S'il 
vous fait riches , c’est en faveur des pauvres ; il ne vous 
donne du bien que pour en user selon vos nécessités " 

Des 


106 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS | 
et pour secourir les misérables. Le commandement de : 
la charité du prochain , dit Jésus-Christ, est semblable: 
au commandement d'aimer Dieu; il est doncaussi im-. 

ssible d’être sauvé sans faire l’aumône, quand on peut. 
a faire, qu’il est impossible d’être sauvésans aimerDieu.…. 

Celui qui a des biens de ce monde, dit saint Jean 
( remarquez ces paroles), il ne dit pas celui qui à 
Because biens ou celui qui en a trop, mais celui 
qui a biens et qui voit son frère danslanéces- 
sité, s’il lui refuse du secours, comment il dire 
qu'il aime Dieu? Qui habuerit sub$ta (+ ve 
mundi, etvideritfratrem suum necessitatemhabere, 
et clauserit viscera sua ab eo, quomodo caritas! 
Dei manet in eo ? 1. Joan. 3. Vous auriez beau former 
de grands désirs de plaire à Dieu, faire des pénitences, 
fréquenter les sacremens, dire à Dieu que vouslaïmez, 
c’est hypocrisie et mensonge , si vous êtes dur pour 
le pauvre. 

Éeconde raison. Ce quevous devez à Jésus-Christ. 
Ï1 nous assure que tout ce que nous faisons au prochain, 
fût-1l le dernier des hommes, il le tient fait à lui-même : 
Mihi fecistis. Matth. 25. C’est donc Jésus-Christ que 
vous assistez ou que vous rebutez, lorsque vous assistez 
ou que vous rebutez le pauvre. C’est sur ce point que 
nous seronsexaminés au jugement. J'ai eu faim, dira- 
t-il aux réprouves, et vous ne m'avez pus nourri. 
J'ai éténu, et vous ne m'avez pas revêtu N'ai été 
malade , et vous m'avez abandonné; allez, mau- 
dits, au feu éternel. Matth. 25. 

Troisième raison. Ce que vous devez au pauvre, 
Il est votre frère. Pour étre miscrable, est-11 moins 
digne de charite ? Si vous avez plus de bien, vous ne 
Pavez pas mérité. Dieu pouvait vous faire naître dans 
l’indigence , et faire riche ce miserable qui attend votre 
secours. Quelque pauvre qu'il soit , il est Penfant 
de Dieu, peut-être plus aimé de Dieu que vous. Il est 
cher à Jésus-Christ, racheté de son sang aussi bien 
que vous. Vous avez soin de vos animaux; Yous ayez 
piüe d’une bête qui souffre; estimez-vous moins un 
voisia pauvre. racheté p°r le sang du Sauveur, qu’un 
vik animal ? 
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- Ne meprisez done jamais les pauvres , ils sont vos 
emblables , et Die les estime. Écoutez, mes frères , 








at Jacques , Dieu a choisi les pauvres ; ils sont 
elon Lu, et héritiers du royaume qu'il a 
ré à ceux qui l’aiment. Ch. 2. S'ils perdent le 
l, c’est leur faute. C’est aussi votre faute s’ils se dam- 
nénf, > Parce que vous les abandonnez. Si les pauvres 
ont de grands vices, vous et les autres en avez ene 
core € plus gran. Par le zèle que vous devez avoir 
pAE eur salut, ne devriez-vous pas empêcher leur 
an nation pas vos libéralités ? 
de rième raison. Ce que vous devez & vous-méme. 
Vous êtes riche, mais vous pouvez devenir pauvre. 
Dieu ne manque pas de moyens pour vous reduire à 
la misère ; peut-être dans peu de temps, en punition 
de votre dureté, y serez vous réduit. Vous saurez alors 
ce que c’est que d’être abandonné. Vous êtes pécheur ; 
vous ayez besoin de la miséricorde de Dieu. Or vous 
devez vous attendre à être jugé sans miséricorde, si 
vous manquez de charité pour vos frères : J'udicium 
enim sine misericor dit illi qui non fecit misericor- 
diam. Jac. 2. 

+ Comment faut-il faire l’aumône P Avec joie, avec 
des sentimens de charité, en vue de Dieu, non par va- 
nité, Faites-la abondamment, à proportion de vos biens. 
Tel donne quelques sous, qui devrait donner des pièces 
d’or. Tel donne quelques morceaux de pain, qui devrait 
donner des mesures et des sacs de grain. Donnez sou- 
vent, parce que tous les jours Dieu vous donne, et que 
les pauvres ont toujours besoin. Si vous avez peu, don- 
nez peu; si vous n’avez rien, rendez d’autres services. 

Faites l’aumône à tous ceux qui la demandent, dit 
Jésus-Christ : Omni autem petenti te, tribue. Luc. 6. 
JL vaut mieux la donner à vingt qui ne la méritent pas, : 

ue de la refuser à un seul innocent. Saint Grégoire 
onnaït à tous. Ayant un jour logé dans sa maison Je- 
sus-Christ, sous la figure d’un étranger, il dit ces pa- 
roles mémorables : Donnez à tous ceux qui vous de- 
mandent, de peur que celui à qui vous refuserez ne’ 

soit Jésus-Christen personne. 
vous ne pouvez donner à tous, préférez vos pau= 
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vres parens, les pauvres de votre lieu , vos pauvres dé- 
iteurs et Vos sujets. Quant à certains mendians oisifs 
et robustes, la meilleure aumône est de leur procurer 
l'instruction et l’occupation. Elever de pauvres enfans 
vagabonds et abandonnés est une charité des mieux pla- 
cées. Faites l’aumône de votre bien . rendre ce qu’on a 
pris est une restitution et non pas une aumône, 2 
On doit multiplier ses aumônes . elles sont même plus 
indispensables di les calamités. Un homme qui à des” 
grains, des denrées, qui, pour profiter de la nécessité 
publique, les refuse ou les conserve pour les vendre 
cher au pauvre peuple, est un homme détestable, dont 
l’avarice est en exécration à Dieu et aux hommes, 
Je ne puis faire l’aumône, direz-vous, parce que je 

n’ai que le nécessaire, et point de superflu. Vous le 
dites, mais Dieu voit du superflu, et beaucoup de su- 
perflu dans vos dépenses. Avoir de grands biens, et 
n'avoir pas de superflu, estun grand crime. Un cœur 
bienfaisant a toujours de quoi donner, dit ‘saint 
Léon ; #n cœur avare n’a jamais rien. On est pauvre 
dans le sein de l’abondance, quand on ne sait pas mo- 
dérer sa cupidité ni borner ses dépenses. On est riche 
dans l’indigence , dit saint Martin de Brague, quand on 
sait se contenter de son état : Qui sibi ipst satis est, 
cum divitiis natus est. De ver. Virt., e: 8, N’est-on 
pas assez riche quand on a le nécessaire pour passer 
æette vie et se disposer à l’autre ? 

III. Quelle récompense nous procure l’aumêne? 1.Les 
biens temporels. Un verre d'eau, dit Jésus = Christ, 
donné en mon nom, ne sera pas sans récompense. 
L’avarice a ruiné un million de familles;et l’aumône en 
& enrichi une infinité. Celui qui la fait, dite Sage, ne 
sera jamais dans la disette ; et celui qui méprise le pau- 
wre, sera un jour dans l’indigence. Qui dat pauperi, 
mon indigebit; qui despicit pauperem, sustinebit 

enuriam. Prov. 28. Si vous rejetez le pauvre, vos 
Lu périront. C’est un grand trésor pour le temps 
.de la nécessité que de faire l’aumône, disait Tobie 
à son fils. Tob. 4. 
* 2. Le pardon des péchés. Rachetez vos péchés par 
: os aumdnes. disait un jour un prophète à un grand 
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foi. L'auntne résiste au péché, dit le Sage, comme 
l'eau éteint le feu, Ecch. 3; pourvu toutefois qu’on 
Fa le péché et qu’on change À vie. Vous ne pouvez 
aire de grandes penitences ? Donnez en auméne ce 
que vous avez de reste, dit Jésus-Christ, et tout sera 
purifié. Soyez assuré que Dieu vous fera miséricorde 

si vous avez pitié du misérable. 

3. L’aumône faite comme il faut nous obtient une 
mort sainte, et nous procure le ciel. 4h! qu'on parait 
devant Dieu avec confiance , disait Tobie, lorsqu'on 
a fait l’'aumône ! Non, mon fils, l'aumône ne lais- 
serapas tomber votre ame en enfer. de n'ai jamais vu, 
disait saint Jérôme, qu’un homme charitable ait fait 
une fin malheureuse. : pauvre fût-il un scélérat, l’au- 
mône faite en vue de Dieu a toujours son mérite. 

Concluons, avec saint Jean Chrysostôme, que sans le 
suffrage des pauvres vous ne serez jamais sauvé. 
S'ils plaident notre cause au jugement, notre sa- 
lut sera assuré; s’ils sont contre nous, notre dam- 
nation sera inévitable. 

Un jour vous demanderez miséricorde à ceux à qui 
vous la refusez aujourd’hui ; employez donc avec mé- 
rite, pendant qu’il est temps, des biens qui vous se- 
ront alors ce 2h 
Il n’est point de pauvre qui ne puisse vous rendre 
riche dans l'éternité. Quand vous lui faites l’aumône, 
vous ne lui donnez que ce que vous devez à Dieu, ce 
que vous devez à Jésus-Christ, et ce que vous devez à 
votre frère. Quand vous la lui refusez dans sa nécessite, 
vous retenez ce qui lui est dû , vous devenez son meur-- 
trier, dit saint Augustin : Si non pavisti, occidisti. Et 
vous faites tort à vous-même, puisqu'un cœur dur, sc- 
lon l’oracle du Saint-Esprit, fera une mauvaise fin. Cor 
durum habebit malè in novissimo. Eccli. 3.27. 


RÉSOLUTIONS. 


x. Je ne mépriserai jamais les pauvres, le fussent-ils par leur 
faute. 

2. Je les assisterai selon mes facultés, avec joie, en vue de Dieu, 
non par ostentation et vanité. 

© Jésus! inspirez-moi une tendre affection pour vos membres 
souffrans, et faites-moi la grâce de racheter mes péchés par mes 
aumônes. L 
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CHAPITRE XLII. 


Aveuglement de ceux qui s’oublient eux-mêmes, 
° 1e. °52 VONT TOM 
pour enrichir leurs héritiers. rmpaks- ART 
I. Quezse folie d'amasser du bien sans savoir pour 
qui ! Vous épargnez pour vos enfans ou pour vos pa= 
rens; mais peut-être deux mois après votre mort, Vos 
iens passeront en d’autres mains , peut-être à vos’ en- 
pemis, qui jouiront de ces biens pendant que vous gé- 
mirez dans les flammes, pour les avoir conservés ou 
amassés avec trop d’attache. Quand vous seriez assuré 
de vos héritiers, êtes-vous assuré qu’ils useront sage- 
ment de ce que vous aurez laissé ? La débauche, les 
procès, le jeu ,ne dévoreront-ils pas le fruit de vos épar- 
gnes? Ce que vous aurez amassé parle péché ne se 
dissipera-t-il point par d’autres péchés, qui attireront 
sur vos héritiers et sur vous la colère de Die P 
Ob! qu’on est aveugle, lorsque, par une amitié trop 
humaine, on est plus sensible aux commodités d'autrui 
qu’au salut de son ame, et qu’on donne aux autres ce 
qu’on refuse à soi-même, sans en recevoir ni récom- 
pense ni retour ! Ne traiteriez-vous pas d'insensé, dit 
Salvien , un homme qui raisonnerait ainsi: Mes chers 
héritiers, je ne veux pas me servir de mes biens ni 
gagner le ciel par mes aumdônes ; je veux renoncer 
aux satisfactions de la vie, et m'exposer à étre dam- 
né, afin que vous soyez plus à votre aise: Peut-on 
penser et agir avec plus d’extravagance ? Ce n’est plus 
une amitié, mais une fureur, que de se perdre pour 
faire plaisir aux autres. è | 
I estbien plus sûr de faire part de ses bienstà Jésus- 
Christ en la personne des pauvres, pour en recevoir Ja 
récompense dans le ciel, que de les laisser à des héritiers 
qui ne peuvent nous rendre heureux, quand même ils le 
voudraient. 
JE. On entend tous les jours des pères de famille faire 
cette demande : Ve férais-je pas tort à mes enfans de 
we par leur conserver enon bien 2 Il x a de Péquis 
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yoque dans cette demande : elle est souvent le prétexte 
d’un père avare et chicaneur. Qui, vous feriez tort à 
vos enfans de dissiper vos biens en jeux , en débauches, 
en proces. Vous feriez tort à vos enfans de leur laisser 
hu 4 injustement acqüis; mais vous ne leur faites 
aucun tort en faisant des aumônes, ni en cédant à un 
plaider obstiné. Dieu vous a donné des enfans , non pas 





” 


précisément pour leur laisser du bien, mais pour les 
17. 


: Eh père, àda vérité, doit user d’une sage économie 
pour établir ses enfans ; mais s’il est coupable lorsqu'il 
abandonne l'éducation et le soin de sa famille, il n’est 
pas exeusable lorsqu'il abandonne le pauvre. N'est-ce 
Das une ériante injustice , dit saint Augustin, de laisser 
Rue Jésus-Christ dans le pauvre, tandis que rien ne 
manque aux débauches de votre fils? Znjustitia magna 
est ut egeat Dominus tuus, et habeat undè luœu- 
rietur filius tuus. De Discip. 3. 

Vous êtes en peine de ce que deviendront vos enfans 
après otre mort : soyez bien plus en peine de ce que 
vous deviendrez vous-même. Sancüfez-vous et tâchez 
de mériter la miséricorde de Dieu, en prenant soin de 
vos enfans. Le moyen le plus sûr de les enrichir, 
dit saint Jean Chrysostôme, c’est de faire l'auméne. 

Vos richesses, mises dans le sein des pauvres, sont 
en assurance pour vous, et loin d’être perdues pour vos 
enfaus, elles sont, dit saint Eucher, un trésor mieux 
place qu'entre leurs mains : Thesaurum suum is benè 
recondit, qui indigentibus dividit. De ver. Sup. 
Sainte Marcelle , illustre dame romaine, dépouillait ses 
enfans pour revétir et nourrir les pauvres : Ne cerai- 
gnez rien, mes enfans , leur disait-elle , je vous laisse 
dans la miséricorde de Jésus-Christ un fonds plus 
assuré que tous nos biens. Qu'on se souvienne qu’une 
famille fondée sur l’aumône ne perira pas. 

Après tout, il s’agit de vous sauver. Si vous n'avez pas 
soin de vous-même pendant votre vie, qui en aura soin 
après votre mort ? Vos enfans pourront-ils vous tirer 
de l'enfer ? Hélas ! s’ecrie Salvien , toutes les richesses 
dansles mains des héritiers ne sont pas capables d’éteindre 
une étincelle des flammes qui brûlent ces morts infor 
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tunés : Flamme infelicium mortuorum, divitüs on 
refrigerantur hœredum. Lib. 8, ad Eccl, cat. 

Un service, quelques messes, voilà tout ce que vous 
pouvez attendre de vos héritiers. Il vaut mieux qu'il leur 
manque quelques biens, et qu’il ne manque rien pour 
votre salut. On leur laisse toujours assez quand ce qu’on 
leur donne est précédé des exemples de vertu, et qu’on 
leur laisse la crainte de Dieu. N’estimez les richesses 

’autant qu’elles servent pour gagner le ciel; vous 
éprouverez que l’unique consolation du riche, c’est 
d’être libéral et charitable. 


RÉSOLUTIONS. . 
. J’userai de ée que Dieu m’a donné, selon l’ordre de son ados 
rable providence. | 

2. Je me donnerai à moi-même ce que la nécessité exige. 
8. Je me ferai des amis dans le ciel par mes saintes largesses 
envers les pauvres. 
4. Et je pourvoirai à mon salut avant que de penser à enrichir 
mes héritiers. 

Faites, mon Dieu | que je ne me perde pas par lemauvais usage 

des biens périssables de ce monde. 
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CHAPITRE XLIV. 
De la chasteté. 


© I. La chasteté est une vertu si belle que ses ennemis 
ne peuvent s'empêcher de l’admirer. C'est un'trésor 
plus précieux que tout l’or de l’univers : Omnis ponde- 
ratio auri non est digna continentis animæ. Eccli. 
26. Elle élève l’homme au-dessus de l'ange, dit saint 
Basile. Dans les anges, la pureté est sans combats ; dans 
l’homme elle est le fruit de sa fidélité. C’est pour cela 
que les anges ont tant de respect pour les personnes 
chastes, et que les démons les craignent. 

Une ame livrée à l’impurete ne peut s'élever à Dieu, 
ni goûter les choses du ciel, parce qu’elle est comme en- 
sevelie dans la chair. Une ame chaste au contraire s’unit 
facilement à Dieu, et Dieu se communique à elle si ef 
ficacement qu’il n’y a point de grâces plus spécialesæw 
celles que Dieu donne aux ames pures. 


L 


‘ 
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Jésus-Christ à honoré singulièrement cette vertu à sa 
naissance. Si un Dieu devait naître, dit saint Augus- 
ün,, me pouvait naître que d’une vierge; si une 
vierge devait enfanter, elle ne pouvait enfanter 
qu'un Dieu. I] Va honoree par sa conduite, se choisis- 
santun précurseur vierge, une mère toujours vierge, 
umpère nourricier vierge, un disciple favori vicrge. Il 
nlajamais permis qu’on donnât atteinte à la réputation 
deses apôtres en cette matière, et, quoiqu'il ait souffert 
parmi eux un avare et un incrédule, il n’en a souflert 
aucun qui n’ait été chaste. 

IT. Les délices que Dieu fait goûter aux ames pures 
sont incomprehensibles. Von, dit saint Cyprien, n’est 
point de plus grand plaisir que d’avoir vaincu la 
chair et la volupté. 

Un impudique , au contraire, souffre dès cette vie un 
enfer anticipé, par les remords qui lui déchirent l'ame, 
etparla confusion qui l’accable. Jl est vrai qu’il faut 
soutenir ces combats pour conserver cette vertu. C’est 
unerose qu'on ne peut cueillir que parmi des épines. 
Maïs que ces combats sont consolans , et qu’ils sont glo- 
rieux, puisque. la chasteté a quelquefois plus de mérite et 
degloire que le martyre ! Les martyrs ont combattu peu 
de temps, mais les combats de la chasteté sont conti- 
nuels. S'il faut du courage pour vaincre une fois les 
bourreaux, il en faut plus pour se vaincre toujours soi- 
même. 

Il faut l’avouer, les ames les plus chastes sont souvent 
celles qui ont le plus de combats à soutenir, qui sont 
les plus attaquées de tentations et pensées affreuses. 
Faut-il s’en étonner ? Quel merite aurait-on si l’on etait 
sans tentations ? On ne peut être victorieux sans combats, 
ni couronné sans victoire. Dieu vous voit, ame fidèle ; 
ilwoit le fond de votre cœur. Plus la tentation est violente, 
plus Dieu est près de vous et plus il récompensera votre 
courage. Vous ne pouvez résister sans la grâce , parce 
que la continence est un don de Dieu. Demandez-la 
incessamment, en disant avec saint Paul : {nfortuné que 
je suis ! qui est-ce qui me délivrera de ce corps de 
mort ? Votre grâce, 6 mon Dieu ! 

HI. On fait injure à la chasteté lorsqu'on la croit trop 
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difficile ; et l’on fait injure à la vérité lorsqu'à Pexemple 
de l’impudique Luther on la regarde comme impossible. 
Dire aux jeunes gens que la chasteté est une vertu qui 
ne convient ni à leur humeur, ni à leur âge, c'est les 
tromper et leur faire autant de tort qu'aux fsraélites, 
quand on leur disait que la Terre promise était un pays 
rempli de monstres ; et 1ls n’y trouvèrent que des délices. 
Personne ne dit que la chasteté est impraticable, excepté 
les gens ignorans ou vicieux. 

Pour être chaste, il ne faut être ni incivil ni affecté; 
mais il faut veiller sur son cœur, être réservé dans ses 
discours , modeste dans ses parures et dans ses manières. 
Si l’on doit étre affable et complaisant, il ne faut pas 
qe ce soit aux dépens de la pudeur. La complaisance 

evient un crime quand elle passe les bornes de la mo- 
destie. Par les ris et les cajoleries on souille son ame, 
et on se prépare des sujets de repentir : Résws dolore 
miscebitur. Prov. 14. Un air grave et sévère fait 
conserver à une fille ce que la complaisance lui fait 
perdre: Tanditvirgo, ditun Père, quandit austera. 

On n’est plus chaste quand on est. coquette, qu’on aime 
celles qui le sont, et parce qu’elles le sont. On n’est pas 
même chaste, dit Tertullien, quand on a fait soup- 
çonner de sa pudeur : Alterius suspicione violatur 
caslilas. Si Von aime une personne du sexe, que ce 
soit pour sa vertu et par un motif saint. Si vous ne’ 
Vaimez que pour sa beauté et ses agrémens, vous lui 
devenez dangereux, et votre cœur sera bientôt em- 
poisonné par cet appât; comme le poisson qui, en 
prenant un hameçon empoisonné, se tue lui-même et 
empolsonne ceux qui en goûtent. | 

La chasteté est une vertu aussi fragile qu’elleest belle, 
c’est une brillante glace qu’un léger souffle ternit ; un 
regard peut Jui donner le coup de la mort. Ce coup est 
d'autant plus funeste, qu’on le recoit sans y prendre” 
garde. Veillez donc sur vous, et veillez en tout temps, 
dit Jésus-Christ. 
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RÉSOLUTIONS. 

t. Puisque la chasteté plaît tant à Dieu, j'en aurai aussi moi- 
même une grande estime le reste de ma vie. | 

2. Jela demanderai souvent dans mes élévations de cœur. 

3. Jéviterai avec soin tout ce qui pourrait me la faire perdre. 

4. Etquand je m'apercevrai que je suis tenté, je détournerai 
d’abord mon esprit et mes yeux de l'objet qui me porte au mal; 
et j'invoquerai le secours du Ciel par quelque prière courte , mais 
fervente. 

Mon Dieu, vous voyez mes combats, ma faiblesse , et les dangers 
qui m’entourent ; hâtez-vous de venir à mon aide. 
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CHAPITRE XLV. 
Exemples de chasteté. 


La chasteté n’est pas si rare que les libertins le pen: 
sent. Sans compter de de l’incomparable Marie, 
mère qu Sauveur, qui eût mieux aime n'être jamais 
mère de Dieu que de cesser d’être vierge, combien de 
millions de personnes ont consacre et consacrent encore 
aujourd’hui à Dieu leur chasteté | 

T. Combien de vierges ont donné leur vie pour cette 
vertu ! Sainte Agathe, pour conserver son innocence, 
pe se laissa-t-elle pas déchirer et couper le sein ? Sainte 
Agnès, à l’âge de douze ans, ne souffrit-elle pas l’acti- 
vité du feu , aimant mieux être brülée vive que de perdre 
sa pureté P Saint Pélage ne souffrit-il pas avec courage 
d’être taillé en pièces pour le même sujet ? Sainte Pota- 
mienne ne souffrit-elle pas les huiles brülantes, plutôt 
que de consentir à la passion de son maître ? Le jeune 
prince saint Casimir ne dit-il pas qu'il aimait mieux 
mourir que de prendre un remède qui pouvait être dan- 
gereux pour sa chasteté? Malo mori quäm fœdari. 

On sait ce que firent les vierges de la ville de Saint- 
DR lorsque cette ville fut prise d’assaut. Ces 
saintes filles se firent des plaies au visage, se coupèrent 
les lèvres , afin que les soldats, les voyant défigurées, 
en eussent horreur et n’attentassent pas à leur pureté. 
Rougissez, chrétiens, de votre lächeté, en voyant ces 
“héros et ces héroïnes de la chasteté. 


A 


I. Le paganisme même fournit des exemples mémo- 
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rables de cette vertu. Chez les Romains la fidélité conju- 
gale était si inviolable , que Lucrèce ayant été déshono- 
rée par surprise et par force, ne put survivre à un tel af- 
front. Elle en fit part à son cpoux, toute baignée de 
Jarmes. Son mari tâchant de calmer sa douleur, sur ce 
que cette infidélité n’était pas volontaire, elle répondit 
que, mage innocente , elle ne pouvait plus vivre après 
avoir été déshonorée. 

Virginie, jeune Romaine, ayant été enlevée par 
l’ordre d’un sénateur, le père accourut aux cris de sa 
fille, et lui dit : On vous enlève, ma fille, pour vous 
ôter votre chasteté ; mais lequel voudriez-vous choi- 
sir, de perdre la vie, ou de perdre votre pudeur P.… 
J'aime mieux, répondit-elle, perdre la vie. Ensuite 
le père, tirant un poignard, l’enfonça dans le sein de 
Virginie, aimant mieux voir sa fille morte que de la voir 
déshonorée. 

Le sénat de Rome envoya au roi Porsenna dix jeunes 
filles de qualité, qu’il avait demandées en otage. La 
jeune Clélie fit comprendre à ses compagnes le Rue 
où était leur pudeur dans le palais de ce prince, et leur 

ersuada de la suivre.Clélie s’étant jetée toute vêtue dans 

e Tibre, ses compagnes la suivirent, et le passèrent à 
Ja nage, aimant mieux exposer leur vie que d’exposer 
leur vertu. 

Une vestale, accusée d’avoir perdu sa pudeur, fit 
connaître son innocence, et fut renvoyée ; mais le pon- 
tife la reprit de ce qu’elle avait l’air trop enjouée, et lui 
dit : Sivous aviez eu plus de modestie dans vos pa- 
rures et dans vos manicres, on vous aurait crue 
chaste. La dissipation et des airs si enjoués ne con- 
viennent point à une fille qui a soin de sa pudeur et 
de sa réputation. Ces exemples de chasteté et de mo- 
destie ne devraient-ils pas charger de honte tant de chré- 
tiens et de chrétiennes qui aujourd’hui ont moins de re- 
tenue que les païens P 

La chasteté convient à tous, sans excepter même les 
personnés mariées : chacun doit la pratiquer selon son 
état. Sans cette vertu on ne peut plaire à Dieu ni être 
sauvé. Si vous avez eu le malheur de la souiller, le re: 
mède qui vous reste c’est de vivre en chaste pénéent. 
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£. Je ne regarderai jamais la chasteté comme une vertu imprati- 
cable, 

2. Je m'y encouragerai par l'exemple de tant de héros qui l'ont 
portée jusqu’à la perfection. 

3. Et je me dirai souvent à moi-même : Pourquoi ne pourrais-jo 
pasyavec le secours du Ciel, ce que ceux-ci et celles-là ont pu ? 

Mon Dieu, mettez dans mon cœur un grand amour pour la chas- 
teté, et faites-moi la grâce de ne plus rien me permettre qui puisse 
blesser cette belle vertu. F 
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CHAPITRE XLVI, 
Du vice contraire à la chasteté. 


I. Si une princesse richement parée allait se jeter dans 
un cloaque, pour y caresser un pourceau et jouer avec 
ce vil animal, ce serait une conduite bien extravagante. 
O ame chrétienne ! vous êtes la princesse de l’univers, 
parce des ornemens dela grâce ; quel est votre égarement 
de vous plonger dans le bourbier des sales voluptés, 
d’être le jouet de votre corps , qui est comme un animal ! 
Corpus animale. 

Que dirait-on d’une reine qui obéirait à sa servante, 
jusqu’à se laisser mettre sous ses pieds ? Votre conduite 
est encore plus honteuse. Votre corps doit vous être 
soumis, et vous devenez l’esclave de ses fantaisies : ce 
corps est un vil esclave, et vous en faites votre maître; 
cecorpsest votre ennemi, et vous le flattez; mais bien- 
tôtil sera wotre tyran, et ses plaisirs vous coûteront cher. 

Siun homme avait la témérité d'entrer dans le temple 
de Dieu; pour y défigurer les images du Sauveur; s’il 
plaçait dans le sanctuaire où repose Jésus-Christ la 
figure d’un animal, où une idole, pour l’y adorer ; s’il 
profanait  indignement les vases sacrés, ÿ aurait-il un 
supplice assez rigoureux pour le punir P Ne commettez- 
vous pas, én quelque façon , un pareil attentat ? Vous 
êtes, ditsaint Paul, les temples de Dieu qui habite en 
vous: Wos membres sont les membres de Jésus- 
Christ ; et vous n’avez point d'horreur de souiller dans 
vous ou dans les autres ces membres sacrés ! Votre amp 


118 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


est l’image de Dieu , elle est teinte du sang du Sauveur, 
et vous la défigurez par ce vice honteux ! Le Saint-Esprit 
est dans votre cœur comme dans son temple ; vous l’en 
chassez pour y placer une idole de chair, PE y faire 
régner le plus infâme des maîtres, qui est le démon de 

l’impurete. y 

IE. Oh ! que vous êtes aveugle, si vous ne comprenez 
pas combien ce vice est detestable ! Voyez les cliâtimens 
dont Dieu l’a puni. N’a-t-il pas fait périr dans les eaux 
de sa colère tous les hommes hors de l’ärchie; pour leurs 
impuretés ; fait pleuvoir le feu et le soufre, pour. consu- 
mer les impudiques habitans de Sodome ; puni de mort 
le misérable Onan, qui profanait âvec son épouse la 
sainteté du mariage ; fait massacrer plus dewingt-trois 
mille Israélites, en punition de leurs dissolutions ? 

Ecoutez saint Paul, qui dit que Diew abandonne 
les impudiques à leur sens réprouvé, et que le sort 
ordinaire de ces infimes est le désespoir Despe- 
rantes semetipsos tradideruni impudicitiæ. Ecou- 
tez ce grand apôtre, qui vous dit de la part de J. C:, 
que les fornicateurs et les impudiques n'entreront 
iumais dans le royaume des cieux. Croyez-en ce 
que vous voudrez ; mais sachez que si vous ne pleurez 
vos impudicités, si vous ne quittez vos habitudes et vos 
criminelles amitiés, vous les pleurerez un jour dans les 
feux éternels. Les gens de bien et les personnes chastes 
ont horreur de votre conduite, et ne peuvent comprendre 
l’aveuglement qui vous transporte. Res loin de gemir 
et d’avoir horreur de vous-même, vous ne faites querire 
et plaisanter de vos nfamies ; semblable àcesdeux wolup- 
tueux dont parle Ecriture, qui se renversèrent l'esprit 
pour étoufler en eux tout sentiment de crainte-de Dieu : 
Evéfterunt sensum suum. Van. 1o. 

En eflet, l'impudique est dans-un endurcissement.si 
profond, qu'il etoufle tout sentiment de pudeur, que 
rien ne le touche et ne l’arrête.. Ses regards sont autant 
d'adultères qu’il commet dans son cœur : Oculos ha- 
bentes plenos adulterri. Ses discours sont autant d’é- 
tincelles qui jettent partout le feu impur, Ses pensées, 
ses désirs ne se portent qu'aux objets de sa passion. Dans 

‘le lieu saint, où les démons mêmes n’entrent qu’en trem- 
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blant, il porte Son idole dans son cœur, et l’adore au 
préjudice du vräi Dieu, qu’il fait semblant d’adorer. 

L’ignominie et l'horreur de sa conduite, l’infamie 
qu'il attiré Sur sa famille, l'opprobre et la désolation des 
vierges qu’il à flétries et qu'il à perdues , les redoutables 
 jügentens dé Dieu qui l’attendent, tout cela ne fait point 
d'impression Sur Son cœut abruti. Il pèche seul; il 
_pèche en compagnie ; il pèche sans remords ; il pèche 

artout ; il pêche sans cesse, dit le Saint-Esprit : /nces- 

abihs delieti. 2. Pet. 2. O mon Dieu ! que l’homme 
est misérable lorsqu'il suit les désirs de sa chair, et qu’il 
ne sent plus l'horreur et la honte de ce vice! 

1: Malheureux , pourquoi perdez-vous votre ame 

pour les ifimes plaisirs ë votre corps ? comprenez- 

ous quelle est là vileté de ce corps, et quelle est la 
dignité de votre ame ? Votre corps n’est qu’une vile 

artie de vous-même, un amas de terre, et comme un 

abit de boue que vous portez ; mais votre ame, c’est 
vous-iiême , et la plus Hobe partie de vous-même. Votre 
Corps tombera en pourriture, votre ame vivra toujours. 
Qüëelle fureur de perdre cette ame précieuse, pour un 
corps qui n’est que boue et que poussière ! 

onsidérez un corps lorsque l’ame qui en faisait toute 

Ja force et la beauté en est séparée ; que verrez-vous P- 
un cadavre hideaux, infect, horrible. Celui de la per- 
sonne qui vous charme, aussi bien que le vôtre, sera 
bientôt de même. C’est cependant ce vil cadavre que 
vous flattez , pour lequel vous perdez votre ame et votre 
Dieu. O aveuglement ! 

Qu'est-ce que la beauté de ce jeune homme, de cette 
file qui vous enchante ? Que sont les appas de ce visage 
qui vous plaît, qui est l’idole de vos yeux, que vous 
carressez par tant de libertés folätres ? C’est une fleur 
qui sera bientôt flétrie. 11 ne faut qu’une contusion , un 
ulcère, une défaillance de cœur, pour changer ce visage, 
etle rendre difforme à faire horreur. O folie des enfäns 
des hommes, d’attacher son cœur à si peu de chose, et 
de perdre Dieu pour des objets si fragiles ! 

renez en main une tête de mort; voyez cètte têta 
affreuse, sans cheveux , les yeux et les oreilles creusces, 
les joues et les dents décharnées : voilà l’état où sera 
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bientôt ce visage que vous regardez avec tant de com- 

plaisance. Un jeune homme inconsolable de la mort 

d'une fille, ne pouvait en perdre le souvenir. Un de 

ses amis l’ayant conduit où elle était enterrée, fit lever 

la pierre du tombeau et les suairas qui la couvraient. 

Dans ce moment une insupportable puanteur faillit les. 
suffoquer : les vers et la pourriture sortaient déjà de la 

bouche et des yeux de ce cadavre. Ce jeune homme jeta 
un cri d'horreur, et voulut s’enfuir. De quoi avez-vous 

peur P lui dit son ami; approchez-vous. Voilà le 

visage de cette fille que vous avez tant aimée et ca- 

ressée, qui pleure à présent en l’autre monde les 
péchés que vous lui avez fait commettre ; apprenez, 

à la vue de ces objets, à ne plus attacher votre cœur 

à des choses siindignes de vous. Ce jeune homme 

profita de cet avis et se convertit. 


RÉSOLUTIONS. 


, 


1. Je regarderai désormais le vice opposé à la chasteté comme une 
tache hideuse imprimée dans l’ame ; comme une souillure en quelque 
sorte sacrilége du temple de Dieu et des membres de Jésus-Christ : 
comme la source féconde de péchés, de désordres et de crimes, qui 
conduisent à la damnation éternelle, 

2: Pour en concevoir de plus en plus de l'éloignement , je me rap- 
pellerai souvent les châtimens terribles qu’il a fait tomber sur tant 
d’hommes qui s'en laissaient dominer, sur des villes entières, sur 
des royaumes florissans, enfin sur toute la terre. 
… O mon Dieu! je reconnais humblement ma faiblesse; ce n’est pas 
de mes propres forces , mais de votre grâce que j'attends Ja victoire 
dans les combats que j'aurai désormais à soutenir contre les con- 
voitises de la chair : aidez-moi , soutenez-moi , sauvez-moi. 
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CHAPITRE XLVIL Abe 
Les occasions ‘v l’impureté, et ses remèdes. 


I. Toure personne qui pense sérieusement aux suites 
de l’impureté ,.dit saint Martin de Brague,.tâched’en 
éviter l’occasion et les plus légères atteintes, qui devant 
Dieu sont d’une plus grande conséquence’qu’on ne le 
ense. Ce qu’on regarde comme une.bagatelle en-cette 

1atière, est quelquefois le commencement dela damna- 
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tion : Libidinis initia continebit, qui exitum cogi- 
tabit. Les occasions et les piéges les plus ordinaires sont 
un er affecté dans les parures , la liberté des 
sens, les fréquentations. ; 

L'enjouement et la parure. Jeune homme qui vous 
parez pour inspirer de la passion aux personnes du sexe, 

 quim’avez avec elles que des manières flatteuses et des 
airs complaisans, vous êtes leur tentateur et leur dé- 
mon, dit saint Clément. Elles ne sont pas moins faibles 
que vous , et, si leur cœur est souillé, vous êtes le meur- 
trier de leurs ames. Et vous, filles et f +" v albeur 
à vous si vous aflectez d'attirer sur vou rar 
d’autrui ! Plus vous voulez paraître agréables au uv ce 
plus’ vous êtes abominables devant Dieu. Une person. 
du sexe enjouée, vêtue sans modestie, est l'organe du 
démon , dit saint Bernard; c’est par elle qu’il tente, 
re parle. Organum Satanæ. Kïle est, dit saint 
Yprien ; comme une forteresse où le démon est ex 
embuscade pour surprendre les ames. jh 

2, La liberté des sens. Veillez sur vous, et ve’llez 
toujours, dit Jésus-Christ. La mort entire par les fe- 
nêtres ; c’est-à-dire que l’impureté, le poison de l’ame, 

entre dans le cœur par les yeux, par les oreilles, par 
les paroles, par les chansons, par les portraits, par 
les lectures. Il y entre par les comédies, par les danses 
et les spectacles; c’est là que, l’esprit dissipé et le 
cœur ému , lame goûte le poison impur sans y prendre 
garde. Plus ce poison paraît doux, plus il est subtil et 
mortel. IL tue souvent l’ame aussitôt qu’on le regarde 
et qu’on en approche. Un regard , une pensée , un désir, 
la souillent, et sont capables de vous perdre. La vue 
d’une femme a souvent vaincu ceux que les tentations 
et les persécutions n’avaient pu vaincre. * ": 

Les fréquentations. Qu'aucun homme jeune ou 
âgé, écrivait saint Bernard à sa sœur, n'ait avec vous 
aucune société, aucune assiduité, aucune De 
liarité, quelque saint et quelque régulier qu'il soit. 
Les assiduités et certaines promenades avec des per- 
sonnes d’un sexe différent sont toujours dangereuses, 
rarement innocentes, Les libertés familières, les em- 
brassemens folâtres, les cajoleries, sont Les sat de 
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d'impureté et les marques d'une chasteté mouranta | 
ou qui est déjà morte ,dit saint Jérôme. Que les jet | 
gens sont à plaindre, s'ils ne:connaissént pa cs 
gers ! et que les parens sont coupables, s'ils ñe veillent: 
pas à deur: sûreté bsr2l. ,omseet 1 ORNE 

IH. Les remèdes pour se conserver chaste sont, La 
résolution et la -erainte de Biel Une courtisane 
étant entrée dans la chambre de saint Thor ris 

our le séduire, ce saint jeune homme prit un tison et: 
Le mit en fuite, et depuis il n’eut plus aucune tentation. 
à ce sujet. Ayez du courage, recourez à la prière’, crais 

nez Dieu dans les occasions, et vous vous procurerez 
ds grâces pour vous soutenir. RACE 

2. La fidélité dans les tentations. Si vous avez de 
fréquentes tentations, ne vous en étonnezwpas : les” 
saints en avaient ainsi que vous; c’est leur fidélité à y 
résister qui les a rendus saints. Les pensées que vous 
avez malgré vous, loin de vous nuire ;sont'un sujet de 
mérite et de gloire. Aussitôt que la pensée se présentes 
à votre esprit, donnez-lui lechange, pensez promptement. 
à d’autres choses. Ne balancez point, priéz; gémissez;! 
jetez-vous en esprit au pied du cruciñx, implorez les 
secours de la Mère de Dieu, de votre saint ange et dew 
vos saints protecteurs. fs ‘4 

3. Le travail et la mortification. Prenez garde de“ 
donner à vôtre corps, par l’oisiveté, para mollesse et 

 Pintempérance, des armes pour vous faire larguerre: 
Votre corps est un esclave qu'il faut traiter dürement, 
Apprenez, en voyant le corps innocent de Jésus, cou-" 
vert de sang, comment vous devez traiter lewvôtre quid 
est coupable. Ne vous fiez ni à votre vértuÿmi à votren 
äge. Salomon, le plus sage des hommes, futséduit pars 
es femmes dans sx vieillesse. | À 

ÿ. Adressez-vous à un confesseur qui vous fasse quit-s 
tw vos connaissances dangereuses’, vos habitudes, vos” 
attaches, et qui. vous dispose à recevoir dignement la 
sainte Eucharistie, que l'Ecriture appelle de froments 
des élus jet le vin qui fait les vierges. Combien de” 
gens maudissent en enfer les confesseurs qui les ont 
laissés vivre dans le sacrilége, dans le libertinage et la 
mollesse ! 3 MO 42717 | 
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. Si tout ce qui a été dit ci-devant ne vous touche pas, 
vous n’ayez plus la foi d’un chrétien ni la raison d’un 
homme ; car l'impurete fait perdre la foi , rend l’homme 
iusense , TE apostasier les sages. Vous êtes, selon 
la parole de l'Ecriture, un insensé qui, devenu la vic- 
time d’une passion qui vous entraîne, êtes tellement 
abruti , quesvous n’avez plus que les sensations de l’a- 
animal: Eam sequitur quasi bos ductus ad victimam, 
el guge, agnus lasciviens et ignorans quèd ad pin- 
cela stultus trahatur. Prov. 7. | 
_ bé RÉSOLUTIONS. 


1. Je m’habillerai toujours d’une manière décente, et je conser- 
verai partout cet extérieur de retenue et de modestie qui impose le 
respect. 

2. Je veillerai sur mes yeux, sur mes oreilles, sur ma langue, sur 
tout moi-même, afin de ne voir, ni entendre, ni dire, ni faire de 

propos délibéré rien qui puisse blesser la plus délicate des vertus, 
3. Et je n’oublierai jamais que la victoire sur l'ennemi de la chäs- 
‘leté dépend en grande partie de la diligence avec laquelle on luiré- 
siste dès le premier instant du combat. 

Mon Dieu, fortifiez-moi dans mes résolutions , et faites-moi la 
grâce d'éviter avec tout le soin possible un péché qui vous déplait 
si horriblement. ER 


| 
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CHAPITRE XLVIIL. 


De l’ivrognerie. 


I. Le Sage renvoie le paresseux à la fourmi, pour 
apprendre à travailler : /’ade ad formicam , 6 piger! 
Il faut renvoyer l’ivrogne aux bêtes de charge, pour 
lui apprendre la tempérance. Lorsque l'Eglise exhorte 
les pécheurs, elle leur propose l'exemple de Jésus- 
Christ et des saints ; mais il faut changer de langage 
quand on parle à un intempérant ; il faut lui proposer 
l'exemple des bêtes : oh ! quelle horreur ! | 

Un ivrogne est indigne de la société des créatures 
raisonnables. 41 faudrait, dit saint Basile, le reléguer 

armi les animaux , et le bannir de la compagnie des 
rm Les magistrats de la ville de Sparte, dont 
les habitans étaient les plus sobres de l'univers, ayant 
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expose en public un esclave plein de vin, pour inspirer 
l'horreur de ce vice à la jeunesse, le peuple, voyant cet 
homme dans l'ivresse, fut saisi d’étonnement et s’écria : 
Hé! d'où a-t-on fait venir un tel monstre, qui a° 
la figure d'un homme , et qui a moins de sentiment 
qu'une béte P 

* Où vas-tu, dit un jour un homme de qualité à un de 
ses subordonnés qui était ivre ? Je vais à l’église, ré- 
pondit-il, prier Dieu. Hé ! infâme, répliqua le premier, 
comment parlerais-tu à Dieu, toi qui n’es pas seule- 
ment en état de parler à ton cheval ? Prétendre, avec 
un tel vice, passer pour un homme d'esprit, c’est être 
dépourvu de bon sens. Telle est l’impudence de l’ivro- 
gne ; il ne mérite pas d’être mis au rang des bêtes, et 
il veut raisonner avec les hommes et faire le bel esprit : 
Cüm ipse insipiens sit, omnes stultos æstimat." 
Eccle. 10. 

IT. Il n’est point de vice dont on ne puisse corriger. 
un homme avec le secours de la grâce ; maïs il est très- 
difficile de corriger un ivrogne. C’est un homme sans 
foi, sans religion, sans piété, sans respect Lt Dieu, 
pour sa divine parole et pour ses pasteurs. Îl se moque 
des lois de l'Eglise, des édits du souverain, des régle- 

mens des magistrats qui lui défendent les tavernes. 
C’est un homme sans pudeur. Non, dit saint Jérôme, 
je ne croirai jamais qu’un ivrogne soit un homme 
* chaste : Ebriosum hominem nunquäm castum pu- 
tabo. I] est sans retenue dans ses discours et dans ses 
chansons, impudent avec les personnes du sexe, dis- 
solu dans ses manières, cast. ee dans ses regards, sans 
respect pour les règles de modestie que la loï de Dieu 
prescrit dans le mariage. "4 
Ün intempérant est un homme sans conduite dans ses 
affaires, sans économie dans sa famille, sans’ attention 
sur ses enfans, sans égards , sans charité pour sa femme, 
pour laqueile 1] a souvent moins de compassion que pour 
une bête, I] ne pense, il n’agit, il ne travaille que pour 
boire ; il sacrifie à sa gourmandise ce qu'il doit aux 
pauvres, ce qu’il doit à ses créanciers et à sa famille. 
Et après cent avis qu’on lui a donnés pour le corriger : 
cet abominable s’étourdit jusqu’à dire qu’il ne fait au- 
can mal, qu’il ne fait tort à personne. Ô aveuglement ! 


à DB LA RELIGION: | 125: 

- JU. Pour se convertir, il faudrait qu'il se bornât à 
une médiocre quantité de vin, qu'il évitât les cabarets, 
la compagnie des débauchés ; qu'il approchät des sa 
cremens, qu'il suivit les avis d’un sage pasteur. 11 peut 
M le peut même facilement ; mais il ne le fera 
pas, parce qu’il ne lui plaît pas de le faire, tant son en- 
durcissement est profond. 

Menacez un intempérant d’une mort funeste, des ju- 
gemens de Dieu, des feux de l'enfer, de la perte du 
ciel ; rien ne le touche sur l’état de son ame, dont ila 
moins de soin que de son chien. Il vit comme s’il n’avait 
point d’ame ; son corps est son maître et son dieu. Ah! 

auvre ame, serais-tu plus déshonorée si tu étais dans 
le corps d’un vil animal ? 

‘On tremble à la vue des malheurs dont Dieu menace 
les ivrognes dans l'Ecriture. Malheur à vous, qui 
êtes forts et puissans à boire ! Malheur à vous qu 
vous appliquez à vider les pots et les verres ! Mal- 

eur à vous qui vous levez le matin pour faire la 
débauche, qui y passez le jour ! pleurez, poussez 
des cris su les malheurs qui vous attendent, vous 

ui faites vos délices du vin ! Mais toutes ces menaces 

‘un Dieu ne font pas plus d'impression sur un ivrogne 
que sur un rocher. 

L'Apôtre a eu raison de dire que les ivrognes sont 
les ennemis de Jésus-Christ; que leur fin sera mal- 
heureuse et funeste. Leur aveuglement est si grand, 
l'etat de leur conscience est si déplorable, que saint 
Paul n’en parle qu’en pleurant : Flens dico inimicos 
crucis Christi, quorum finis interitus, quorum Deus 
venter est. 

Va, infime ivrogne, ce vin que tu bois est comme 
une couleuvre que tu avales, qui donne la mort à ton 
ame. Tu n’en crois rien, mais tu apprendras dans les 
feux éternels qu'il y a un autre Dieu que celui de ton 
ventre : 7inum…. ingreditur blandè , sed in novis- 
simo mordebit ut coluber , et sicut regulus venena 
diffundet. Prov. 23. 

aint Louis, qui a été l'honneur du trône, fit de sages 
véelemens au sujet des tavernes, avec défense aux 
pe. Hot JE sous de sévères peines, de donner dans 
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leurs logis du vin aux habitans du lieu. Les officiers 

de justice doivent faire subir aux hôteliers la rigueur 

des lois, lorsque, contre la défense et les” arrêts de 

es ils donnent du vin aux personnes dans le lieu 
e leur domicile. Les confesseurs doivent avoir ici une 

singulière attention. b 


RÉSOLUTIONS. . Fo 


z. J'aurai toujours soin d’user de tempérance dans tous! pas. 

2. Je n’y boirai qu'avec modération, presque jamais de in pur, 
rarement des liqueurs, tâchant de me priver surtout de quelque 
chose qui me ferait plaisir, et de sortir de table avec quelque sen- 
timent d'appétit. 

Mon Dieu, faites que je mortifie mon corps, et que je le réduise 
en re spa afin qu’il ne devienne pas la cause de ma perte éter- 
nelle. 


WE 


h 
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CHAPITRE XLIX. 
De la fuite du monde: | 


Jésus-Crrisr nous ordonne de fuir le monde, parce 

ue l’esprit du monde, les conversations du monde, les 
Ep ere du monde sont les trois grands écueils 
du salut. 

I. Le Sauveur, en nous ordonnant de fuir lemonde, 
ne nous défend pas d’habiter dans le monde , mais il 
nous défend de vivre selon l'esprit du monde; et d’ai- 
mer les choses et les vanités du monde, parce que 
celui qui s’y attache et qui les aime se rend ennémi 
de Dieu : Anis hujus mundi inimica est Dei. 
Jac. 4. Le monde est tout plongé dans la malignité , 
dit saint Jean. Son esprit est incompatible avec l'esprit 
de Dieu : Quem mundus non potest ‘accipere. 
Joan. 14. C’est un esprit de volupté, d’avarice et d’in- 
térét, un esprit de Hlduÿe, de fourberie , de duplicité 
et d’orgueil, qui n’inspire que l’amouf du plaisir ét 
des richesses, l'ambition et la discorde. 

En fréquentant le monde, on prend son esprit, on 
Eat ses maximes, on voit ses exemples, et on les suit. 

e là tant de désordres et de crimes en tout genre ; de 


là le dégoût des choses de Dieu, les itquiétudes qui, 
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aumilieuldes embarras du siècle, et même au milieu 
use rs eu monde ; tourmentent la conscience. 

 Cesti ncïchez vous, plutôt qu'ailleurs , et dans Îes 
océupationside votre état, que vous devez vous laire. 
Une femme qui est dans son ménage, un père A sa 
mille ét dans ses emplois , un homme d’affaires dans 
mbureau ; un homme d'étude dans son cabinets l'en- 
“domestique sous les yeux de ses parens, de ses 
; l'ouvrier dans son travail, sont à couvert des 
grands piéges du monde. Partout ailleurs on est hors 
de son élément,comme le poisson hors de l’eau; on y 
respireun air meurtrier... 
reut se sauver trouve les compagnies ennuyeuses. 

Il trouve sa consolation dans la prière et dans le lieu 
saint, ét sa sûreté dans une vie retirée. Moins il yaura 
en vous de curiosité et d’épanchement au dehors, 
plus Dieu se fera sentir au dede, .j 

Rien ne doit vous attirer dans les compagnies du 
monde, que la nécessité, la bienséance, l’obéissance 
ou la charité. Quiconque y paraît sans quelques-unes 
de ces raisons, se met dans le danger ; mais souvenez- 
vous ; quand vous êtes seul, de ne point faire ce que 
voùs voudriez cacher aux hommes, et de ne poinbpenser 
à tout ce qui déplaît à Dieu. 
. 1. Quant à la conversation , elle est inévitable dans 
lé monde ; mais c’est une science aussi admirable qu’elle 
est rare, de converser avec les hommes sans offenser 
Dieu, et sans se nuire à soi-même. On converse dès l’en- 
fance, et à l’âge de soixante ans à peine sait-on Con- 
Verser utilement. C’est avec raison qu’un auteur a dit : 
Autant de fois que je me suis rencontré parmi les 
hornmes, j'en suis revenu moins homme, c’est- 
à-dire moins raisonnable et moins uni à Dieu. 

Ne xous attachez pas à quantité d'amis, et ne vous 
flattez pas d’en avoir beaucoup, parce qu’il y en a peu 
de véritables. Choisissez-les , dit le Sage, entre mille, 
qui soient gens de bien, chastes et émcères ; de tels 
amis sont un trésor. Pour ne pas vous y tromper, fré- 
auentez les plus vertueux , afin que vous ne voyiez dans 


os amis que ce qui peut vous rendre meilleur. 


’ 


Pour vivre agréablement et saintement avec vos anis 
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et avec tout le monde, ayez toujours cette humble com- 
laisance qui sait s'accommoder à l’humeur des autres. 
"vs dans leur sentiment, pourvu que la conscience 
n'y soit pas intéressée. Dans ka conversation , ne faites 
peine à personne, défendez les absens, épargnez vos 
ennemis, ménagez vos amis. S’il est défendu de faire 
de la peine à un ennemi, à plus forte raison à un ami. 
Railler les autres, c’est se rendre odieux ; se louer 
soi-même, ou sa famille, c’est se rendre méprisable ; 
parler des services qu’on a rendus, c’est les faireacheter; 
en faire des reproches, c’est manquer d'éducation. 

Quoiqu’on doive être réservé en conversation, il 
faut néanmoins y être affable, et ne gêner personne ; 
mais il est dangereux d’être enjoue à l'egard des per- 
sonnes du sexe. C’est dans ces occasions qu’il faut, 
comme dit le Sage, entourer ses oreilles d'épines, et 
veiller sur ses regards, Ce qu’on entend et cequ’on voit 
pénètre souvent jusqu’au fond de l’ame, et la souille, 

Le poison se ghsse dans le cœur, surtout dans les 
promenades et dans les veillées avec le sexe, par les 
conversations trop libres, et par les entretiens peu 
chastes. Plus ce poison paraît agréable, plus il est 
mortel. C’est en ce point plus qu'en tout autre, que 
celui qui méprise les moindres choses, tombera peu 
à peu dans de grands désordres. Qui spernitmodica, 
dit le Saint-Esprit, paulatim decidet. Tel se croit 
innocent, qui devant Dieu est déjà souillé. 


RÉSOLUTIONS. 


r, Puisque le monde offre de si nombreux dangers, et qu'il est 
tès-diflicile d’y conserver Pesprit de Jésus-Christ, je léviterai au- 
tant que les devoirs de mon état, les bienséances et la charité me le 
permettront, 

2. Quand je serai forcé de my trouver, je m’ÿ rendrai après avoir 
invoqué le secours de ja grâce, et m'être mis en garde contre la s6- 
duction, et j’y conserverai le plus que je pourrai le souyenie de ja 
présence de Dieu, pensant souvent qu’il me voit, 

3. Enfin , je ne mettrai au nombre de mes amis et je ne fréquen- 
terai que des persunnes avec lesquelles je ne courrai aucun danger 
d: me perdre. 

Mon Dieu, donnez-moi de l'éloignement pour toutes les com- 
pignies où je me verrais exposé à vous offenser, 0 
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CHAPITRE L. 


Des Divertissemens du monde. | 
Sr faut quelque récréation ct quelque divertisse- 
ment à l’homme, il doit les prendre selon Dieu; mais 
les grands repas, les jeux immodérés, les bals et les 
spectacles, qui sont " divertissemens ordinaires du 
monde, sont-ils selon les desseins de Dieu ? Quatre 
chefs qu’il est important d'examiner. Ù 
. L. Les repas. On peut donner quelques repas, quel- 
ques festins, selon sa condition ; la société et la bien 
séance l'exigent en certaines conjonctures. Le Sauveur 
assista lui-même aux festins qu'on lui prépata chez 
Simon le pharisien, chez Zachée, chez Matthieu. Mais 
les festins doivent être rares et modérés. 

Les grands repas fréquens et somptueux sont l’écueil 
de l’honnétete et de la modération ; souvent on y dit ce 
qu'on n'aurait osé penser à jeun. Il est difficile de n° 
point passer les bornes que la tempérance et la reli- 
gion prescrivent : l’ame s’y ressent de la dissolution 
du corps; le cœur s’y dissipe; Pesprit de Dicu s’y 
éteint; on y scandalise les pauvres qui meurent de 
faim, tandis que d'autres sont trop rassasiés; on y 
oublie Ia pudeur et le salut, on y altère sa santé, on ÿ 
avance sa mort, selon le proverbe : La gourmandise 
et la table en ont plus fait mourir que le glaive. Au 
contraire, la sobricte et l’abstinence prolongent les jours. 
In multis enin escis erit infirmitas… Qui aulem 
abstinens est, adjiciet vitam. Eccli. 37. 

IL. Les jeux. On permet des jeux innocens, et des 
amusemens aux enfans : cela convient à leur âge; mais 
qu'il sied mal à des gens dont la vie se passe dans l’inu- 
tilité, de dire qu'ils jouent par délassement ct pour 
s'amuser ! comme si des fainéans et des fainéantes , qui 
coulent leurs jours dans la mollesse, dont la vie est une 
perpétuelle récréation, avaient besoin de délassement; 
et comme si le temps qu’on doit ménager pour le salut 
et pour ses affaires , n’était donné de Dieu que pour se 
diverur et s'amuser ! 

6, 7 
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Autrefois le sénat de Rome, pour honorer ja mé- 
moire d’une dame illustre, lui érigea une statue qui 
tenait une quenouille, pour montrer qu’elle s’était oc- 
cupée non pas aux jeux et aux spectacles, mais au soin 
de sa famille , et à des ouvrages convenables à son état 
et à son sexe ; et pour apprendre à toutes les dames que 
Vattention à leur famille, l'aiguille et le fuseau sont leurs 
que nobles occupations. Ce sont celles que Je 

sprit donne à la femme forte : Digiti èjus app 
derunt fusum. Proy. 31. Mais aujourd) 
érigeait des statués à certaines dames, il faudra 
mettre en main l’attirail d’une toilette, des romans et 
des cartes. ea | ” 

Lé délassement et quelques récréations conviennent à 
des personnes d'étude, à des gens de travail, à des 
convaléscens, comme jeux d'esprit, jeux d'exercice, 
et autres jeux honnêtes. Les jeux de maïns ne convien- 
nent point à des gens raisonnables. Jouez peu de temps, 
peu ou point d’argent. Un jeu trop interessé, ou qui 
sert d'occupation, n’est plus innocent. ; 

Voilà les règles que suivent les personnes sages, 
mais il est rare qu’on s’en tienne là. On joue long- 
temps, on joue sans modération , on joue par intérêt : 
et de là combien de désordres ! ce qui a fait dire à un 
célèbre magistrat , que les grands joueurs féunissent en 
eux les grands vices. En voici lé détail. 

Imprudens, ils risquent étourdiment la perte de 
leur bien sur un coup de dés, sur une carte: Orgueil- 
leux, ils se piquent de savoir jouer ; fiers jusqu’à l’im- 
pudence quand ils gagnent. L'avarice, esprit d'intérêt 
qui les possède, leur fat employer la tromperie et la 
surprise. L’envie les tourmente ; ils ne voient qu’avec 
chagrin le bonheur des autres, cachant sous une conte- 
nance forcée le dépit qui les ronge. 

D'autres fois opiniätres, ils ne veulent ni céder, ni 
entendre raison. Tantôt emportés jusqu’à la fureur et 
au désespoir, ils blasphèment et s'en prennent à Dieu 
quand ils perdent. Tantôt injustes et voleurs, jouant 
au préjudice de leurs créanciers, où ce qu’ils ont dé- 
robé dans leur famille, ou sur les emprunts qu'ils ne 
peuvent rendre; enfin, soupçonneux, défians, brouil- 
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lons , chicaneurs, querelleurs : voilà les passions qui, 
tour-à-tourou tout à la fois, les agitent. 

Jérémie, ce sait rophète, et la chaste Sara, épouse 
dé Tobie, pour obtenir miséricorde, disaient à Dieu : 
Se FA ayez égard que je n'ai jamais été, dans 

assemblées des joueurs. Jer. 15. Tob. 3. Vraiment 
un ur est bien en état de parler à Dieu , en sortant 
du jeu avec une conscience agitée de tant de passions !. 
Comment gémirait-il devant Dieu sur l’état de son ame, 
lui qui ne daigne pas même y réfléchir , et qui se croit 
innocent?  . vÉ 

Ce n'esbpas tout. Quelle vertu voit-on dans un joueur 
habituel ? Sans, patience, il prend feu pour rien ; sans 
humilité, il veut toujours avoir droit et jamais tort; 
sans modération , il se choque d’une parole échappée ; 
sans piété, point de retour à Dieu, point d’assistance 
ni de recueillement au service divin. Dieu veuille que 
la pudeur soit épargnee dans le jeu, et que la chasteté 
n’en soit pas la victime ! Enfin, sans attention à tous ses! 
devoirs, un joueur néglige sa famille, ses affaires, les 
sacremens et son salut. 

$3 je n'ai pas la charité, dit saint Paul, je ne suis 
rien. Un homme passionné pour le jeu n’a pas même 
l'ombre de cette vertu. I est sans charité pour sa femme 
et ses enfans, qu’il réduit à la misère par son achar- 
nement au jeu ; sans charité pour son adversaire, qu’il 
voudrait dépouiller et que souvent il ruine ; sans cha- 
rité pour les jeunes gens, qu'il séduit, qu'il attire au 
jeu, et qu'il met dans la disgrâce de leurs parens ; sans 
charité pour le pauvre, à qui il refuse un sou, tandis 
que, etc.; enfin, sans charité pour soi-même, se sou- 
ciant peu d’altérer sa santé et de perdre son ame, 
pourvu qu'il se satisfasse et qu’il gagne de l'argent. ? 

Oh! combien doit-on craindre cette pis ! elle 
est d'autant plus à craindre, qu'outre les désordres 
auxquels elle entraîne, on ne se corrige, pour l’ordinaire, 
de la passion du jeu, que quand on est ruiné, après 
en avoir ruiné d’autres, et très-souvent la conscience: 
embarrassée de plusieurs restitutions à faire, etc. 
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RÉSOLUTIONS, 

1. Je ne me Jaïsserai pas entrainer à l'amour du jeu. 

2. Je ne me permettrai aucun jeu de hasard, je jouerai peu, 
et je m’abstiendrai de tout jeu de mains qui pourrait devenir dan: 
gereux à la vertu. 

Mon Dieu, faites-moi la grâce d’user toujours de modération dans 
les récréations que je suis obligé de prendre, et de m'y comporter 
avec tant de sagesse, que j'en sorte constamment sans vous offenser., 


CHAPITRE I. LD, 
Des veilldes, assemblées et promenades nocturnes. 


* Cx sont là des moyens puissans qu’emploie l'esprit 
de ténèbres pour tendre efficacement des piéges à l'in- 
mocence, et pour pervertir les ames. | 

I. Une gaité peu mesurée préside d'ordinaire aux 
veillées, aux assemblées, aux promenades qui se. font 
durant la nuit entre des personnes de différent sexe: 
il est difficile, et il arrive presque jamais que la 
conversation y soit constamment ce qu’elle doit être. 
Pour ne point parler de beaucoup d’autres défauts 
qui s’y rencontrent souvent, on s'y permet presque 
toujours des discours indiscrets, équivoques, licen- 
cieux et capables de produire Jes plus funestes impres- 
sions. À quels dangers ne s’y trouvent. point alors 
exposés de jeunes cœurs encore inexpériméntes et sans 
défiance ? 

D'abord on a honte d'entendre de pareils diséours : 
mais peu à peu on s’y habitue : bientôt on y applaudit 
avec répugnance et par respect humain, mais ensuite 
par inClination et par goût; enfin, on en tient soi- 
même, pour se mettre à la hauteur des autres, pour 
égayer aussi à son tour , fournir du sien ét faire de 
l'esprit. 

Prétendra-t-on, après cela, sortir dé cette assem- 
blée, de ces veillées ou promenades , tel qu'on y tait 
entré, avec un cœur encore innocent ? Ce west pas 
ainsi qu’en juge le tentateur lui-même, Il s’applaudit 
de vous avoir conduit dans ces réunions dangereuses : 
se réjouit du goût que vous y avez pris, des plaics 
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profondes que votre vertu y a reçues , du poison meur- 
trier qui est entré presque imperceptiblement dans 
votre cœur. Il prévoit les suites déplorables où peut 
entraîner un commencement si ficheux, IL sait, d’après 
une expérience longue et souvent répétée, qu'une pa- 
role équivoque suflit quelquefois seule pour donner 
paissance à une foule h pensées , de réflexions, d’af- 
fections, de mauvais désirs, qui font le tourment de 
la vie, et qui deviennent comme une source inépui- 
sable de tentations et de péchés. Déjà il compte en quel- 
que sorte que vous serez un jour associé à sp malle 
ete , 

Jeunesse chrétienne, trompez J’attente de ce cruel 
ennemi. Voulez-vous conserver tout de bon le pré- 
cieux trésor de la sainteté dans les mœurs P évitez à 
jamais les réunions pleines de dangers dont il s’agit : 
il est à craindre que si vous vous y rencontrez une 
seule fois, vous n’en remportiez votre cœur changé, 
séduit, perdu : tant est vrai ce que dit le grand Apôtre, 

ce les mauvais entretiens corrompent les bonnes 
mœurs ! 1. Cor. 15. 35. 

IT. Cependant il est rare qu’on s’en tienne à ces con- 
versations déjà si pernicieuses et si coupables ; souvent 
ou y ajoute des jeux de mains, des familiarités indé- 
centes, des embrassemens passionnés. De semblables 
pratiques réveilleraient les passions mortifices d’un 
anachorète qui aurait fait penitence pendant cinquante 
ans daus un affreux désert; et elles ne produiraient 
aucun effet funeste sur des cœurs jeunes, sans expé- 
rience, sans précautions ! Ce sont là, disent les pères 
de la wie spirituelle, les signes d’une chasteté mou- 
rate, où dejà morte; et on se les permettrait sans 
scrupule, à un âge où les mesures les plus sévères, la 
fuile des dangers la plus soigneuse, A vigilance la 
plus exacte et la prière habituelle suffisent à peine pour 
assurer la victoire et conserver la plus délicate des 
vertus! Un regard imprudent fit du APE saint des rois, 
ct d'un roïqui était prophète, un adultère et un homi- 
cide ; et des libertés folâtres entre de jeunes personnes 
de différent sexe seraient pour elles sans danger, sans 
conséqueuce ! Oser l’espérer , ne serait-ce pas le comble 
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de a présomption ? Agir en suite de cetté présomption 
coupable, ne serait-ce pas mériter d'éprouver tont 
l'effet de cette menace de l’Ecriture : Col qui aime 
le dangér y périra P Eccli. 3.27, 00 Oum | 
HIT. Mais c’est surtout dans les promenades et les : 
rendez-vous où l’on se trouve seul à seul,tquetles dan | 
gers se multiplient et qu’ils deviennent le plus séduisans. 
Alors le cœur parle au cœur , les ténèbres inspirent de | 
la sécurité | et l'isolement où l’on se voit énhardit Aussi 
une expérience également constante ét dl É 
prend que trop dans quel abîme de péches 
se laissent entraîner peu à peu, quelquefois m ut 
d’un coup, de jeunes gens qui iient”afis? FO" i- 
lant de leurs parens, ou d’autres témoins sages: Faut- 
il s'étonner si l’on voit cette jeunesse perduechangersen- 
siblement de caractère, devenir hautaîne, arrogante, 
indocile, d’une humeur âpre, tracassière "si elle perd 
le goût de la prière, des lectures pieuses, des éxerticés 
publics de Fa religion, des sacremens , de la”relision 
elle-même; et si enfin elle s’associe bientôt aux liber- 
tins d'esprit qui rejettent les dogmes sacrés dé Ja foi 
catholique ,| puisqu'elle appartient déjà à cette classe 
aveuglé par le Hbertifiae outré du cœur ; de à les 
discordes qui divisent les familles, le déshonteur qui 
s’y introduit, les scandales qui se répandent au de- 
hors, les unions mal assorties, illégitimes, contraires 
äux intérêts de la Religion, et dans lesquellés on traîne 
une vie malheureuse, image vivante de lenfér, vers 
lequel on se précipite à grands pas. TN | 
Jeunes gens, tenez-vous dans le séin de vos familles 
le soir, ou, si vous en sortez, que ce soit toujours ac- 
compagnés de quelques parens sages, prudens, âgés, 
expérimentés, et qui ne vous perdent pas de vue. Abs- 
tenez-vous de toute assemblée où ne régneraït pas la 
décence la plus exacte dans les paroles, dans les ma- 
nières, la tenue, la parure. Si vous RES à un éta- 
blissement, ne vous trouvez jamais seul avec la personne 
que vous avez en vue : quand on ne veut point faire de mal, 
on ne craint pas les témoins. Une fille bien élevée, 
honnête, craignant Dieu, aimant la vertu, ne parlera 
poiat à un jeune homme à l’insu de ses parens, et 






| 
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hors de leur présence , ou de quelqu'un qui lui en tienne 
lieu. Point de promenade le soir, seul à seul : vous 
vous exposeriez à un grand danger de vous perdre, 
de perdre aussi votre réputation , et vous donneriez du 
as. Quiconque fait mal haït la lumière, dit 
Jésus-Christ dans l'Evangile. Joan. 3. 20. — O mon 
Dieu! répandez sur la jeunesse fidèle l’abondance de 
paies afin que, connaissant les dangers qui l’en- 
. t de toutes parts, elle les évite autant qu’elle le 
doit, et que, S'y trouvant engagce sans les avoir he 
| retire promptement, le cœur rempli d'amour 
pour pour la vertu. 
Jusqu'ici nous n’avons parlé que de la jeunesse ct 
qu’à elle seule ; qu’on n’en conclue pas que les dangers 
e nous avons montrés, et que les mesures que nous 
indiquons ne regardent que cet âge : ce serait s’abuser 
étrangement. La guerre du chrétien dure toute sa vie ; 
il doit donc se tenir constamment en garde contre les 
ennemis du salut, se défier continuellement de sa fai- 
blesse, ét ne jamais poser les armes, ni s’appuyer sur 
ses anciens lauriers ; l'exemple de Salomon doit effrayer 
tous les âges et les hommes les plus saints. 







! RÉSOLUTIONS. 


1. J'éviterai soigneusement toutes les compagnies dans lesquelles 
on se permettrait de tenir des discours contraires aux bonnes mœurs, 

2. Quand on en tiendra de cette nature en ma présense, je me 
hâiterai &e remplir les devoirs qui me sont imposés dans ce cas : je 
ferai taire la langue qui s'émancipe, si j'ai de l'autorité, ou quelque 
influence surelle, ou si je le puis avec prudence ;j'éléverai mon cœur 
à Dieu; je montrerai par un air sérieux el triste que je ne prends 
aucune part à ces discours , et , s’il m’est possible, je me retirerai 
incontinent du danger. 


Mon Dieu ! ne permettez pas que je profane jamais ma langue, 
en là faisant servir à proférer de mauvaises paroles, ni mes oreilles 
en lesy ouvrant volontairement, ni mon cœur en y mettant un* 
affection coupable. 
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CHAPITRE LI. der 
. Des danses et des bals. 4 


L. Dans les villes, 1:5 bals et les danses se font avec | 
plus d'éclat et ordinairement avec plus de scandales | 
dansles campagnes, avec moins d’appareïl, mais toujours 
avec danger. ter + 

Les bals qui se font en masque sont les plus condam- 
nables. S'il n’est pas permis d’être déguisé dans ses 
paroles, sera-t-il permis de déguser sous le masque sa 
profession, son nom, son sexe, sa personne, et, sous 
une figure ridicule, se faire un divertissement de ne 
‘paraître ni chrétien ni homme ? snow | 

Saint Cyprien, saint Augustin et saint Thomas en- 
Seignent que le fard fait injure à Dieu, parce qui ré- 
forme ce que Dieu a formé. Le masque qui défigure 
l'ouvrage de Dieu, est-il moins injfrieux au Créateur ? 
Néanmoins la folie du monde va jusqu’à dire que tout 
homme en masque est respectable. C’est donc à dire 
qu'un fat, un impudent, un homme infime, a droit, 
sous le masque, d'aller de pair avec un grand magistrat, 
avec un prince. Disons plutôt qu’il n’est rien de plus mé- 
prisable qu’un masque, et que les sages du paganisme 
ont regardé avec raison ces extravagantes mascarades 
comme indignes de l’homme, et que la Religion les 
condamne. ; « 

IE. Quant aux autres danses, on doit dire avec saint 
François de Sales, que, si la danse est une action de 
soi indiférente, les circonstances de la danse, surtout 
avec des personnes de différent sexe, la rendent tou- 
jours dangereuse , et rarement innocente. L’amey recoit 
des atteintes par les pensées, par les regards, par l'air 
de dissolution et de liberté qui règne dans'ces sortes 
d’assemblées. 

Quoi qu’en -pense le monde, il n« doit pas ici nous 
servir de règle. Ce scrait une impiste de dire que Dieu 
approuve le bal et Ja danse, lu qui nous ordonne de 
réprimer jusqu'à nos regards, qui nous défend même 
d'aimer la compagnie d’une danseuse. W’arrétez pas 
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vos regards sur une femme volage, dit 1, Seigneur 
dans les livres saints. Gardez-vous de fréquenter 
une danseuse , ne l’écoutez méme pas, crainte de 
périr par ses attraits. N’arrétez pas lavue sur une 
vierge. sur une femme parce. Leur beauté est un 
éeueil qui en a fait périr plusieurs. Eccli. 9. C’est un 
Dieu qui parle ainsi, et qui nous avertit du danger. 

Nous pourrions citer l’autorité des SS. Pères, qui 
tous, sans exception, réprouvent les danses profanes; 
mais nous nous contentons de rapporter le témoignage 
d’un seigneur de la cour, et grand capitaine. Voici 
comment il en parle dans un discours imprimé, qu’il 
adresse à ses enfans : 

J'ai toujours cru les bals dangereux ; ce n’a pas 
été seulement ma raison qui me l’a fait croire, ç’a 
encoreélémon expérience. Quoique le témoignage des 
saints Pères qui les condamnent soit bien fort, je 
tiens que, sur ce chapitre , le témoignage d'un cour- 
tisan doit être de plus grand poids. Je sais bien 
qu’il ya des gens qui y courent moins de hasards 

’autres ; cependant les tempéramens les plus 
Froid s’y échauffent. Ce ne sont d'ordinaire que 
des jeunes gens qui composent ces sortes d'assem- 
blées, lesquels ‘ont assez de peine à résister aux 
tentations dans la solitude, à plus forte raison 
dans ces lieux-là, où la beauté des objets, les illu- 
tninations , les violons, l'agitation de la danse ré- 
veilleraient les passions dans des anachorètes…. 
Ainsi, je tiens qu'il ne faut point aller au bal quand 
on est chrétien, et je crois que les directeurs feraient 
leur devoir, s'ils exigeaient de ceux dont ils gou- 
vernent la conscience, qu'ils n'y allassent jamais. 
Le coure px Bussi. 

Ce seigneur avait éprouvé que le bal et la danse soni 
dangereux à l'innocence. Combien de geps ont éprouvé 
qu’ils leur ont été funestes ! 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je m’interdis pour toujours tout bal public. 
92. Siles bienséances m’obligent quelquefois de me trouver dans 
des bals particuliers , où peu de personnes et seulement des pareus 
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ou d’autres gens dé choix seraient invités, jenemi prés 

avoir médité sérieusement quelques grandes xérités de Ja 2 
ce ! 


avoir beaucoup prié, m'être pénétré vivement de la présen 
Dieu, du néant des plaisirs du monde, des dangers qu’ n y.cour 
de perdre son ame: encore ne m’y déciderai-je que le us rome 
que je pourrai ; et qu'avec la permission expresse d’ün confesseur 


LE ion”? 


sage et expérimenté. 

Dégoûtez-moi, à mon Dieu ! de tous les plaisirs qui conviennent 
peu à la mortification chrétienne, et qui nuisént presque toujours 
au salut, er HAES 


“ 
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CHAPITRE LIN. 
De la comédie et des spectacles. 


I. S1 la comédie se bornait à représenter avec dé« 
cence des exemples edifians, ou les actionsmémorables 
des grands hommes, elle ne serait point condamnable; 
mais ce n’est point là ce qu’on y voit. Tout.ce qui est 
capable de réveiller les passions, d’exciter la concu 
piscence de la chair et des yeux et l'orgueil dle la 
vie, s'y réunit. Car, sans parler du concours et des 
rendez-vous de la jeunesse de tout sexe, à qui la co- 
médie est une occasion de désordre, jugeons de la co- 
médie par les circonstances, et par les sujets qui y sont 
représentés. | 

1. Les circonstances et l’appareil de la comédie, les 
décorations agréables et enchantées , la vue des actrices; 
leurs parures , leur enjouement, leurs voix insinuantes; 
les airs tendres et passionnés des acteurs, les tours 
délicats sur la pudeur et l'amour profane, lestraits sati- 
riques Jlâchés, en passant, sur la*vertu, toutcela ne 
fait-il aucune impression sur les cœurs? Si Pona peine 
à resister à ces impressions , étant seul, ÿ résistera-t-on 
dans la dissipation du spectacle ? ‘ | 

2. Quant aux sujets qui sont le fond et la base de la 
comédie, sans compter les bouflonneries ; lestextraxa- 
gances, les sauts et les gestes dissolus, ces femmes ct 
ces acteurs qui exposent leur vie, en se balançant, en 
volügeant indécemment sur des cordes,y#que woit-on 
dans le reste qu une peinture des passions plus propre 
à Les exciter qu’à les étgipdre ? 
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tôthune intrigue de galanterie, une maîtresse 
» un rival supplanté, une femme jalouse, un 

Tantôt des satires piquantes et malignes sur 







mari dupe. 
Jes di rens états. D’autres fois des aventures tragiques, 
des trahisons, des fourberies, des comwats, des ven- 
geances méditées, des projets ambitieux exécutés avec 
succès, une conspiration, des cruautés exercées avec 
fureur, quelquefois même la Religion , les personnes 
sacrées et les puissances tournées en ridicule, etc. 

En vérité, un chrétien peut-il se croire innocent 
dans le plaisir qu’il prend à voir, à entendre ce qui ex- 
cite enlui tant de passions différentes ? Et quand il 
serait sans passions , lui est-il permis de voir avec 
danger, et d’aimer avec complaisance les représentations 
des»choses qu’il doit détester ? Dieu qui par la sainteté 

sa loi nous ordonne de veiller en tout temps sur 
nos sens, sur notre esprit et sur notre cœur, pour en 
écarter les représentations et les pensées dangereuses ; 
qui fera rendre compte d’une parole inutile, et des 
moindres dépenses superflues, peut-il approuver des 
spectacles qui remplissent l'esprit et l’imagination detant 

objets vains, ridicules et séduisans P peut-il approuver 

‘on y'emploie un argent dont on devrait soulager tant 

e = are familles qui gémissent dans l’indigence ? 

1: Ue monde cependant prétend avoir de grandes 
raisons pour les autoriser. La comédie, dit-on, est 
utile ; elle déclame contre le vice autant que les pré- 
dicateurs Quelle indignité de mettre le théâtre en pa- 
rallèle avec l'Evangile, et de comparer la parole d’un 
comédien avec la parole de Dieu! La comédie, il est 
vrai, rend le vice ridicule, mais elle ne le rend pas 
odieux selle en fait rire, mais elle ne le fait pas pleurer; 
elle inspire la ruse, la défiance, le mépris d'autrui, la 
satire non la charité; elle a fait commettre des mil- 
lions dé péchés, et jamais elle n’en a fait détester un 
seul. 

Vous préchez contre la comédie, me dit un jour 
un homme qui avait été parmi les acteurs sur un theûtre, 
vous avez bien raison ; elle fait commettre cent fois 
plus de crimes que vous ne pouvez imaginer. Les 
fruits qui croissent sur les bords du lac de Sodome pa- 
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raissent d’une beauté charmante ; mais aussitôt qu’on 
les touche, ils tombent en poussière, et répandent une 
infection insupportable. Tels sont les fruits de la comédie; 
en s'évanouissant, ils répandent dans l’ame un aïr con. 
tagicux. 

Mais, dira-t-on, je n’y vais que par divertissement ; 
je n°y ai jamais eu ni mauvaises pensées, ni tentations. 
Vous vous trompez. Etourdi par l’enchantement du 
spectacle, vous n’avez pas connu ce qui se passait en 
vous. Dans le saint lieu même, souvent vous avez eu 
des tentations : comment n’en auriez-Vous pas à la 
comédie ? Vous avez pensé, dans ces spectacles, aux 
objets que vous y voyiez et à ce qu'on y disait; vous en 
sortiez avec un esprit rempli d'idées profanes, qui vous 
étaient le goût des choses de Dieu et de vos devoirs , qui 
vous dissipaient jusque dans vos prières. D'ailleurs le 
plaisir de voir, d'entendre, de goûter ce qui agitait en 
vous tour à tour différentes passions, ne sont-ce pas 
autant de tentations ? S'il vous faut quelque divertisse- 
ment , faites comme d’autres qui, sans aller aux bals et 
à la comédie, savent se divertir innocemment, 

Mais, ajoute-t-on, saint François de Sales ne con- 
damne pas les danses et les spectacles. Cela est faux. 
Loin d'approuver ces sortes de divertissemens , il a écrit 
tout ce qui est capable d’en faire connaîtrele ridicule, 
le danger et le venin. Ce grand saint, à la vérité, en 
faveur de ceux qui, dans certaines conjonctures qui 
sont rares, se voient comme forcés de s’y trouver, 
prescrit des précautions pour y Conserver l'innocence ; 
mais il ne plaît pas aux gens du monde de les prendre, 
ces précautions ; ils ont donc mauvaise grâce d’autoriser 
leurs danses et les spectacles par le témoignage de ce 
saint évêque. ; 

N'alléguez point qu’étant lié avec le monde, vous ne 
pouvez vous dispenser de faire comme les autres, ni 
vous passer de ces sortes de divertissemens. Saint Au- 
gustin vous répondra que bien d’autres plus distingués 
et meilleurs que vous s’en dispensent et s’en passent : 
pourquoi ne pourriez-vous pas faire de même? Numquid 
delicatior es illo senatore P tu non potes ? Ille potuit. 

Il faut donc, ajoutez-vous, vivre comme des solitaires 
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ct des misanthropes ; d'ailleurs ne vaut-il pas micux 
aller à la comédie et au bal que de faire plus de mal ? 
Un pareil discours dans la bouche d'un chrétien, est 
un raisonnement insensé, qui ne mérite pas qu’on y 
réponde. Me respondeas stulto, dit le Sage, juxta 
stultitiam suam. Prov. 26. 


RÉSOLUTIONS. 


r. Je renonce pour toujours aux spectacles. 
2. Et je ne permettrai pas à ceux qui seront à ma charge de 
les fréquenter. 
Mon Dieu, faites-moi la grâce de remplir exactement les pro- 
messes queje vous ai faites dans mon baptème, où j’ai abjuré Satan, 
ses pompes et ses œuvres. 


SARA RAA AU AVR LAB IA VI RRT R VAUT LUV VU AA VA) 
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CHAPITRE LIV. 


Des parures et des habillemens immodestes. 


On peut dire, sans crainte d’exagérer, que les per- 
sonnes qui se les permettent s’avilissent elles-mêmes ; 
qu'elles chargent leur conscience de beaucoup de péchés 
sans presque même qu’elles s’en doutent , et que rien ne 
les excusera devant Dieu, lorsqu'elles paraîtront à son 
redoutable tribunal. 

LE En effet, ces excès sont proscrits par l’Ecriture, 
les saints Pères, les païens mêmes ; il sont opposés à 
Pesprit du christianisme, au bonheur des familles, et ils 
attirent un juste mépris sur ceux qui s’y abandonnent, 

Saint Paul veut que la modestie des chrétiens pa- 
raisse aux yeux de tous les hommes. Phiipp. 4. 5. Il 
recommande surtout aux personnes du sexe une tenue 
oùbrillent la simplicité, la modération et la décence. 11 
va même jusqu’à leur interdire certains ornemens très 
à la modede nos jours, mais qui ne servent qu’à nourrir 
l’orgueilet à fomenter la vanité. Ecoutons-le parler lui- 
même: Que les femmes, lorsqu'elles se parentiile fas- 
sent avec honnéteté et modestie, sans frisures dans 
leurs cheveux, sans or, sans perles , sans étoffes de 
prix; mais selon qu'il convient à des femmes qui 
veulent donner des marques de piété par de bonnes 
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œuvres. 1 Tim., 2. 9, 10. Le Prince des apôtresMmes 
montre pas, sur ce point, moins de ne que le. 
Docteur des nations. Il invite les femmes chrétiennes à 
s’appliquer à orner leur intérieur avec plus de soin que, 
ce qui se montre au dehors, les exhortant à s'abstenir. 
d’arranger leurs cheveux avec art, de se couvrir d'or;n 
et de mettre trop de recherche dans leur manière de se 
vêtir. 1 Petr. 3. 4. Un des grands reproches faits au 
mauvais riche dans l'Evangile, est d’avoir porté du luxe 
et de la somptuosité dans ses habits, et de n'avoir pas 
fait l’'aumône. Luce. 16. 19, 20, 21. Elles sont épouvan-" 
tables aussi les menaces que Dieu fit autrefois aux filles 
de Sion, par l’organe d’un de ses prophètes, à cause. 
de la fierté de leur démarche, de l'excès de leur parure, 
du défaut de modération dans leur mise. Îs. 3... | 
Instruits à l’école de Jésus-Christ, des prophètes et 
des prédicateurs de l'Evangile, les Pères de l'Eglise 
semblent n’élever qu’une voix contre le luxe des habits, 
et tout ce qui peut s’y montrer en opposition avec les 
règles sévères és la plus exacte modestie. Fertullien re- 
marque deux sortes d’excès chez les femmes relativement 
à notre objet. Il trouve le premier dans l'or, les pierres 
précieuses, la somptuosité de l’habiflement ;-et il taxe 
cet excès de crime d’ambition : Z{lie crimen ambitionis 
intendimus ; il découvre l’autre dans l’art recherché 
qu’ellesemploient à leur chevelure , au poli de Ja peau, 
et à faire paraître ce qui attire sur elles les regards; etil 
ne craint pas dedonner à ce dernier lenomodieux de pros- 
titution : Huic proslitutionis. Selon saint Cyprien, 1l 
ne convient qu'aux filles qui ont abjuré touté pudeur, 
et qu'aux femmes perdues de mœurs, d’étaler des habits 
et des parures trop ornés, ainsi que les attraits des 
formes et de la taille du corps. Il ajoute que Les per- 
sonnes qui mettent le plus d'importance à leur muse, . 
sont aussi celles qui font le moins de cas de la vertu. 
Plus l’homme extérieur , c’est-à-dire le corps, reçoit 
de culte et d’ornemens , plus l’intérieur est le 
et souflfé de dommage, dit saint Augustin.- Saint dc- 
rôme assure que les filles qui ornent leur tête, font 
tomber leurs cheveux sur leur visage, se servent d’ar- 
tifice pour se donner du poli, se colorent Jes iques, 
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portent des manches serrées, des robes sans plis, des 
chaussures ornées de frisures, périssent en s’affichant 
sx l'enchère, tout en conservant le nom de 
vierges Uivsub nomine virginali vendibilius pe- 
r'cant#Mregarde aussi les jeunes gens qui se frisent et 
quisse parfument, comme des pestes et vs poisons qui 
tuent la pudeur : Quasi quasdam pestes et venena 
udicitiæ. | e À 
Mais laissons les citations des Pères, qu’il serait facile 
d’accumuler ici : les païens eux-mêmes nous donnent 
des leçons quine sont pas moins sévères que celles de ces 
docteurs de l'Eglise. Afin de détourner les femmes 
honnêtes de l'amour du luxe et des vanités, dont les 
suites sont/toujours funestes aux mœurs, l’ancienne 
Sparte ne permettait qu'aux courtisanes les parures 


ornées d'or et de fleurs. Nous voyons dans un his- 
torien grave , qui a écrit sa vie, que l’empereur Auguste 
avait coutume de dire qu’un vêtement où éclataient la 
somptuosité et la mollesse, était l’étendard de la su- 
perbeet le repaire du libertinage : Vestitus insignis 
ac mollis superbiæ vexillum est, nidusque luxuriæ. 
À . Sueton. ‘ 

He Saint-Esprit nous dit dans l’Ecriture, que l’ha- 
billement,"certain ris immodéré, et la démarche de 
l’homme annoncent ce qu’il est, c’est-à-dire, qu’ils le 

Wrahissentet qu'ils découvrent l’intérieur de son ame : 
ba à corporis, et risus dentium, et ingressus 
hominis, emuntiant de illo. Eccli. 19. 27. Quel ju- 
gementpeut-on donc porter des personnes qui osent 
fouler"pübliquément aux pieds les règles les de com 
münésvde labienséance et de la modestie naturelle ? 
Ont-elles droit d'exiger qu’on croie à leur vertu, tandis 
qu’elles produisent au dehors et avec art ce que la vertu 
commände de cacher et d'oublier ? La recherche de 
plate par la beauté, dit encore Tertullien, ne vient 

oi d'une conscience sans tache ; on sait que na- 
turellemient c’est un piége tendu pour atbirer au crime. 

» Et quinne voit quelle opposition il y a entre use 
conduite semblable et l'esprit de notre religion sainte ? 

noïéz-vous , ditsaint Paul, que vos corps sont les 
membres de Jésus-Christ P Prendrai-je donc les 
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membres de Jésus-Christ pour en faire les membres 
d'une prostitute P À Cor. 6. 16. LUE. 

Dans le baptême , on a renoncé à Satan , à ses pompes. 
et à ses œuvres : or, n'est-ce pas renouer avec lui, ar- 
borer en quelque sorte l’étendard de ses pompes, et : 
travailler de concert avec lui pour perdre les ames, que. 
de se parer d’une manière si peu décente æt si peur 
conforme à la modestie chrétienne ? ur «+ «1 

-Serait-il nécessaire de montrer encore combien les 
luxe et l'immodestie des habits attirent de maux.dans. 
les familles ? Si une femme a ce luxe en tête, quel 
ennui ne cause-t-elle point à son époux? quelle dé 
pense ‘peut suffire à son ambition ? à quel artifice ne 
recourt-elle pas pour déguiser, cacher l’emploi qu’elle 
fait de l'argent qui lui est confié? N’en viendra-t-elle 

oint jusqu’à contracter des dettes, jusqu’à voler dans. 

a bourse du chef; jusqu’à vendre secrètement des 
effets, des denrées ? enfin jusqu’à détournersur. des 
. domestiques ou sur d’autres personnes innocentes, les 
soupçons odieux qui naîtront tôt ou tard de sa conduite 
pleine d'artifice et d’infidélités ? Mais quelle source fi- 
conde de jalousies, de divisions, de troubleset de-scan- 
dales, s’il arrive que l’époux prenne ombrage d’unduxe 
si recherché, si condamnable ! Parlerons-nous de la 
dureté qu’on a pour les pauvres, auxquels on wefuse 
dédaigneusement l'aumône ? de la ruine des ménages À 
que la fureur de vouloir suivre toutes les m met 
à la gêne, ou même renverse de fond en comble PQuelle 
pitié de voir une mère parée, à la tête d'une famille 
où des enfans à demi-nus demandent inutilement du 
pain, manquent d'instruction et de toute messouree 
pour en acquérir ! * 

Le luxe est aujourd’hui poussé si loin; l est si gc- 
néralement répandu, qu’on a peine à connaître, à Ja 
mise, les différens rangs, de la société: lusuivante veut 
briller comme sa maîtresse; la bourgeoise, comme Ja 
femme de condition ; l'ouvrier , Le journalier, le domes- 
tique emploie à sa parure tout le produit de son travail, 
de 5es journées, de ses gages. 

I, Cependant on s'étonne et on se-plaint des pro- 
grès effrayaus que faut de jour çn jour, au qilieu de 
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nous, la dépravation des mœurs et l’impiété qui en est 
la suite ordinaire. Sur quoi peuvent être fondés cette 
surprise et cet étonnement P Une des principales causes 
 dercés calamités publiques ne saute-t-elle pasaux yeux de 
| tous ceux qui veulent les ouvrir sur°ce qui se passe? Les 
personnes du sexe ne savent plus comment se mettre 
aujourd’hui pour attirer sur elles les regards, pour 
faire parade de leur beauté, pour plaire. Elles em- 
 pruntent du théâtre même leurs modes ; elles exposent 
aux yeux des nudités scandaleuses, ou si elles les de- 
uisent, c’est avec un art plus séduisant encore : il 
Laur faut des robes presque sans plis, qui découvrent 
leurs épaules, qui Lstut paraître leur gorge, qui 
n'aient presque point de manches, qui dessinent toute 
la finesse de leur taille; leurs bas même sont à jour, 
et leur tête est un prinptemps artificiel. Comment les 
mœurs pourraient-elles se conserver pures au milieu de 
tant de piéges, de tant de scandales, de tant de dan- 
gers de séduction ? 

Filles et femmes mondaines, qui bravez ainsi toute 
les règles de la bienséance et de la modestie, dont l’ob- 
servation siérait si bien à votre sexe et en ferait un des 
plus beaux ornemens, apprenez une fois combien votre 
vanité et votre manière indécente de vous habiller vous 
rendentcoupables devant Dieu. Vous êtes, dit un an- 
“cien docteur, les portes funestes par où le démon entre 
Bbrement dans les cœurs : Tues diabolijanua. Aussi 
pérfides que lui, et non moins criminelles que la pre- 
mière femme, vous tentez les hommes, et vous les 
portez àdes transgressions aussi pernicieuses dans Îes 
suitesique criminelles en elles-mêmes : Tu es arboris 
illius resignatrix. Désertant les premières la loi du 
Seigneur, vous cherchez des complices dans votre re- 
vole: Tures divine legis prima desertrix ; et par 
vosruses pleines de perfidie, par le poison attrayant de 
vos manières séduisantes, le scandale énorme de vos 
parures immodestes, vous réussissez à tuer la plupart 
des imprudens qui arrêtent sur vous leurs regards : 
Tu hominem elisisti. Oui, elles portent la mort jus- 
qu'au fond du cœur des hommes, ces formes que vous 
vous’ plaisez à faire ressortir, et que vous pes avec 


tant de soin ; vous servez donc de glaive à Ja morts: 
facta es gladius illi. Tertull. de bab. mulier. win M 
Qui pourrait calculer le nombre prodigieux,de pé= 
chés dont un pareil luxe.est.la source ? Qui.est-ce.qui 
en portera. la peine dans une cernité malheureuse ? 
Sans doute ceux qui ont l’imprudence de les commettre. 
Mais les er qui y auront donne lieu.et qui en 
auront éte les premières causes, qu’en sera-t-il d'elles 
au jugement te soüverain Juge? Il a déja prononcé 
leur sentence : Malheur à l'homme par.qui le. scan 
dale arrive! Matth. 18.7. M | 
IL. On ne manque cependant pas de pretextes pour sé 
rassurer. C’est la mode, dit-on ; je me couvrirais de 
ridicule si je m’en écartäis trop ; je n’ai. point d’inten= 
tion mauvaise ; j’en fais moins que beaucoup d’autres 
qui passent pour honnêtes. # à 
De bonne foi, croyez-vous .que ces.vaines excuses 
vous exempteront de condamnation au redoutable tris 
bunal de Dieu ? C’est la mode, oui, mais,cette mod) 
est mauvaise : elle a été inventée au théâtres.elle n'es 
propre qu’à enflammer les passions toujours, prêtes à" 
s’allumer.. Vous encourriez le blâme, et vous paraï= 
triez ridicule si vous ne vous mettiez.pas comme Îles® 
autres ! N'y ail donc plus de modèles de modestie 
et de retenue dans la ville ou le bourg.quewous bas 
bitez? Et quand il n’y en aurait point. ( cesqui serai 
‘bien déplorable ), faudrait-il rougie de.lasvertuet 
craindre de reconnaître Jésus-Christ devant les hommes, 
afin qu’il ne vous reconnaisse pas lui-même aux yeux 
de son Père céleste ? De qui seriez-voust blâmée À 
De quelques personnés légères, imprudentes, que le: 
démon tient dans ses liens, et qu; n’ayant pas le 
courage de suivre ‘votre exemple ; chercheront à 
se dédommager de ce qui leur porte -enviesenvous par 
quelques railleries et quelques sarcasmes. Mais n'est-ce 
as ainsi qu’un monde libertin et-mauditren agit.tous 
Le jours contre quiconque ne partage pas sa pervers, 
sité, sa corruption ? La porte du ciel serait-elle st 
étroite, s’il était possible d’y entrer en faisant comme 
la plupart font ? Dussiez - vous paraître plus ridicule 
que vous le dites et même que vous le pensez, ne de 
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vriez-Vous pas porter cette ignominie À la suite de Jé- 
sus chargé d’humiliations, d’opprobres et d’un gibet 
infime, à cause de vous et pour votre amouf ? Si 
quelques personnes vous bläment, combien d’autres 
admireront votre courage, loueront votre vertu, et 
s'efforceront peut-être de marcher sur vos traces 1. 
Vous n’avez pas de mauvaise intention : cela est-il 
bien certain P Cherchez jusqu’au fond de votre cœur ; 
portez-y le flambeau de la lumière qui éclaire tout et 
qui ne flatte jamais. Voudriez-vous être surprise par la 
mort dans l’accoutrement où vous osez vous montrer P 
Ah ! qu'il est facile de se faire illusion pendant qu’on 
jouit de la santé, qu'on est jeune encore, et qu'on se 
croit très-éloigné du terme de la vie, ét du jugement 
qui suit de près ! Mais qu'on pense différemment quand 
on se voit ia porte de l'éternité, à la veille d’être jugé! 
Je veux cependant que votre intention ne soit pas mau- 
Vaise à vos propres yeux , que même vous ne mettiez 
aucune complaisance blimable dans vos parures im- 
modestes , et qu’enfin vous détestiez la tyrannie de la 
mode en la suivant de trop près : échapperez-vous encore 
à la rigueur de celu' qui juge les justices mêmes ? Si 
vous ne pensez pas mal, vous agissez mal, et ce ne 
peutétre de bonne foi dans une matière où la raison 
et le sentiment naturel parlent eux-mêmes, quand on 
ne les a pas encore volontairement étouffés…. Enfin, 
dites-vous, j'en fais moins que beaucoup d’autres qui 
passent pour honnêtes. Soit; mais _vous en faites en- 
core plus que la sévérité de l'Evangile ne vous en per- 
met; vous transeressez donc la règle sur laquelle vous 
serez jugée : quel sera votre sort P 


RÉSOLUTIONS. 


#Jem'habillerai désormais selon ma condition ; mais un de mes 
plus”grands soins scra de me conformer, dans ma mise, aux règles 
saintes de la plus exa21e modestie. 

2. J'aurai censtamment de l’horreur pour toute mode immodeste, 
et je new; conformerai jamais , quoi qu’1l puisse m’en coûter. 

QG mon Dieu ! giutôt mourir que de devenir la cause criminelle 
‘de la perte d’une seule ame, 


+ 
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. CHAPITRE LV. 


Des mauvais livres. 


I. Si l'on faisait contre l'intérêt d’un royaume ce qe. 
. Le 


l'on fait contre la Religion, il serait bientôt détruit 
démon n'a rien invente de plus efficace pour corrompre 
les mœurs et la foi, que les mauvais livres. Si la Religion 
n’était pas l'ouvrage de Dieu, elle serait déjà détruite 
par ce moyen pernicieux. 


Des mauvais livres, les uns inspirent l'esprit du 


monde, l'impurete : tels sont certains romans, les his- 
toires d'intrigues galantes, les poésies et les comédies 
:obscènes. Les autres inspirent l’erreur, l’impiété et 
l’'athéisme ; tels sont les livres écrits contre l'Eglise ro- 
maine, les satires contre la Religion , les libelles remplis 
de calomnies contre les personnes sacrées. 

Les personnes de condition, étant plus en état de 
soutenir la Religion par leurs exemples, ayant plus 
d'autorité et plus d'éducation, doivent aussi être plus 
en garde contre l'ennemi du salut. Il leur tend des 
piéges plus séduisans pour les pervertir, et y réussit 
par les mauvais livres. 

IT. Quelle horreur n’aurait-on pas de ces livres 
abominables, si l’on en connaissait les auteurs, la plu- 
part apostats, sans religion, sans pudeur, gens pros- 
crits, dignes de la roue et du feu ! Comment des per- 
sonnes d'honneur peuveni-elles faire leur, occupation 
de telles lectures ? 


Vous ne voudriez pas meubler vos appartemens deg 


choses qui auraient appartenu à des gens infâmes, et 
vous en remplissez votre esprit; vous meublez votre 
mémoire des productions honteuses de ces.auteurs,dé- 
testables. Vous auriez horreur d'entrer en commerce 
avec le démon ; cependant vous le faites, lorsque vous 
lisez des livres qui sont les organes de Satan. Dieu 
nous parle et nous instruit par les bons livres, 
dit un saint Père, et le démon parleet séduit par 
les nauvaïs. Vous auriez honte de faire instruire vos 
enfans var des gens décriés et sans honneur. et vous 
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vous instruisez vous-même à votre perte , par leurs ou- 
vrages et par leurs livres. 

Si un écrit séditieux contre le roi et le bon ordre de 
l'état tombait entre. vos mains, loin de le lire et de le 
communiquer , VOUS le condamneriez au feu; et vous 
n’avez point d'horreur de communiquer aux autres ct 
dé lire des libelles infimes, écrits contre ce que vous 
avez de plus sacré ct de plus cher au monde, qui est la 
religion et la pureté des mœurs ! 

II. Nous lisons ces livres, dit-on, pour nous for- 
mer, et pour apprendre la langue dans sa pureté, Mais 
n’y 2 de bons livres pour vous former l'esprit ? 
Par la lecture des mauvais, dit saint Augustin, ox 
»'apprend pas à devenir éloquent, mais à devenir 
vicieux : on y apprend à connaitre le mal sans 
horreur, à en parler sans pudeur, à le commettre 
sans retenue. On veut, par ses lectures, se former 
l'esprit, et l'on s’y pervertit. On y perd la droiture du 
jugement, on y apprend à être pointilleux, impudent, 
incrédule et athée. De là vient que certaines gens, qui 
raisonnent en hommes sensés sur les affaires du monde, 
ne raisonnent qu’en pitoyables sophistes sur la Religion. 
Les livres qui les ont séduits n’étant remplis que de 
fausses suppositions . de faux principes , de faux raison- 
nemens, et d’un faux brillant, dès qu’on les a goûtés, 
c’est un mal presque incurable. On a en horreur tous 
les bons livres ; on n’est même presque plus capable de 
raisonnement en matière dereligion et de bonnes mœurs. 

Etrange bizarrerie de ces esprits égarés ! Trouvent- 
ils dans un bon livre quelques faits merveilleux et édi- 
fians ,'ils n’en croient rien. Trouvent-ils dans un mau- 
vais livre des impertinences, des faussetés, des faits 
supposés contre l’Eghse, ils les croient. Rencontrent- 
ils quelques réflexions solides sur l’autre vie, sur les 
maximes de l'Evangile, dans un livre de piété, ils 
s’en dégoûtent. Trouvent-ils quelques fades plaisan- 
teries contre la pudeur , quelques traits ridicules contre 
la Religion dans un libelle, ils le goûtent et le dévorent. 
C’est donc ainsi que Dieu abandonne ces esprits or- 

meilleur à leurs sens réprouvés. O aveuglement qui 
eur fait prendre la vérité pour le mensonge, et le men- 
songe pour la vérité ! 
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Si un homme avait le sang corrompu, le verraît-on, 
au mépris des médecins, faire usage du poison pour 
se rétablir P Pourquoi , vous qui avez le cœur gâté par 
tant de passions, l'empoisonnez-vous encore par ces 
lectures envenimées, au mépris des livres de piété, et 
des pasteurs qui sont destinés à vous instruire ? 

Plus un mauvais livre vous paraît agréable, rempli 
de traits délicats et éblouissans, plus il est pernicieux. 
Plus le poison en est doux, plus il est dangereux. 
Ua mauvais livre est lé plus cruel ennemi que vous ayez 

“dans votre maison : condamnez-le au feu, il ne mérite 
pas une autre destinée. Si vous le gardez, c’est une 
vipère qui tôt ou tard vous fera des blessures mortelles. 

Malheur à ceux qui composent de tels ouvrages ! 
Malheur à ceux qui les impriment, qui les autorisent , 

ui les vendent, qui les distribuent, qui les prêtent ! 
ges quelle force les magistrats emplotraient-ils leur 
autorité pour supprimer un écrit contre le prince, et 
en punir les auteurs ! L'intérêt de Dieu est le seul pour 
lequel on manque de zèle. On voit une foule de livres 
contre l'Eglise, contre la Religion, contre la pureté des 
mœurs; les magistrats s’endorment ; les pères, les 
maîtres les permettent ; les pasteurs se récrient, et 
on les méprise. On devrait verser des larmes de sang 
sur de tels abus. 
| RÉSOLUTIONS. 

1: Je regarderai toute ma vie legmauvais livres comme un poison 
dont ilne faut pas infecter son esprit, si on veut sauver son ame. 

2. Je veillerai soigneusement sur les personnes qui dépendent 
de moi, afin de Jes empêcher de lire rien qui puisse corrompre leur 
cœur, gâter leur esprit, et leur inspirer de l'éloignement pour/la Re- 
ligion, du mépris pour ses ministres, de l’insoumission envers l'au- 
torite de Eglise. 

3. En conséquence, si je découvre jamais dans ma famille de 
romans, des comédies, des livres impies ou héréliques, je me hà- 
terai de les détruire, 


O mon Dieu! ne permettez pas que ni moi , ni ceux de qui 
je dois répondre devant vous, nous nous exposions à nous 
perdre pour l'éternité par de mauvaises lectures, 


DÉ LA RELIGION. 151 


L ». ê tr 
va pe A TE) ji it 

RAA AAA ALL AU TELEAUTELIS ALL ELA UE ALL LAS 
: tofdr es ñ L L 


De 5» CHAPITRE LVL 
Me Pr Des bons livres. 


JS faut lire de bons livres pour s’instruire de la 
Religion, et pour conserver le souvenir de ce qu’on en 
sait déjà. J1 faut en lire encore pour nourrir son ame 
de pensées et de sentimens salutaires. Mais si l'on veut . 
éviter de graves inconvéniens, il est indispensable 
d’user de beaucoup de prudence dans le choix des livres; 
et si lon désire recueillir un fruit solide de ses lec- 
turess il faut lire avec précaution et avec méthode. 

I. Tout homme qui ne connaît pas Dieu, dit 
saint Jérôme, est un animal. Saint Bernard veut 
qu’il soit encore de pire condition. Cependant une igno- 
fance qui va jusqu’à ce point n’est pas aussi rare qu’on 
le pense: saint Paul la reprochait déjà à quelques fidèles 
déyson temps. Il est vrai qu'on n’ignore pas qu’il ÿ a un 
Dieu: serait-il possible qu’il y eût des athées de convic- 
tion? Mais combien ont de Dieu des idées fausses! com- 

ien qui rabaïissent sa majesté infinie, limitent sa puis- 
Sancé sans bornes, avilissent sa sagesse incompréhen- 
sible , mient sa providence qui embrasse l'univers, font 
injure à sa justice et à sa miséricorde , dont le règne 
s'étend sur tous les êtres créés ! N'est-ce pas ignorer 
Diew que de lui attribuer, par exemple, une indifie- 
rence oisive pour les choses de la terre? que de pré- : 
tendre qu'il a livré le monde à un hasard aveugle, ou 
à un destin inévitable ou irrésistible ? que de s’imaginer 

l se soucie peu qu’on laime ou qu’on le haïsse, 
qu'ôn le loue où qu’on le blasphème, qu’on le serve ou 
qu’on le déshonore, ce marche dans les routes du 
vice, ou 44 suive les sentiers de la vertu ? Est-ce 
connaître Dieu que de croire qu'il a placé dans certains 
astres une influence secrète sur le caractère, sur les 
passions et la destinée des hommes en cette vie; dans des 
songesfortuits, les pronostics de ce qui doit arriver d’heu- 
reux et de funeste ; dans certaines rencontres, des an- 
monces de bonheur ou de malheur ; dans certains jours, 
le succès prospère ou contraire d’une entreprise. eic. À 
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À combien de chrétiens ne peut-on pas dire avec l’A- 
ôtre, qu'ils ignorent Dieu, qu’ils le méconnaissent et 

1 outragent par les idées indignes qu'ils s’en forment! 

Jgnorantiam Dei quidam habent, 1. Cor. 15. 34.- 

On en voit encore qui, exempts de ces excès condam- 
nables, tombent dans d’autres également pernicieux, 
Leur ignorance en matière de religion va jusqu’à ne 
savoir point qu’il y a un seul Dieu en trois personnes 
réellement distinctes ; que c’est Ja seconde personne 
qui s’est revêtue de notre nature ; que cet Homme-Dieu 
a souflert, a été crucifié, est mort pour nous racheter 
du péché, de l’esclavage du démon et de la [mort éter- 
nelle. Ils ne connaissent guère mieux l’immortalité de 
notre ame, l'éternité des peines pour les méchans, des 
récompenses pour les bons. À l'égard des sacremens, 
à peine en savent-ils le nombre et qui les a institués. 
Si vous leur demandez quelle est la nature de chaque 
sacrement en particulier, quels en sont les effets, avec 
quelles dispositions il faut les recevoir, ils ne peuvent 
vous répondre. Îls ne sont pas plus instruits sur Îles 
commandemens. Ils prient sans presque aucune notion 
sur les dispositions qu’exige la prière , sur les effets- 
qu’elle opère. Ils vont à la messe sans savoir ce que 
c'est que la messe ; à la table sainte, sans pouvoir dire 
ce qu’on y recoit : on en à vu qu croyaient que la sainte 
hostie contenait le Symbole des apôtres. | 

Des chrétiens si peu instruits ont-ils une foi suffi- 
sante ? adorent-ils Dieu en esprit et en vérité? sont-ils 
en état de profiter des moyens que la Religion nous offre 
pour nous aider dans l’aflaire périlleuse de notre salut ? 
sont-ils capables de recevoir aucun sacrement ? et 
pourrait-on, sans prévariquer, les admettre à l’office 
intéressant de parrain et de marraine ? è 

Et comment remplissent-ils les me devoirs 
du christianisme, ainsi que les obligations les plus 
étroites def leur état ? S'ils sont chefs de famille, ils 
élèvent leurs enfans comme des brutes. 

L’incertitude, le doute, la présomption, l'erreur, 
le vice; voilà les compagnons presque inséparables de 
l'ignorance en matière de religion : on pourrait y en : 
ajouter encore d’autres non moins fâcheux. 
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O vous qui pensez si indignement de Dieu et de ses 
augustes attributs, hâtez-vous d'en chercher des idées 
LE saines.et plus conformes à la vérité. 11 s’est révélé 
ui-même; apprenez dans de bons livres ce qu'il a 
daigné nous faire connaître de Jui, Et vous, qui avi- 
lissez le Père des humains par vos con ceptions puériles 
et superstitieuses , étudiez aussi dans des livres choisis 
la Religion qui n’enseigne que des dogmes dignes du 
souverain Être , de sa providence soigneuse pour le gou- 
vernement du monde, de sa bonté, de sa justice et de 
Sa miséricorde envers les hommes. Il n’est point de 
moyen plus efficace pour bannir promptement les 
ténèbres de l'ignorance , que des lectures lumineuses, 
appropriées, faites avec de bonnes dispositions. Ceux 
* qui ne savent pas lire doivent assister aux instructions 
familières de leurs pasteurs, ou se faire instruire en 
particulier ; ils n’ont point d’autres ressources, et rien 
ne peut les exempter de ce devoir. 

IL. Autant la lecture des mauvais livres est perni- 
cieuse par les effets déplorables qu’elle opère sur l’es- 
prit et le eur de la plupart de ceux qui ont l’im- 

rudence de se la permettre, autant la lecture des 
aie livres est utile à ceux qui y ont recours avec de 
sages dispositions. 

Dieu .se servit autrefois de ce moyen pour dessiller 
les yeux àdes idolâtres , pour les tirer dés ténèbres pro- 
fondes danslesquellesils étaient plongés dès leur enfance j 
pour leur faire connaître la beauté de la doctrine chré- 
tienne, leur en inspirer de l'amour, et les engager à em- 
brasser une religion qui parle dignement de Ja Divinité, 
qui montre à l’homme sa véritable grandeur, la vraie 
source de sa dégradation et de sa misère , qui le con- 
sole dans ses peines’ le secourt dans sa faiblesse , l'anime 
au bien par des promesses magnifiques pour la vie fu- 
ture Plusieurs reconnurent à ces traits que notre Reli- 
gion Sainte ayait son origine dans le ciel , et qu’elle était 
un présent que le Tout - Puissant avait fait aux hommes 
dans sa miséricorde. Que d'hérétiques aussi ont, par 
le même moyen, ouvert les yeux à la lumière de la 
foi, ct, renoncçant à leurs erreurs, sont rentrés sincè- 
rement dans le sein de l’unité catholique ! Que d'hommes 
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long-temps infatués des vanités du monde, en ont enfin 
connu le vide et les ont abjurées, afin de servir Dieu 
loin des dangers , avec plus de liberté et moins d’en* 
traves ! Ne sont-ils pas nombreux les exemples de con- 
version qu'ont donnés de grands pécheurs , lesquels 
ayant vu , dans d’excellens livres , une vive peinture de 
Vétat affreux de leur ame, des périls dont ils étaient 
assiégés de toutes parts , des calamités effroyables aux- 
Le les exposaient, pour éternité , les désordres 

e leur vie passée , se sont convertis , sont revenus fran- 
chement à Dieu et ont persévéré avec courage ; jusqu’à 
leur dernière heure, dans les exercices de là pénitence 
et des autres vertus chrétiennes ? N’est-ce pas encore 
la lecture que nous conseillons qui a soutenu une multi- 


tude d’ames saintes dans les voies étroites dela justice , 


les empêchant de se laisser emporter au gré des passions, 
séduire par les maximes perverses, entraîner par Îles 
exemples pernicieux P 

S’étonnera-t-on de ces effets admirables quand on 
considérera qu’un bon livre est, dans la mam de Ja 
miséricorde céleste qui nous parle en même temps par 
la grâce intérieure, un maître qu’elle nous donne , afin 
que nous puissions puiser auprès de lui , en tout temps, 
des leçons pleines de lumières gt de sagesse 

En effet, ici il nous apprend ce que nous devons 
croire pour avoir une foi distincte de nos augustes mys- 
tères. Là, iinous montre le bien qui nousestcommandé , 
et nous porte à l’entreprendre, en même temps qu’il 
nous suggère les moyens et la manière de le faire ; plus 
loin, c’est un vice qu’il nous dépeint sous de hideuses 
couleurs, afin de nous en inspirer de l'éloignement ; en- 
suite , descendant avec nous au fopd de notretcœur , il 
en examine tous les plis, et, s’il y trouve quelques 
vestiges de ce vice , il nous indique ce que nous devons 
faire pour le détruire en nous; si nous en sommes 
exempts, il nous prescrit les mesures à prendre pour 
pous en préserver à jamais. Commençons-nous à nous 
laisser abattre par une lassitude dangereuse et presque 
désespérante ? il nous console, mous rassure et nous 


exhorte. Présumons-nous, au contraire, de la miséri=" 


corde divine , ou nous reposons-nous sur nos propres 
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forces etsurles victoires déjà remportees sur l'ennemi du 
salutPälmous représente alors avec force notre faiblesse 
extrême , la multitudé des dangers seéduisans qui nous 
enNironñent, la sévérité rigoureuse des jugemens de 
Dieu , l'incertitude où nous nous trouvons de notre état, 
ne nt point si nous sommes dignes d'amour ou de 
haïne : Néscit homo , utrim amore an odiv dignus 
sit Ecele: 9: 1. Enfin, c’est Dieu qui nous parle par 
ce bon livre , dit saint Augustin : Quando legis, Deus 
tibiloquitur. Enarr. in psal. 85. F. 
* Concluons donc que nous avons besoin de recourir 
souvent à Ce sage maître. Car nous portons au dedans 
demous un foyer de penchans malheureux, qui nous 
poussent vivement au mal; au dehors, nous vivons au 
milieu d’un monde qui nousmet continuellementen péril; 
le-démon nous fait aussi la guerre sans relâche, cher- 
chant les endroits faibles par où il pourra faire entrer 
la tentation dans notre imagination, et de la dans notre 
cœur; enfin nos occupations nous dissipent, et en 
nous dissipant elles interrompent, pour ainsi dire , 
l'exercice de cette vigilance habituelle, sans laquelle 
nous avons tout lieu de craindre la surprise. Ainsi peu 
à peu les impressions salutaires qu'ont produites en 
nous les instructions que no usavons entendues, s’affai- 
blissent; les bonnes pensées, les pieux mouvemens, 
quiontetéle résultat de ces instructions , se présentent 
lus rarement , et nos résolutions enfin nous échappent. 
ne lecture refléchie ét fréquente viendrait puissamment 
à nôtre secours. On voit des ouvriers et des ouvrières 
qui tiennent des romans ouverts devant leurs yeux , et 
ÿ jettent de temps en temps des regards ; hélas ! dans 
quel dessein ? Pourquoi n’en ferions-nous pas autant, 
pourmous armercontre les dangers quinous environnent 
sans cesse, et pour nous animer à travailler coura- 
geusement. à notre salut ? Du moins imitons ces familles 
pieuses, où.l’on fait une lecture spirituelle , tous les 
soirs , immédiatement avant de se retirer pour aller 
prendre son repos. 
WI: Mais s’il est utile de lire podf s’instruire et se 
fortifier, il n'est pas moins nécessaire d’user d’une 
très-grande prudence dans le choix des livres qu'on se: 
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propose de se procurer ct de lire. Il y en a beaucoup 
qui, sous des titres apparens et trompeurs , cachent 
une doctrine empoisopnée et remplie d’erreurs pu- 
bliques que l'Eglise a proscrites. | | ; 
Le moyen de se préserver du danger et de la sé- 
duction est facile : c’est de n’acheter et de ne lire que 
des livres dont un pasteur instruit, prudent et connu 
pour être très-orthodoxe, vous conseillera la lecture. 
* Cependant tout livre qui est bon ne convient pas in- 
différemment à toute sorte de personnes. Il est sage, 
souvent même nécessaire , de prendre l’avis de son con- 
fesseur avant que d'entrephen te la lecture de quelque 
livre que ce soit, en matière de religion et de spiritualité. 
IV. Mais quand vous REA Rd invoquez aupa- 
ravant le secours d’en-haut par une courte aspiration 
vers Dieu. Sans la grâce intérieure ; VOus ne tireriez 
aucun profit surnaturel de quelque lecture que ce fût. 
Lisez trait à trait, pour vous pénétrer de ce qui peut 
vous être applicable, ou vous instruire. Ne craignez 
pas de relire plusieurs fois le chapitre qui vous inté- 
resse le plus. Ouand vous avez quitté le livre , entrete- 
nez-vous intérieurement quelque temps de ce que vous 
y avez lu. Revenez plusieurs fois dans la journée sur le 
même objet ; formez toujours quelques résolutions con- 
formes à vos besoins, et que vous mettrez sur-le-champ 
en pratique. Il est bon encore de commencer vos lec- 
tures par la préface, et de suivre methodiquement jus- 
qu’à a fin, méme de rehre une seconde et une troi- 
sième fois le même livre. 


RESOLUTIONS,. 


2. Puisque ‘ture des bons livres est si utile, même si néces- 
saire, je ferai ce qui dépendra de moi Pour avoir recours tous les 
jours à ce moyen de salut 

2. Mais je ne lirai point un livre, quelque bon qu'il paraisse, 
sans avoir préalablement pris avis d’un pasteur éclairé et donr 
là doctrine soit bien connue. 

, 9: Enfin je prendrai les précautions indiquées ci-dessus, afin 
Æ tirer de mes lectures tn fruit salutaire et solide, 

Mon Dieu, présidez à toutes mes lectures par le secours de votre 

sâce, afin qu’elles me servent à vous connaître, à vous aimer, à 
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me comnailre aussi moi-même, et à m'aider dans l'entreprise de 
mon salut éternel, “ 
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. CHAPITRE LVIT. 
De l'amour du prochain. 


Crrre vertu est nécessaire : quels en sont les motifs ? 
Cette vertu est rare : quels en sont les obstacles ? 

I. Vertu sinécessaire, que si, entre tous les hommes 
qui sont sur la terre, il y en avait un seul que nous 
n’aimassions pas, ce serait assez pour être rejeté de 
Dieu. Quand je parlerais le langage des anges, 
dit saint Paul , si je n'ai pas la charité, je ne suis 
rien. Voilà le grand commandement du Sauveur; si 
vous l’accomplissez, disait saint Jean, tout est accompli. 
Vertu si excellente, qu’elle est au-dessus de tous les 
sacrifices : Majus est omnibus holocautomatibus , 
et sacrificüs. Marc. 12. Vertu aussi indispensable que 
l'amour de Dieu, puisque le précepte d'aimer le pro- 
chain est semblable à celui d'aimer Dieu , et qu’on ne 
peut accomplir lPun sans l’autre. Celui qui hait son 

ère , et qui dit qu'il aime Dieu , est un menteur , 
dit saint Jean; car s’il n'aime pas son prochain 
qu'il voit, comment aimera-t-il Dieu qu'il ne voit 
pas P 1. Joan. 4. 

Vous devez donc aimer le prochain ; mais par quels 
motifs ? Vous devez l’aimer , parce que Dieu commande 
de l’aimer, et parce que Dieu l'aime. Vousdevezl’aimer, 

arce qu'il est votre frère , l’image ct l'enfant de Dieu. 

ous Lee l'aimer , parce qu'il est aimé de Jésus- 
Christ ; qu'il est racheté de son sang, qu'il est destiné 
au Ciel aussi bien que vous. Vous seriez bien déraison- 
nable de ne pas aimer celui qu’un Dieu a plus chéri 
que.sa propre vie. Vous devez enfin aimer le prochain, 
quel qu'il soit, parce que les sentimens que vous en 
avez rejaillissent sur Jésus-Christ : Mihi fécistis. Si 

vous haïssez ou si vous aimez votre frère, c'est Jésus- 

Christ que vous haïssez ou que vous aimez. 

J'aime tout le monde , direz-vous , je n’ai point 
d'ennemis, Ce n’est pas assez de le dire. Aimez votre 
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prochain , non pas en paroles, mais aimez le comme 
vous-mnéme , dit Jésus-Christ. Vous devez donc l'aimer 
lus que vos biens, et les perdre plutôt que de perdre 
fs charite : Perde pecuniam, dit le Saint-Esprit, 
propter fratrem et amicum. Eccli. 29. Vous lee 
faire aux autres ce que vons voudriez raisonnablement 
qu’on fit à vous-même ; penser d’eux comme vous vou- 
de que l’on pensât de vous ; ne jamais leur faire et 
ne jamais leur dire ce que vous ne voudriez-pas qu’on 
vous fit ou qu’on dît de vous. La 

Un solitaire , ayant mené en apparence une vie-fort 
imparfaite, se trouva néanmoins si consoléà la mort ; 
que son supérieur lui ayant demande d’où Jui venait 
ce grand contentement , il répondit : Mon père ; jai 
tâché toute ma vie de pratiquer le grand\précepte 
du Seigneur, d'aimer tout le monde, de supporter 
mes frères, de leur rendre service, de nefairemal 
à personne, de ne parler, de ne juger mal de qui 
que ce soit, et de penser du bien de tous. Poilwce 
qui fait ma consolation et qui, malgré més imper- 
féctions, me donne tant de confiance pour àller 
paraitre devant Dieu. — Ah ! non frère, li dit 
a supérieur , #2ourez en paix ; heureux d'avoir vécu 
dans de si saintes dispositions ! # 

Oh! que cette vertu, est rare et inconnue et 'qne 
d'illusions sur ce point! Tel croit pratiquer de grandes 
vertus qui ignore celle qui donne le prix toutes Tes 
autres. Combien de personnes, sous les dehots d'une 
vie régulière, cachent une humeur dure-et farouche ,! ét 
qui ne savent ce que c’est que bienveillance, affabilité, 
ménagement , condescendance ! Tel passe-pour un bon 
chrétien, qui n’a pas même les principes durChristia- 
nisme, qui se choque de tout, qui s’irrite d’uneparole, 
qui s’ombrage de rien, qui n’épargne, qui m'excuse, 
qui ne supporte personne. Y a t -1l manières plus 
sèches , ressentimens plus vifs, railleries plus mor- 
dantes, médisances plus artificieuses, que dans cer- 
taines gens qui se croient oflensés et qui se piquent cc- 
pendant d’être irréprochables ? 

Eh ! hypocrites, ignorez-vous qu’un acte de douceur 
et de chanté vaut mieux que toys les sacrifices À 
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Semblables aux Pharisiens, vous vous savez bon gré 
de n'être pas comme les autres : Von sun sicut cæ- 
teri Mais ne savez-vous pas que ,»sans la charité, vous 
n'avez qu'un fantôme de religion, et que c’est parelle 
qu’on connaît les vrais serviteurs de Dieu ? Pt 
vs (a à bstacles à la charité sont ordinairement ces 
trois vices : J’avarice, l’orgueil et l'envie. Vous n’ai- 
mez pas un homme, parce qu’il n’est pas dans xos.ia- 
téréts Ou parce qu’il vous a fait tort dans vos biens : 
voilà un effet +4 ne Vous ne pouvez souffrir une 
personne, parce qu’elle vous contredit ét n’est pas 
de votre sentiment, où parce qu’elle à dit une pa- 
role contre vous, ou parce qu’elle reussit et qu’elle 
prospère, où parce qu’on l'approuve et qu’on l’estime, 
tandis qu'on ne pense pas à vous; c’est. orgueil et 
envie : trois vices que Dieu a en horreur. 

Vous regardez un scélérat comme un abominable; 
mais Vous êtes encore plus abominable aux yeux de 
Dieu , si vous êtes sans charité. Un grand pécheur qui 
a des sentimens de charite pour tous, est bien près 
du royaume de Dieu, et sera plutôt converti qu’un 
chrétien qui se croit vertueux et qui vit sans charité. 

* Si votre prochain a de grands défauts, croyez que 
vous en avez encore de plus grands que vous ne connais- 
Sez pas ; n'aimez pas ses défauts et ses vices, mais ai- 
Mez Sa personne. Les defauts d'autrui ne sont pas un 
titre pour le haïr, autrement vous haïriez tous les 
hommes, puisqu’aucun n’est exempt de défauts. Plus 
les défauts du prochain sont grands ,-plus il est digne 
de votre charité ; supportez-le, ayez-en compassion ; 
men parlez pas, à moins qu’il ne soit nécessaire ou 
utile, et priez pour lui. 

RÉSOLUTIONS. 

1. Afin d'aimer saintement mon prochain, je considèrerai dans 
sapersonne l’œuvre de Dieu, le prix du sang de Jésus-Christ, mon 
compagnon dans le voyage périlleux de cette vie, destiné, comm» 
moi, au bonheur du ciel. 

2. Je megarderai bien de lui donner le moindre scandale. 

3. Si je remarque. en lui des défants, ou même des vices, j'en 
aurai compassion, je prierai, pour lui, et je penserai qu’il vaut 
Peul-êtremieux que moi, que ce que j'aperçais eu lui de défeciueux 
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3 est peut-être racheté par quelque vertu que je ne vois pas; que 
s'il avait reçu les’mêmes grâces que moi, il serait peut-être moins 
imparfait que je ne le suis, et qu’enfin il sera peuf-être beaucoup 
plus élevé dans le ciel, 

.O mon Dieu ! pardonnez-moi les fautes innombrables que j'ai 
faites jusqu'ici contre la charité ; et daï gnez affermir tellement cette 
pertu dans mon cœur , que je ne la perde jamais plus. : 


SARA AE AS A LA MATELAS MAMA 


CHAPITRE LVIII. 
Îl faut aimer ses ennemis et leur pardonner. 


JÉsus-Cnrisr nous commande, sous peine de dam- 
pation, d'aimer nos ennemis et de leur pardonner. 
Nous ne pouvons nous plaindre de ce commandement, 
si nous regardons trois choses : ce que nous sommes, 
qui est notre ennemi , et le mal qu’on nous fait. 

I. Nous sommes pécheurs ; nous avons besoin de la 
miséricorde de Dieu. Sans cette miséricorde, toutes 
les créatures s’armeraient pour nous détruire, comme 
des ennemis de leur créateur : Misericordiæ Domini, 
quia non sumus consumpti. Thr. 3. Etant pécheurs , 
nous méritons d’être réprouvés de Dieu. Toute La diffé- 
rence qu’il ÿ a entre nous et un réprouvé , c’est qu'un 
réprouvé n’a ni pardon ni miséricorde à espérer, au 
lieu que nous espérons le pardon et la miséricorde de 
Dieu. Ne scrions-nous donc pas bien malheureux de re- 
fuser le pardon à nos ennemis P Il est juste que Dieu 
nous traite comme nous aurons traité nos frères: Si nous 
refusons de pardonner , nous nous fermons le ciel, et 
nous devons nous attendre à être jugés sans miséri- 
corde : Judicium enim sine misericordi illi qui non 
fecit nisericordiam. Jac. 2. | 

IT. Qui est notre ennemi ? c’est notre prochain ct 
notre frère; c’est-à-dire un enfant de Dieu comme 
nous, qui est aimé de Dieu, peut-être plus que nous , 

ue Dieu prend sous sa sauvegarde, et auquel il nous 
défend d’attenter. Notre prochain est comme le lieute- 
nant de Jésus-Christ. Tout ce que vous lui fates, dit 
le Sauveur, fût-il le dernier des hommes, je le tiens 
fait à moi-même : Quorl uni ex minimis mets fecistis, 
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mihi Lx: me Matth. 25. C’est donc Jésus-Christ que 
vous haïssez, c’est donc contre Jésus-Christ que vous 
exercez votre fureur, lorsque vous haïssez votre pro- 
chain. Si votre ennemi mérite votre haine, Jésus-Christ 
ne lämérite pas ; c’est néanmoins sur le Sauveur que 
retombe votre haine lorsque vous haïssez vos frères. 

II. Mais avez-vous bien examiné pourquoi vous 
haïssez quelqu'un ? c’est peut-être parce qu’il vous a 
averti de vos défauts ou des désordres de votre famille , 
parce qu’il vous a empêché d’avoir un parti ou un em- 
ploi dont vous êtes indigne. Si cela est , il vous a rendu 
service; vous devriez l’en estimer; si vous en conce- 
vez de la haine, c’est un effet de votre mauvais fond 
et de votre malice. 

De quoi êtes-vous offensé ? d’un rien, d’une parole 
échappée, d’un rapport qui est faux et que vous avez 
cru; et Voilà un effet de votre légèreté ou de votre 
mauvais génie. Votre ennemi n’est peut-être coupable 
que dans vos idées. Pendant la nuit , dit le Prophète, 
les bétes sauvages et les monstres sortent; mais 
au lever du soleil ils disparaissent. Dans votre hu- 
meur noire , Votre esprit est comme dans une nuit; il 
se remplit de nuages ct d'idées monstrueuses ; il s’effa- 
rouche, se defie et s’ombrage de tout. Prévenu contre 
une personne, Vous vous imaginez qu’elle a pensé, 
qu’elle a dit, qu’elle à fait ce up n’a jamais dit 
ni jamais fat. Vous croyez qu’elle cherche à se faire 
valoir, à vous supplanter, à vous faire peine, quoi- 

qu'elle n’y pense pas ; c’est que les ténèbres sont dans 
votre esprit. 

Maïs laissez entrer le soleil de la vérité et lg charité 
dans votre cœur ; expliquez-vous avec cette personne , 
parlez-lui avec ouverture de cœur, et bientôt toutes 
vos pensées noires et ces monstres qui vous déchirent 
l'ame disparaîtront. 

Quand même votre prochain vous aurait offense , 
et traité aussi cruellement qu’on a traité Jésus-Christ, 
devriez-vous pour cela le haïr ? Jésus-Christ n’a-t-il 

asembrassé Judas qui le trahissait? n'a-t-il pas offert 
noirs à ses bourreaux ? Seriez-vous assez dur pour 
résister à l'exemple d’un Dieu qui pardonne sa mort ? 
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Vous voulez vous venger ? Ah ! chrétiens , regardezet 
écoutez votre Sauveur attaché à la croix : ÿ is vin- 
dicari P dit saint Augusün, vide pendentem, audi 
precantem. 

Votre prochain vous a offensé; mais n’avez-vous'ja- 
mais offensé les autres, ni fait tort à personne? et 
quand vous n’auriez jamais offensé le prochain, n’avez- 
vous jamais offensé Dieu, ni mérité l’enfer ? O homme 
de peu de foi! comprenez que, quand un ennemi au- 
rait enlevé vos biens, attenté à votre vie, noïrci votre 
réputation, tout cela n’est rien en comparaison de ce 
que vous devez à la justice de Dieu. Cependant quelque 
immenses que soient vos dettes envers Dieu , {si vous - 
pardonnez, Jésus-Christ vous promet que tout sera 
pardonne : Dimittite, et dimittemini. Celui , dit saint 
Augustin, quirefuse d’acquitter ses péchés par un moyen 
si facile et si court, n’a plus rien à espérer pourle ciel. 

Saint Jean Gualbert, chevalier , ayant, pardonné à 
un mortel ennemi dont il lui était facile de sé venger, 
alla tout de suite faire à Dieu cette prière : Seigneur ; 
vous avez promis le pardon &-celui quipardonne; 
vous savez, 6 mon Dieu! les péchés dont je suis 
coupable ; je viens vous supplier et vous sommer de 
tenir votre parole et de me pardonner , puisque je 
viens de pardonner à mon ennemi pour l'amour de 
vous. 11 sentit dans le moment, avec consolation , que 
sa prière etait exaucée. Il vécut dans la sainteté, et 
fonda un ordre célèbre. 

Celui qui se venge, fait une action basse et indigne, 
parce qu’il se rend esclave de sa passion. Mais celui qui 
pardonne, fait une action pleine de gloire, parce qu’il 
triomphé*de lui-même. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Quand j'aurai sujet de me plaindre de mon prochain, je me 
rappellerai que Jésus-Christ m'ordenne de l'aimer; qu'il m'en à 
donné le premier l'exemple ; que les saints l’ont'imité , et que je 
me ferme à jamais l'entrée du ciel, si je n’accomplis pas sincère- 
ment cé préceple: ÿ 

2. En conséquence ; je pardounerai généreusement les offenses 
qu’on m'aura faites. . : 

Mon Dieu , remplissez mon cœur de miséricorde enversinon pro+ 
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chain, afin que je puisse réciter, sans prononcer ma propre con- 
damnation , celte prière que vous nous avez prescrite : Pardonnez- 
nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui nous ont 


offensés. 


L14513242531435 541413314320 ERA AT TTIE VUPETLLEALE TUATLAR 


CHAPITRE LIX. 


Vaines excuses de ceux qui refusent de pardonner. 


I. Sr c’était un autre, je lui pardonnerais volontiers: 
mais c’est un misérable qui ne mérite pas mon amitie. 
Et vous qui , après des milliers de péchés, méritez d’être 
écrasé par toutes les créatures , êtes-vous moins misc- 
rable ? S'il ne mérite pas que vous lui pardonniez, Jé- 
sus-Christ le mérite; c’est Jésus-Christ lui-même, qui 
vous demande le pardon pour cet ennemi. Si vous refu- 
sez ce pardon à un Dieu , vous n’êtes plus un homme, 
mais un monstre indigne de vivre. 

IL. Je ne puis pardonner ni étouffer le ressentiment , 
ilma faittrop de tort. Vous prononcez donc l’arrét 
de votre condamnation, lorsque vous dites à Dieu : 
Pardonnez-nous comme nous pardonnons… Vous 
vous trompez en disant que vous ne pouvez étouffer le 
- sessentimient. Il est vrai que vous ne pouvez empêcher 
le ressentiment ; mais vous pouvez y renoncer, n’y 
pas donner votre consentement. Et comme les pensées 
qui ne sont pas volontaires , ne blessent point la chas- 
teté,; ainsi les ressentimens auxquels on ne consent pas 
ne blessent point la charité et n’empéchent pas qu’on 
ne pardonne. 

Votre ennemi vous à fait tort ! mais le pardon que 
vous Jui refusez répare-t-il le tort qu’il vous a fait ? 
Loin de 1àÿ votre rancune vous fait à vous-même plus 
de tort et de mal que la malice de vos ennemis ne peut 
vous en faire. Un calviniste ayant décoche un trait sur 
une image du Sauveur, le trait rejaillit sur lui, et le 
fittomber mort. Votre prochain est l’image de Dieu : 
lorsque vous lancez contre lui les traits de votre haine, 
ce sont autant de traits qui rejaillissent sur votre ame, 
et qui lui donnent la mort. 

ue penseriez-vous d’un hommé à qui on aurait 
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pris une obole, si, pour-se venger , il jetait le reste 
de son bien dans la mer, ou si, pour avoir reçu une 
égratignure, il se plongeait un poignard dans le sein ? 
Vous faites à peu près de même, lorsque, pour une 
Fay ou pour une parole, vous donnez, par la rancune, 
a mort à votre ame. Insenses ! n’estimez-vous votre 
ame que la valeur d’une somme dont on vous a fait 
tort, et la mettez-vous en comparaison àveC une pa- 
role qu’on a dit de vous ? 

Votre ennemi vous a fait tort! mais il s’est fait à 
lui-même plus de tort qu'à vous ; il est plus digne de 
votre compassion que de votre colère. Si en vous fai- 
sant tort, il tombait dans un précipice et se brisait le 
corps, vous en auriez compassion. Hélas ! il se porte 
un coup bien plus funeste , puisqu’en vous persécutant , 
il précipite son ame dans l'enfer. Voilà ce qui doit 
vous affliger plus que le tort qu’il vous a fait; c’est de 
voi qu’à votre occasion il perd son ame. 

S'il perd son ame, direz-vous, ce n’est pasima faute? 
Ab ! chrétien, où’est votre charité et votre foi ? Quoi- 
que cette ame se perde sans votre faute, en est-elle 
moins perdue ? Un Picu a donné son sang pour la 
sauver , il a pleuré sa perte, et vous y êtes insensible ! 
Vous n'êtes pas un homme, mais un démon. Saint 
François de Sales disait à ce sujet : Je ne sais com- 
ment Dieu m'a fait le cœur ; mais. s'il m'avait or- 
donné de haïr un ennemi, je ne pourraisen venir 
à bout. ” 

IL, Suis-je donc obligé d’aimer une personne qui ne 
m'aime point, et qui me persécute ? Sans doute , 
vous y êtes obligé. Dico vobis : Diligite inimicos ves- 
tros. Quelle différence y aurait-il entre wous et un 
païen , dit Jésus-Christ, si vous n’aimiez que vos bien- 
faiteurs et vos amis P 

Vous n'êtes pas oblige d'aimer un ennemi d'un 
amour de confiance, comme vous aimez vos meilleurs 
amis; mais vous devez au moins l'aimer d'un amour 
de patience, souffrir ses défauts, les excuser, n’en 
point parler pour le diffamer, et ne pas ajouter foi à 
tout ce qu’on vous en dit. Vous devez l'aimer d'un 
amour de bienveillance, lui souhaiter du bien, prier 
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our lui , le voir, s’il veut recevoir votre visite, le sa- 

uer lui rendre service dans l’occasion. 

AV. Je suis prêt à faire tout cela, mais à qui est-ce 
.de commencer ? À raisonner en bon chrétien, c’est à 
tous les deux. Votre amour propre prétend que l’autre 
doit faire les premières démarches ; mais sans vous em- 
barrasser du devoir d’autrui, faites toujours le vôtre : 
sans cela, craignez que Dieu ne rejette vos prières et vos 
sacrifices. Si vous faites une offrande à l'autel, dit 
Jésus-Christ, et si vous vous souvenez que votre frère 
aquelque chose contrevous, laissez là votre offrande 
et allez premièrement ( remarquez cette parole }, 
allez premierement vous réconcilier. Faut-il, pour un 
vain point d'honneur, vous exposer à laisser votre ame 
dans un état de mort P 

Mais je suis au-dessus de lui. Eh! qu'importe ? il 
n’est pas ici question de votre rang ; devant Dieu vous 
êtes égal à votre frère, peut-être encore plus misé- 
rable que lui. D'ailleurs, Jésus-Christ n’est-il pas in- 
finiment au-dessus de vous ? Cependant il vous re- 
cherche le premier. Prior dileæit nos. N’était-il pas 
au-dessus de Judas? cependant il l’embrassa. L’em- 
pereur Auguste n’était-il pas au-dessus du traître Cinna ? 
néanmoins. il descendit de son trône pour embras- 
ser ce perfide sénateur qui en voulait à sa vie. 

Vous n'êtes pas, à la vérité, obligé de faire des 
choses indignes de votre rang pour vous réconcilier 
avec un inférieur; mais vous êtes obligé de faire les 
démarches que l'édification publique , que la prudence 
et la Religion exigent de vous. 

Si, après av@ir pris conseil d’un pasteur, selon la 
conscience, vous demandez une satisfaction d’un tort 
ou d'une injure atroce, que ce soit pour une fin Icgi- 
time, dans un esprit de charité, et non pas dans un 
esprit d’orgueil et de vengeance. 


RÉSOLUTIONS. 

r. Puisque ni la malice de mon ennemi, ni son ingratitude à 
mon égard, ni la grandeur du tort qu'il:m’a fait, ni la disposition 
où il'est encore de me nuire, ne peuvent me dispenser devant 
Dieu de l'aimer, je renonce à jamais à toute exçuse contraire à 
ce devoir ai 
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2, J'aimerai donc cet ennemi; je pricrai pour lui, et je me tien. 
drai continuellement dans la disposition de l’obliger. : 


Mon Dieu, donnez-moi la force dont j'ai besoinpour réduire. 
en pratique ces résolutions. : 6 
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CHAPITRE LX. ” 


Plusieurs croient pardonner sans pardonner en 
At 
ei] el. 


L. Je lui pardonne pour cette fois, mais qu'il ne s’y 
retrouve plus. Ce n’est pas une fois, mais sepfante fois 
sept fois , dit Jésus-Christ, que vous devez pardonner , 
c’est-à-dire toujours. Vous avez toujours besoin de la 
miséricorde de Dieu ; vous devez donc toujours exercer 
votre miséricorde et l'exercer envers tous. * 

IL Je lui pardonne, mais j’ai bonne mémoire; ja- 
mais je n’oublierai ce qu’il m'a fait. C’est donc à dire 
que vous ne voulez pas que Dieu oublie vos péchés. Si 
vous ne pouvez oublier l’injure et le tort qu’on vous a 
faits, il vous est permis d’y penser. Mais-comment ? 
c’est en adorant les desseins de Dieu qui vous éprouve ; 
c’est en regardant votre ennemi comme l'instrument 
dont Dieu se sert pour travailler à votre couronne. Sé- 
mé, vomissant des injures, et lançant des pierres contre 
David, son roi : Laissez-le fuire , disait ce saint roi, 
Dieu le permet pour m'éprouver. Imitez cetexemple ; 
ne pensez aux injures et aux torts qu’on vous fait, que 
pour bénir le Seigneur de tout ce qui vous arrive. Be- 
nedicam Dominum in omni tempore. 

HI. Je lui pardonne, mais je ne veux pas le voir. 
Ah ! malheureux , Dieu ne vous voit-il pas, quelqu’in- 
digne que vous soyez ? comment osez-vous prier le Sei- 
gneur de vous regarder d’un œil de miséricorde, si 
vous ne voulez pas voir votre frère P? Quand um en- 
nemi m'aurait arraché un œil, disait saint François 
de Sales, je le regarderais toujours avec l'autre de 
bon œil et de bon cœur. 

Si une personne était scandaleuse, et que sä com- 
pagnie fût pernicieuse à votre ame, dans ce cas ilvous 
est permis de l’éviter avec prudence et par précau- 
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‘on, mais non pas par rancune ni par orgueil; fuyez 
sa compagnie, si elle vous est funeste; mais aimez sa 
personne en vue de Dieu. 

Lorsque vous avez de l’autorité sur une personne, il 
vous est quelquefois permis de lui témoigner de l’in- 
différence ou de la froideur, pour lui faire sentir sa 
faute et son devoir ; mais que ce soit par le motif d’une 
charitable correction, et qu’il my ait ni haine, niaver- 
sion de votre part, ni scandale du côté du public. 

IV. Mais mon ennemi ne veut ni me voir ni me parler. 
Qu’en savez-vous ? Peut-être le désire-t-il plus que 
vous. S'il ne veut pas vous recevoir, n'est-ce point 

arce que, loin de lui parler avec honnêteté, vous ne 
bi parlez qu'avec hauteur , en lui faisant des reproches P 
Ce n’est pas ainsi qu’on se réconcilie; on n’éteint pas 
l'embrasement en jetant l'huile dans le feu. Si vous crai- 
*gnez de l’irriter et de vous compromettre, en paraissant 
devant lui, priez un ami commun de lui parler de 
votre part, pour lui faire agréer votre visite. Cette dé- 
marche vous fera honneur. 

V. Je lui pardonne, mais je le laisse tel qu’il est. 
Vous voulez donc que Dieu vous laisse tel que vous êtes ; 
c’est-à-dire que vous voulez que Dieu vous réprouve ; 
car si Dieu vous laissait à vous-même, vous seriez un 
réprouvé. Pardonner de la sorte, ce n’est point par- 
donner. 

Je ne lui veux point de mal. Ce n’est pas assez, il faut 
Jui vouloir du bien , l’aimer comme vous-même : sicut 
te ipsum; être afligé, si on lui fait du mal, l’empé- 
Cher dans l’occasion , etc. Vous dites que vous ne Jui 
voulez pas de mal : cependant, s’il se présente une 
occasion de lui rendre un mauvais office, vous la sai- 
siss@ : si on le calomnie, vous y prenez plaisir. Vous 
portez pendant dix ans, dans le cœur, linjure qu’il 
vous atfaite; vous en parlez, vous vous en expliquez 
durement avec vos amis'et devant vos enfans. C’est ainsi 
qu’on transmet, ne éternise les rancunes dans les fa- 
milles, et qu’en disant froidement : Je ne veux point 
de mal, on à toujours le fiel dans l’ame. On sait ainst, 
au scandale du public, allier la communion avec le 
tesseutiment. Communion ahominable, dit Tertul- 
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lien, qui, n ayant ne laforce de réunir les hommes 
ensemble, ne peut les réconcilier avec Dieu. 


RÉSOLUTIONS. 


Je pardonnerai toujours ; je verrai de bon œil mon ennemi; 
je lui ferai du bien dans l’occasion , et je prendrai tous les 
moyens que la charité et la prudence m’indiqueront pour me récon- 
cilier promptement et d’une manière sincère avec Jui. 

Mon Dieu , pour accomplir ces résolutions , j’ai besoin du secours 
de votre grâce, d’une profonde humilité, d’un grand détachement 
de moi-même, et de beaucoup de vigilance sur mon propre cœur ; 
venez donc puissamment à mon secours, va 
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CHAPITRE LXI. 


Du duel et des chéâtimens dont Dieu menace les 
vindicatifs. | 


I. Le duclestun des grands écueils de la noblesse 
et dela profession des armes. Le duel, disent-ils, est 
une loi de la guerre. Maïs qui a établi cette loi ? Ce n’est 
pas Dieu, puisqu'il le défend comme une action exé- 
érable. Ce n’est pas la Religion, puisque l'Eglise refuse 
ses suffrages et même la sépulture à ceux qui perdent 
la vie dans ces détestäbles combats. Ce ne sont pas les 
souverains ; pusqaié emploient leur autorité pour ex- 
terminer ce brutal exercice. 

Disons plutôt que c’est une loi de l'enfer , et que le 
démon n’a jamais rien inspiré de plus horrible. L'homme 
n’a point, de son fonds, des sentimens si barbares et 
si contraires à sa nature. Ils ne peuvent être inspirés 
que par Satan, que l’'Ecriture appelle homicide dès 
le commencement ,,et qui ne se plaît qu’à la dégra- 
dation et à la perte’de l’homme. Non, le duel n’est 
point une loi de guerre, mais un égarement, une fu- 
reur, une frénésie, un attentatdigne de tous les sup- 
plices. : 

Mais si je refuse le duel, je serai déshonoré. De- 
vez-vous craindre d’être déshonoré dans l’esprit de 
ceux qui ont étoufle tout sentiment d'humanité et de 
religion ? S'’exposer à la mort, par devoir, dans un 
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combat, pour son prince et sa patrie, est une action 
pleine de générosité ; mais braver la mort par gloire 
dans 1: duel, pour tomber en mourant entre les mains 
du Juge éternel, est une action si pleine de folie, 
qu'il n'ya rien qui montre plus l’aveuglement des hom- 
mes que d’avoir attaché de l'honneur à une action si basse 
etsi indigne. Ce n’est pas ici qu’on reconnaît la grandeur 
d’ame des nobles, mais plutôt leur faiblesse. 

La vraie noblesse est dans les sentimens d’humanité ct 
de générosité , et non pas dans les sentimens d’une ex- 
travagante vanité. Job était noble et puissant prince; 
il pensait noblement lorsqu'il était disposé à tout 
sacrifier pour sauver son ame. Cuncta quæ habet 
homo dabit pro animä su4. Ch. 2. Salomon, le plus 
éclairé des rois, faisait paraître des sentimens de no- 
blesse et de grandeur , lorsqu'il disait : Æonorez votre 
ame selon son mérile, et conservez-la dans les sen- 
timens de clémence et de paix. Quelle bassesse de 
cœur ! pour une parole échappée, pour un passe-droit , 
ôter la vie à un homme ! perdre une ame he précieuse 
que les empires de la terre ! s’exposer soi-même à 
perdre son honneur, sa famille, sa vie et son ame ! 

S1 je refuse le combat je perdrai mes emplois. Eh 
bien Eperdez tout , s'il le faut, mais ne vous perdez 
pas vous-même. Sacrifiez un point d'honneur imagi- 
naire; et ne sacrifiez pas l'ame de votre frère. Son sang 
criera contre vous bien plus fort que le sang d’Abel 
contre Caïn. 

Si l'on vous attaque, si l’on en veut à votre vie, 
défendez-vous avec modération; cela vous est permis ; 
mais il ne vous est jamais permis d'accepter un rendez- 
vous pour le duel, ni de le demander, ni d'y con- 
courir. Faites paraître votre bravoure contre les ennc- 
mis de l’état, mais non pas contre vos confrères et vos 
amis. 

Combien de fléaux du Ciel n’attire pas sur les royau- 
mes ce barbare exercice ! Oh ! que ceux qui, dans la 
profession des armes, ont en main l'autorité, qui ne 
s’en servent pas pour abolir ces ‘énormes abus et qui 
les excusent, seront sévèrement punis par le Dieu des 
armées ! 
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IL. Ecoutez lesmenaces que Dieu a prononcées contre 
le vindicatif : Qu'il soit au pouvoir des méchans’, 
dit le Prophète, et que le démon soit à sa droite pour 
le perdre ; qu'il soit condamné au tribunal de son 
juge; que ses prières soient changées en péchés ; que 
savie soit abrégée, et qu'un autre usurpe ses em- 
plois; qu’il laisse une femme dans un triste veu- 
vage; que ses enfans soient vagabonds, réduits à 
La mendicité , et chassés de leurs habitations ; que 
les étrangers consument ses biens , que sonnom et 
sa mémoire périssent dans une seule génération , 
que les iniquités de ses pères soient toujours pré- 
sentes aux yeux du Seigneur, et que les péchés de 
sa mère ne soient jamais effacés. Ps. 108. O mon 
Dieu! quelles menaces ! Sur qui doivent-elles tomber P 
sur le vindicatif ; parce que , dit le Prophète , il a re- 
fusé de pardonner, de faire miséricorde : Proreoqudd 
non estrecordatus facere misericordiam.» 

Pourquoi le Seigneur menace-t-il ici de faire revivre 
ls iniquités des pères ? (C'est parce que les parens 
iransmettent souvent leurs sentimens de vengeance et 
de haïne à leurs enfans. Le saint Prophète ajoute que 
le persécuteur, le vindicatif sera privé des bénédic- 
tions du Ciel; qu'il s’est revétu de la malédiction de 
Dieu, que cette malédiction pénétrera jusqu'à la 
moelle de ses os , et ne le quittera point. 

. Oh ! combien de maisons désolées, de familles 
éteintes, d’ames perdues par la vengeance"combien 
d’anathèmes et de malheurs n’attirent pas sur les 
hommes la haine et lerpeu de charité qu’ils ont les uns 
pour les autres | 


RÉSOLUTIONS. 


1, Je ne me vengerai désormais plus de mon ennemi, mi par 
mes discours ni par mes actions. | 

2. Je feraimème tous mes efforts pour étouffer dans mon cœur les 
pensées haineuses, les désirs du mal, la complaisance dans celui 
que j’entendrai dire , ou que j’apprendrai être arrivé. 

3. A plus forte raison aurai-je, toute ma vie, une vive horreur 
du duel. 


Mon Dieu, faites-moi la grâce d’arracher de mon cœur, dès que 
je m'en apercevrai, tout ce qui séntiræi’ la haine et la vengeance, 
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CHAPITRE LXII. 


C’est ordinairement par notre faute que nous avons 
des ennemis et des chagrins. 


[> Ayez soin de votre réputation, dit le Sage : Cu- 
ram habe de bono homine; c’est-à-dire, vivez de 
telle sorte que vous-soyez sans reproche. S1 vous vivez 
mal, c’est vous qui nuisez à votre réputation , et non 
pas les autres quievous l’ôtent. Vous vous plaignez que 
vous avez des ennemis, vous devriez plutôt vous dinde 
de vous-même. Si l’on ne vous aime pas, si l’on vous 
méprisez c’est que vous ne vous faites pas aimer. Les 
colombes ne font pas société avec le vautour , ni les 
oiseaux avec les hibous , ni les agneaux avec les loups 
et les lions. Quelle socicté peut-on avoir avec vous dont 
l'humeur inquiète et emportée, dont les airs fiers et 
impérieux , et dont les manières brusques et farouches 
rebutent tout le monde ? 

Vous “êtes un homme avide, intéressé, insensible 
aux misères d'autrui : quel amour , quelle estime peut- 
on avoir pour un homme dur et tenant, qui n’aime que 
soi-même, qui ne fait du bien à qui que ce soit P 

On parle mal de vous ; pourquoi vous-même parlez- 
vous mal de tout le monde? Avez-vous droit qu’on 
vous épargne, tandis que par vos satires et vos raille- 
ries vous n’epargnez personne P 

Vous vous plaignez qu’il n’y a plus de charité, que 
personne ne veut se fier à vous, ni vous rendre service ; 
vous le méritez, parce que vous êtes un dissimulé, qui 
trompez tout le monde, qui n’opposez que la ruse et 
la chicane à la bonne foi, et l’ingratitude aux services 

won vous rend. Plaignez-vous de vous seul, etnon pas 
de autres. Vous êtes un ouvrier décrié; pourquoi vous 
: décriez-vous vous-même par des ouvrages de mauvaise 
foi ? On vous abandonne dans votre pauvreté; c’estvous 
qui, par votre vie fainéante et par vos larcins, vous 
rendez indigne de la charité autrui. 

On flétrit la réputation de vos enfans ; pourquoi les 


exposez-vous à la censure des autres par les fréquen- 
8, 
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tations que vous autorisez ? Et vous, filles du monde, 
pourquot , par votre dissipation et vos airs mondains , 
vous attirez-vous la critique et les médisances du public ? 
Vivez dans la modestie, et vous fereztaire l’imposture. 

IT. Ceux qui nous haïssent et qui nous persécutent 
pèchent, parce qu’ils manquent de charité; mais ren- 
dons-nous justice; ne méritons-nous point, par notre 
conduite, leur aversion et leur censure ? 

Que personne de vous, dit saint Pierre , ne souffre 
comme malfaiteur ; c’est-à-dire , ne vous attirez au- 
cune persécution par votre faute. Vous faites plus de 
tort aux autres, en leur donnant occasion de parler et 
de vous haïr, qu’ils ne vous en font par leurs persécu- 
tions ; vous devez être plus afilige des péchés que vous 
leur faites commettre , en leur donnent de manquer 
de charité, que des maux qu’ils vous font. 

Si l’on vous persécute lorsque vous êtes innocent, 
réjouissez-vous d’être conforme à Jésus-Christ, qui a 
été le plus persccuté et le plus innocent des hommes. 
Si l’on vous hait pour la justice, parçe que wous faites 
votre devoir, que vous reprenez le vice, consolez-vous, 
c’est la destinée des bons pasteurs et des bons serviteurs 
de Dieu : Heureux , dit Jésus-Christ, ceux qui souf- 
frent persécution pour la justice. 

RÉSOLUTIONS. 
.… 1. Je m'efforcerai de ne m’attirer le mépris, la censure ni la 
häine de personne, tâchant de ne blesser aucunement les intérêts 
ni la délicatesse de qui que ce soit. 

2. Ma conduite ne sera ni bizarre, ni incommode, ni vani- 
teuse ; et si je suis persécuté injustement, je m’en consolerai au 
pied de la croix. 

O mon Dicu ! faites-moi la grâce de ne point m’attirer de cha: 
grins par ma faute, et de supporter avec résignation et charité ceux 
qui m'arriveront d’ailleurs, 
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CHAPITRE LXII. ; 
De la médisance, de l'envie et des jugemens 
téméraires. 
I. Nous devons tâcher de conserver laréputation 
d'autrui, comme nous voudrions qu’on conservât la 
uôtre, et plus craindre d’attenter à son honneur qu’à 
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ses biens. Vous ne devriez pas souiller vos mains du bien 
d'autrui; mais vous êtes bien plus coupable, lorsque 
vous souillez votre langue par la médisance. Le médisant 
est (toute proportion gardée ) plus criminel qu’un vo- 
leur;"parce qu’en ôtant au prochain sa réputation , il 
lui ôte quelque chose de plus précieux que ses biens. 
Melius est nomen bonum ; quém divitiæ multe. 

Estimons tout le monde. Tel nous paraît vicieux, 
qui, devant Dieu, vaux mieux que nous : il sera peut- 
étre un jour dans le ciel par sa pénitence, tandis que 
nous en serons exclus nous-mêmes, si nous manquons 
de charité. Prendre plaisir à remarquer les vices d’au- 
trui, s'entretenir de ses défauts, et jamais de ses 
vertus; critiquer ses paroles, ses actions, ses manières, 
ce nest pas aimer le prochain, c’est le traiter en en- 
nemi. Quelle bizarrerie dans l’homme ! À peine en 
trouve-t-on ün qui borne ses vues sur soi-même. On 
est aveugle sur ses propres défauts, et éclairé sur les 
défauts d'autrui. Z’ous voyez , dit l'Evangile , an fétu 
dans l'œil de voire frère , et vous ne voyez pas la 
poutre qui est dans le vôtre. Mais pour wo tant de ré- 
flexions sur les autres , et si peu sur soi ? N°y a-t-il pas 
dans nous-mêmes de quoi nous occuper et nous humilier; : 
sans porter nos vues sur les autres ? Pensons à nos dé- : 
fauts dont nous répondrons à Dieu, et laissons les défauts 
des autres dont nous ne sommes pas responsables. 

Comprenons combien nous blessons la charité en par- 
Jant mal d'autrui. Une parole qu’on a dite de nous ou de 
notre famille nous percele cœur etnous afilige; pourquoi 

renons-nous plaisir d’affliger et de flétrir les autres ? 

Cette habitude de parler mal du prochain ne peut venir 
que d’un grand fonds d’imperfection et d’orgueil. On 
remarque en effet que ce sont les plus imparfaits, ceux 
sur lesquels il y a le plus à reprendre, qui parlent beau- 
coup d'autrui. 

On parle mal des autres, on les condamne, D 

wonest soi-même méchant et souvent plus méchant. 
ia vous condamnez , dit saint Paul, lorsque vous 
condammnez les autres ; car vous éles disposé vous- 
méme à faire le mal que vous jugez d'autrui; et 
peut-être faites-vous de plus grandes fautes. Le bou- 
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che parle de l'abondance du cœur , dit Jésus-Christ ; 
il y a donc dans votre cœur des désordres en abondance, 
puisqu'il se répand si souvent contre le prochain. 

On FAT tous les jours ce que dit saint Jacques, 
que la langue, une des plus petites parties du cor € 
cause les plus grands maux. Elle porte le trouble 
dans la société, dans les familles , parmi les amis et 
dans les mariages. Apprenons donc à parler, appre- 
nons à écouter et à nous taire; voilà la marque d’un 
homme parfait : Qui verbo non offendit, hie perfectus 
est vir. Jac. 3. 

Il est néanmoins quelquefois permis de faire con- 
naître avec prudence les fautes et les défauts d'autrui , 
dans le cas où le bien public, l'utilité de celui de-qui 
on parle, ou l'avantage de celui à qui on parle, de de- 
mandent. Hors ces cas, vous devez réparer la réputation 
et les suites, si la chose est de conséquence et si elle 
était ignorée dans le lieu où vous l’avez dite. 

S’il est rare de trouver de la discrétion et dela cha- 
æité dans ceux qui parlent, il n’est pas moins rare d’en 
trouver dans ceux qui écoutent, Ceux-ci ont le démon 
sur la langue, dit saint Bernard, et ceux-là dans 
l'oreille. Faites taire le médisant , si vous avez l’auto- 
rité; du moins ne consentez pas , n’ajoutez pas même 
foi à tout le mal qu’on dit d'autrui. C’est une légèreté 
“de eroire d'abord tout ce qu'on entend, dit l'Ecri- 
ture. Il arrive rarement que deux personnes racon- 
tent une même chose de la même façon; on a donc 
sujet de douter de ce qu’on ne sait que par ouï-dire. 
Souvent le premier tar pe dite est dans l’erreur, et ac- 
cuse faussement un innocent; et quand il aurait dit la 
vérité, il est toujours plus avantageux de ne pas croire 
ou de suspendre son jugement. Nous ne devons penser 
mal que de nous-mêmes. 

IL. Nous n’aimons pas les autres, nous en jugeons 
et nous en parlons mal; pourquoi ? Parce que nous 
n’aimons que nous-mêmes, el parce que nous-sommes 
envieux. Ce ne sont pas toujours leurs défauts que 
nous baïssons; c’est kur mérite et leur fortune. La ja- 
lousie nous aveugle et nous prévient. Aussitôt qu’un 
voisin, un parent, un copeurrent, a plus d'esprit, plus 


DE LA RELIGION. 175 


de talent, plus de biens, on ne peut le souflrir: On 
donnede malignes interprétations à tout ce qu'il dit, 
à tout ce qu'il fait; tout déplait en lui, jusqu'à ses 
belles qualités. Quelle bassesse de cœur ! Pourquoi les 
Pharisiens ne pouvaient-ils souffrir le Sauveur ? C'est 
parce qu’ils étaient possédés par l'envie. Le démôn ne 
eut souffrir les dons de Dieu dans les autres ; il hait 
L hommes et voudrait les perdre, parce que Dieu 
les bénit et les aime. Telle est la passion d’un envieux; 
passion maligne: ilne veut que le mal, il n'aime lesautres 
ue quand ils sont malheureux. Passion aveugle; qu'on 
déteste dans les autres , et qu’on ne veut pas reconnaître 
dans soi-même. Passion cruelle, qui porte avec elle son 
supplice. Passion bizarre, qui s’afilige de ce qui réjouit 
les autres, et qui fait son malheur du bonheur d’autrui. 
O envieux ! pourquoi vous rongez-vous le cœur sur Îa 
prospérité de vos frères ? Soyez contens de ce que vous 
avez et de ce que Dieu veut que vous ayez. Laissez les 
autres en paix ; ne nourrissez pas dans voire esprit des 
monstres qui vous déchirent l’ame et qui vous damnent. 
IT. Si l'on se prévient contre le prochain, si on en 
parle mal, c’est parce qe en juge mal ; mais recon- 


naissons ici l'injustice de nos jugemens. Nous ne nous 
connaissons pas nous-mêmes, et nous prétendons, con- 
naître les autres. Lorsque nous regardons notre cons- 
cience, nous ne pouvons souvenl en déméler les motifs, 
ni juger si nos intentions sont-bonnes ou mauvaises ,. OU 
si nous avons consenti à une pensée où non, Comment 
donc“osons-nous juger des intentions ct des pensées 
d’une personne dont nous ne connaissons pas la cons- 
cience et le cœur ? 

C'est une grande témérité de s’ériger en juge des 
autres et en censeur des sentimens de leur ame, qui ne 
sout connus que de Dieu. Juger de la sorte, dit saint 
Jean Climaque, c’est porter J’insolence jusque sur lé 
trône de la Divinite, et attenter aux droits de Jésus- 

- Christ le Juge souverain : Juxlicare esl impudens «1- 
replio divinæ auctorilalis. Grad. 10, ,Nous serons 
jugés comme nous aurons jugé les autres ; et si Dieu 
nous juge aussi impitoyablement que nous jugeons n0$ 
frères, notre condamnation est assurée, 
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Le propre caractère de la charité est d’être bon, de 
penser du bien de tous. Quand on aime véritable- 
ment, on trouve toujours, même dans ceux qui ont 
des défauts, de ep les louer, ou du moins les excu- 
ser. [l n’y a que les démons et les réprouvés qui soient 
indignes de notre charité et de nos bieinite 

RÉSOLUTIONS. 

1. Je regarderai toujours la réputation du prochain comme 
sa propriété , à laquelle je ne dois toucher ni par médisance, ni 
par raillerie, ni par jugement téméraire. 

2. Je ne lui porterai point envie ; au contraire, je me réjouirai 
de son bonheur et de son mérite, et je louerai volontiers en lui , 
en son absence, ce que jy connaîtrai de bon. 

3. Au lieu de prendre part à la médisance , quand j'en enten- 
drai faire, j'imposerai silence au détracteur, si j'en ai l'autorité ; je 
détournerai adroitement le discours sur un autre objet ; je mon- 
brerai un visage triste. D ET à 

Mon Dieu, faites-moi la grâce de pouvoir dire désormais comme 
un de vos prophètes : J'étais Le Jléau de celui a médisait : De- 
trahentem secretd pr'oximo suo, hunc persequebar, Psal. 100, 5. 
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CHAPITRE LXIV. 
De la correction fraternelle. 


L. Corricez-vous avant de corriger les autres ; il sied 
mal de reprendre dans le prochain ce que l’on fait soi 
même. Si vous avez du zèle contre les vices ; Que ce 
soit premièrement contre les vôtres. Réservez la misé- 
ricorde pour autrui et la sévérité pour vous. 4 

Si votre frère tombe dans une faute, dit Jésus- 
Christ, reprenez-le avec charité en secret, de peur 
de lui faire confusion devant les autres. Si vous 
écoute , vous l’aurez gagné à Dieu ; s’il ne vous écoute 
pas, s’il persévère dans le désordre, avertissez avec 
prudence ceux qui peuvent y porter du remède. S'il 
pêche publiquement, reprenez - le publiquement , si 
sa faute est scandaleuse, et si vous jugez qu’une ré- 
préhension publique lui sera utile et aux autres. Pere 
sonne n'étant obligé à une chose inutile, ne faites 
pas une correction at vous la prévoyez inutile, 
dangereuse et nuisible. 1 faut souffrir avec patience 
ce que l’on ne peut corriger avec succès. ** 
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+11: N’enttéprenez jamais de châtier et de punir les 
autres, que vous n’en ayez l’autorite. Père, mère, 
maître, Supérieur, reprenez, menacez, châtiez; vous 
ècheriez si vous manquiez à ce devoir. On nuit aux 
s lorsqu'on ne corrige pas les méchans : Bonis no- 
cet, qui malis parcit. On nuit aux méchans même 
lorsqu'on ne les punit pas. La correction, dit le 
Sage, délivre un enfant de l'enfer. On nuit enfin à 
soi-même, on se rend complice du crime, quand on 
le laisse impuni. Il faut corriger, non pas tant parce 
qu’on a péché, que pour empêcher de pécher de nou- 
veau, pour prévenir les désordres qui naissent de 
l'impunité, 

La violence et la rigueur ne rendent pas toujours 
les corrections efficaces. II y a des esprits que la vérité 
ne peut vaincre. Quand vous pileriez un impudent 
dans un mortier, comme on pile le grain, vous 
ne lui ôteriez pas son tmpudence et sa malice, dit 
le Sage. Prov. 27, IL faut joindre la prière et la modé- 
ration à la correction, recommander à Dieu ces esprits 
incorrigibles ; Dieu seul est le médecin du cœur. Zi faut 
avoir créé l'ame, dit saint Augustin, pour étre ea- 
pable de la guérir. 

C’est de même perdre son temps que de prétendre 
corriger par la rigwur une femme querelleuse et fa- 
rouche ; c’est vouloir arréter le vent, dit le Sage, et 
retenir dans sa main une poignée d'huile. Les maris 
doivent, en ce cas, profiter de l’avis que donne saint 
Paul : Chérissez vos femmes , et ne les traitez pas 
avec aigreur. On les gagne bien plutôt par une sage 
modération que par une indiscrète sévérité. Toute cor- 
reclion, pour être salutaire, doit être faite avec cha- 
rite. Crier sans cesse dans sa famille, s’emporter de 
colère pour les moindres fautes , ce n’est pas corriger, 
mais irriter les esprits. Zl est honteux, dit un ancien, 
de commettre une faute pour en punir une autre. 

II. Craignez de perdre la confiance de vos infé- 
rieurs. Si, de peur d’être méprisé, vous voulez vous 
faire craindre, que ce soit par un zèle prudent, par la 
douceur et non pas par la hauteur. Il vaut encore mieux, 
en quelque sorte, étre méprisé que d’être haï. C’est un 
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moindre mat d’affaiblir un peu son autorité 
douceur, que de la soutenir partrop de rigueur. ( 
conque se fait obéir de la sorte, perd l’amitié de ses 
férieurs. Il a peut-être autant d’enaemis à appréhender 
qu’il y a de gens qui le craignent. LL 

Li RÉSOLUTIONS. 

2: J'avertirai mon prochain, quand je croirai pouvoir de faire 
avec utilité ; mais je choisirai le temps, l'occasion convenable, et je: 
le ferai avec bonté et précaution, autant que les circonstances! le: 
permettront. à ’, 

2. Je remplirai aussi le devoir de la correction envers mes in- 
férieurs, mais toujours avec miséricorde plutôt qu'avec dureté, 
et je n’userai de sévérité qu'après avoir essayé vainement la 
douceur, ou quand je serai forcé d’en venir là pour réprimer un 
scandale public. 







Mon Dieu, aidez-moi à remplir tous les devoirs que Vous m'avez 
imposés envers mes semblables. 
A Las 
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CHAPITRE LXV. 
De l'orqueit. 


L’orGuriL est un désir d’être estimé, d'être élevé 
au-dessus des autres, de dominer, de vivre dans l’in- 
dépendance. Ce vice est, 1.° haïssable devant Dieu et 
devant les hommes ; 2. d'autant plus haïssable, qu’il 
n’est“fonde sur aucune raison qui puisse le Yustitlé : 
Odibilis corum Deo est et hominibus Superbia. 
Ecch. 10. DEA 

I. Dieu ne peut souffrir lorgucilleux: À peine Lu- 
cifer veut-il s'élever, qu'il est précipité au fond des 
abîmes, À mesure qu’un esprit superbe s’enfle ét s'élève, 
Dieu lui résiste : Superhis resistit; il lui retire sa 
grâce , et l’abandonne à lui-même. C’est pour cela 
qu'il Hvreles pots du paganisme à leurs sens ré- 
prouvés, à des passions dignomimie | Qu'il aban- 
donne aujourd’hui les esprits forts de ce siècle, enflés 
de leurs talens, aux désirs de leur cœur, à un aveu- 
glement qui chranle leur croyance, qui détrüitem eux 
les sentimens de la religion et de It for, selo te 
parole Qu Sauveur ! Quornodd vus potestisseredere , 
qui gloridih 4b iñvicen accipitis {Qu o 
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Ce vice est haï des hommes, parce qu’un orgueilleux 
et le trouble partout où il se trouve. Un esprit su- 
je a mis la division dans le ciel parmi les anges. 
ne fe it qu'un savant orgucilleux. pour mettre. le 
schisme dans l'Eglise: il ne faut aussi qu'un esprit 
dominant, un génie superbe et hautain nu une fa- 
mille, dans une communauté, dans une ville, poury 
mettre le trouble et le désordre. Il n’y a ni confiance, 
i amitié sincère, ni paix, ni concorde. parmi les 
orgueilleux : J{nter superbos semper jurgia. sunt 
(Prov. pa arce que l’orgucilleux veut l'emporter 
sur tous. dolâtre de lui-même, il n’estime que ses 
sentimens : d’où il arrive que personne ne peut le 
souffrir, comme il ne peut souffrir personne. Si un 
homme vain savait ce qu’on pense de iifien ne serait 
plus propre à rabattre son orgueil. 

IL. Ce vice est d’autant plus détestable, qu'il n'es 
fondé sur rien qui puisse lexcuser. On s’éléve sotie- 
ment quand ôn n’a rien qui relève, et rien de bon qui 
soit de nous. Qu’avez-vous de vous-même que la misère 
et le néant ? L'homme n’a de son fond, dit un concile, 

ue l'erreur et.le péché. Y a-t-il là de quoi vous enfler! 

’orgueil ? Tout ce que vous avez de be ; la sante, 
esprit, les talens, ne sont-ce pas des faveurs dont Diev 
vous à gratuitement pourvu ? | | 

La vertu même et vos bonnes œuvres sont tellement 
un effet de la bonté de Dieu, que ce sont ses propres 
dons qu'il couronne, dit saint Augustin, quand il 
couronne vos mérites. La moindre bonne œuvre dc- 
pend plus de la grâce et du concours de Dieu, que les 
rayons ne dépendent du soleil. Les rayons pourraient, 
par miracle, subsister sans le soleil ; mais il n’est pot 
de créature qui puisse quelque chose sans le secours” 
ile Dieu. EURE 

C'est donc faire injure à Dieu, que de vous appro* 
trier la gloire du bien que vous faites ; c’est lui qui en 
est le prier auteur, Remerciez-le, rejouisséz-vous 
même dece qu'il sesert de vous pourprocurer sa gloire ; 
mais aussi humiliez-vous.dece qu'il iseisert d’un ins- 
trumént aussi misérable que vous. En faisant de grandes 
choses pour Dieu, il ue devieut pas:wotre redevable. 
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vous ne faites que votre devoir. Ce que vous faités n’a- 
joute rien à sa félicité, puisqu'il n’a pas besoin de vous. 

Tout ce que nous devons, après avoir fait nos eflorts 
pour lui plaire, c’est d’avouer humblement que nous 
sommes des serviteurs inutiles ; que nous n'avons 
lait que ce que nous devions faire ; que nos œuvres 
des plus saintes sont, à ses yeux, comme un linge 
souillé et immonde ; que nous sommes même indignes 
qu'il nous souffre à son service. Nous aurons du moins 
cette consolation, que si nous ne pouvons rien faire à 
Dieu pour le rendre plus heureux, nous pourrons du 
moins le-glorifier par notre humilité. 

Par rapport aux hommes, vous n’avez de même au- 
cun sujet de vous préférer à personne. Si vous êtes plus 
élevé, si vous avez des inférieurs ou des sujets, vous ne 
devez pas vous estimer plus qu'eux : si c’eût été la 
volonté de Dieu , votre domestique ou votre sujet aurait 
été votre maître, et vous auriez été son domestique ou 
son sujet. 

Eussiez-vous même de grandes vertus , YOus ne devez 
Pas vous estimer plus que les scélérats. Ne savez-vous 
Pas qu’un grand pécheur peut devenir un grand saint ; 
que tel que vous méprisez pour ses désordres, sera 
peut-être un jour dans le ciel, et que vous-même , fus- 
Siez-vous l’homme le plus vertueux, vous pouvez de- 
venir en un moment un réprouvé ? Sivous avez quelque 
chose de bon, dit saint Paul, ne l’avez- vous pas 
reçu de Dieu P Pourquoi vous en glorifiez-vous P 

Si ce que nous sommes, et ce qui est bon dans nous, 
ne doit pas nous donner de l’orgucil , CE qui est au de- 
hors doit encore moins nous en inspirer. Tirer vanité 
de ses habits, de sa beauté, de ses richesses, de son 
crédit, de son rang, c’est se méconnaître , et oublier 
ce que l’on est. Un animal chargé d'ornemens magni- 
fiques, monté par un César, n’est toujours qu’une bête 
comme les autres animaux de son espèce. Une pierre 
richement taillée, posée sur le frontispice d’un palais, 
n’est toujours qu'une pe de la nature de celles qui 
sont dans la carrière. De même, un homme environnc 
de magnificence et d'éclat, élevé par sa fortune et ses 
emplois, n’est toujours qu’un homme comme les autres : 


» 
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avec cette différence, qu’il est peut-être le plus grand 
pécheur, et que ceux qu’il méprise sont souvent plus 
estimés, plus dignes que lui de son rang et de sa fortune. 
Les nobles, les personnes de qualité doivent se res- 
souvenir que, devant Dieu, "ils ne sont pas plus que les 
autres mortels. Formés de boue, tirés de la même 
poussière, leur origine les rend tous égaux. Qu'ils 
rennent garde que leur élévation ne serve un jour à 
é confondre, “leur attirer un plus sévère châtiment, 
selon cette menace de Dieu : Potentes potenter tor- 
menta patientur. Sap. 6. Devant les hommes, leur 
noblesse ne sert qu’à les rendre méprisables, si, au 
lieu de la soutenir par la vertu, ils la soutiennent par 
la fierté et par le vice. Autant la vertu donne d’éclat à 
leur naissance , autant le vice la dégrade. C’est la vertu 
qui rend l’homme respectable et vraiment noble : 4. 
ribus et vit nobilitatur homo. Act 
Finissons cet important chapitre par ces belles pa- 
roles de Tobie : Prenez garde, mon fils, que l'or- 
queil ne domine jamais dans votre cœur et dans 
vos paroles, car il @st le commencement de toute 
peadilion, Tob. 4. 


RÉSOLUTIONS, 

"4: Pnisque l'orgucil déplaît si fort à Dieu, et qu'il lui ravit la 
gloire qui lui est due ; puisqu'il produit de si mauvais effets dans la 
société. et qu’il couvre d’un juste ridicule celui qui s’y abandonne, 
je le combattrai en moi toute ma vie. 

2. Mais afin de le faire avec plus de succès, je me ressouviendrai 
souvent que tout ce que je possède de bon, je l'ai reçu de Ja bonté 
de Dieu , comme auteur de la nature ou de la grâce. 

3. Ainsi je ne me glorifierai plus de rien; rendant, au contraire, 
gloire au Seigneur de tout le bien que je reconnais en moi, 

Mon Dieu , ôtez de mon cœur l’orgueil , la vanité , la présomption, 
ét tous les autres vices qui viennent à la suite de ce monstre, 
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CHAPITRE LXVI. 
De l'humilité. 


1. Peu de gens réfléchissent sur la nécessité de cette 
vertu, et peu de gens la pratiquent : vertu néanmoins 
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si nécessaire, que sans elle on ne se sauve point. Ælle 
est, selon saint Bernard, /e fondement et la gar- 
dienne de toutes les vertus. Si elle ne les précède, 
dit saint Augustin » “telle ne les accompagne, si elle 
ne les suit, l'orgueil les emporte. Vertu si essentielle, 
que le Fils de Dieu est descendu du ciel pour l’enseigner 
aux hommes : Apprenez de moi, dit-il, non à faire 
des miracles , maïs apprenez de moi que je suis doux 
et humble de cœur. fe HU 
Voilà la première lecon de ce grand maître. Il en a 
donné lui-même l'exemple; 4 s’est aréanti jusqu’à 
prendre la forme d’esclave ; il s’est confondu parmi 
Le pécheurs et les ignorans. Quoiqu'il fût La lumière 
du monde et le Saint des saints, il n’a jamais eu de 
complaisance en lui-même : Christus non sibiplacuit. 
la passé sa vie dans l'obscurité, et n’a paru en 
public que pour réparer par ses humiliations la gloire 
de son Père, que l’orgueil de l’homme avait flétrie 
H a choisi pour sa mère la plus pure des vierges ; mai, 
elle n’auraït jamais été mc cet honneur, si elle 
n'avait pas été la plus humble dès créatures ; et Jésus- 
Christ aurait mieux aimé avoir pour mère une femme 
du commun, que de naître d’une vicrge superbe. O 
humilité d’un Dieu, que tu confonds notre orgueil ! 
Il en est de Phumilité comme de {a foi ; sans elle on 
ne peut plaire à Dieu, ni entrer dans le ciel, Non, 
dit Jésus-Christ, si vous ne devenez commerde petits 
enfans, vous n'entrerez pas dans le royaume des 
cieux. Voyez l'humilité d’un enfant ; il ne s’estime pas 
plus que les autres :ses petits talens, la noblesse, les 
richesses, ne lui enflent point le Cœur ; il ne se vante 
point ; si on le loue, il en rougit, 1l sent son ignorance 
ct sa faiblesse : aimant À s’instruire, il ne raisonne et ne 
chicane point sur ce qu'on lui dit; simple, soumis vu 
reconnaît ses fautes, et souffre qu’on le reprenne. Un 
enfant est sincère, il n’est ni défiant ni soupconneux ; 
sans ressenliment, sans prévention, il ne parle mal de 
ersonne, et respecte chacun. Voilà le modèle que le 
fit de Dieu nous propose. Ce sont les ames simples et 
dovilesavecdesquelles il aime à s’entretenir : Cam sim 
vlicibus sermocinglio qjus ( Prov, à ): tudis qu'il 
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résiste"aux superbes, leur refuse ses grâces, les abat 
comme des arbres morts et infructueux. Les pluies et 
les roséesime s'arrêtent pas sur les hauteurs, mais dans 
laptofondeur des vallées : ainsi les grâces du Ciel ne 
s’arrétent point dans les cœurs superbes, mais dans 
les cœurs-profondément humbles : Emittis fontes in 
Ad n'est personne qui n’aimé l'humilité dans Îes 
autrés, mais ilen est peu qui la pratiquent. Pour s’at- 
tirerd’estime , la bienveillance du monde, on sait cacher 
son ignorance , déguiser ou excuser des défauts qu’on 
a, pour faire paraître des talens et des vertus qu’on 
n’apas. On n’ose pas toujours se vanter, Mais on mendie 
des suanges en se blâmant soi-même, dans la vue d’être 
excusé-ou applaudi, Orgueil hypocrite ! 

Cachez vos défauts avec prudence, vous le devez, 
Jhumilité ne consiste pas à les faire paraître. Cachez- 
les, non pas pour être estimé, mais afin de ne pas scan- 
daliser. L’humilité ne consiste pas aussi à cacher toutes 
ses vertus etses talens. Qu'on voie vos bonnes œuvres, 
dit Jésus-Christ, qu’on sache que vous vivez chrétien- 
nement, que vous employez slement vos talens et vos 
biens ,mon pas afin qu’on vous loue, mais afin qu'on 
Éd te votre Père céleste. 

Celui qui est vraiment humble reconnaît que tout 
ce qu'il a de talens et de richesses vient de Dieu. Il 
reconnaît aussi de bonne foi ce qu’il y a de défectueux 
ét'de mauvais en lui-même ; il en gémit , il souffre qu’on 
Vavertisse et qu’on le reprenne ; il ne souffre qu'avec 
peine qu'on l'estime ou qu’on le loue : mblEte à un 
inalade qui reconnaît qu’il est malade , et ne peut souf- 
fie qu'on dise qu’il est en.sanié ; et de même qu'un 
dise dit toüjours son mal plus grand, et prend même 

laisir à l'entendré dire : aussi l’homme parfaitement 
iumble se fait un plaisir d'entendre ce qui l’humilie. 

Cestune chose étrange, qu'il ne soit personne qui 
cragne plus le mépris que celui qui en est le plus 
digne, et que les plus vicieux, les plus décriés ne 
veuillent point être repris, et soient Îes plus délicats 
sur le point d'honneur. Un vrai chrétien a des sen- 
timens bien diltérens ; il ne craint point la confusion, 
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et ne croit jamais qu’on lui fait tort ; parce qu’ croit 
mériter plus de LA qu’on ne lui en fait et qu’on ne lui 
en dit : c’est ie be chacun est plein d’estime pour 
lui, parce qu'il a de l'estime pour tous, excepté pour 
lui - même. 

IT. La vraie humilité est fondée sur la connaissance 
de Dieu, et sur la connaissance de soi-même. Voilà Ja 
science des saints sur la terre, science la plus impor- 
tante. De quoi sert la connaissance du mouvement des 
astres et des secrets de la nature, si l’on se méconnaît 
soi-même, si l’on ignore ce que l’on est devant Dieu, 
et ce que l’on a mérité P 

Quand on connaît les grandeurs et la saintetéde Dieu, 
et qu’on connaît sa propre bassesse et les misères de 
son ame, oh ! qu’on se voit misérable, et qu’on com- 
prend combien on est peu de chose ! l'estime et le 
mépris des hommes ne touche plus une ame qui est 
ainsi pénétrée de sa bassesse et de son néant; c’est 
alors qu'on est véritablement grand devant Dieu. Voyez 
Jhumble publicain :loin de s’applaudir comme le phari- 
sien, le poids de ses crimes l’accable de confusion ; il 
s’accuse, il se fait des reproches, il s’humilie, et Dieu 
l'élève, lui accorde sa miséricorde , tandis que l’or- 
gucilleux pharisien est rejeté de Dieu. 


RÉSOLUTIONS. 


1: Je demanderai souvent l'humilité à Dieu. 

2. Je lui rapporterai la gloire de tout le bien qui est en moi, et 
de tout ce que je ferai de bon. <: 

3. Je parlerai le moins que je pourrai de moi et de ce qui me re- 
parde, et ce ne sera jamais ni pour me vanter ni pour être loné. 

4. Je supporterai avec charité et résignation les humiliations, 
pensant que je les ai méritées par mes péchés. 
© mon Dieu! donnez-moi l'humilité , et faites que cétte vertu 
préside désormais à tous mes discours, à tout ce que je ferai «t 
souffrirai, 
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CHAPITRE LXVII 
De la vertu de Pénitence,. 


. TL. Je n'y a rien au monde qui console plus pendant 
Ja vie, et qui rassure plus à la mort que la pénitence. 
C’est par elle que nous expions le péché, que nous 
nousen préservons, et que nous persévérons dans la grâce; 
sans elle point de salut à espérer : Visi pœnitentian: 
egeritis, omnes similiter peribitis , dit Le Fils de Dieu. 

Voulez-vous, dit saint Augustin , n'être pas puni de 
Dieu ? punissez-vous vous-même : Ÿ’is ut non puniat 
Deus P' 1e puni. W faut que le péché soit puni par celui 
qui l’a commis, ou par behti contre qui il a été commis ; 
en ce monde par la pénitence, ou en l’autre par les 
flammes : Aut pænitendum, aut ardendum. Vous êtes 
homme pour travailler : Homo natus ad laborem ; 
et vous êtes chrétien pour être pénitent : Christiana 
vita, dit le concile de Trente, perpetu« pœnitentia. 

Vous ne serez véritablement chrétien, et vous ne 
serez prédestiné, qu’autant que vous screz conforme 
à Jésus-Christ. Sa vie a été une pénitence et un martyre 
continuel ; voilà le chemin qu'il a tracé pour arriver 
à la gloire : les saints l’ont suivi. Les uns, dit saint 
Paul , ont soufjert les moqueries, les fouets, les pri- 
sons ; les autres ont été sciés, lapidés, ont passé 
par lerfèm et le feu, ont été mis à mort ; d'autres 
ont passé lewr vie en gémissant. Voilà ce qu'ont fait, 
pour expier leurs péches, des ames justes, que le monde 
n'était pas digne de posséder. 

Si le Fils de Dieu, si l’innocent a répandu des larmes 
et du sang pour des péchés qu'il n’avait point commis ; 
si tant d’ames justes ont crucifié leur chair ; que devriez- 
vous faire, vous qui, bien loin d’être juste, êtes chargé 
de tant de crimes P Refuser de faire pénitence, est 
une conduite plus injurieuse à Dieu, dit saint Chry- 
Sostôme , que le péché méme. L’impénitence est le seul 
crime que Dieu ne pardonne point, dit saint Jérôme : 
Solum crimen est quod veniam consequi non potest, 


Ad, Sab, 
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I. Que faut-il faire pour étre pénitent 2H faut 
imiter un vigilant économe, qui se sert de tout pour 
apaiser ses créanciers et payer ses dettes. Oh ! que de 
dettes nous avons contractées envers Dieu! 

On commence à satisfaire à Dieu , et on l’apaise, 
lorsqu'on se repent de ses péchés ,, qu’on cessede l’of- 
fenser, qu'on change de vie. Pleurer les péchés'qu’on a 
commis, n’en plus commettre qui méritent d’être pleurés, 
voilà, dit saint Grégoire, une pénitence assurée. Sans 
ce changement de vie, la pénitence est vaine; Uhé'emen- 
datio nulla,vana pœnitentia. 

De quoi sert de frapper votre poitrme, de pleurer 
vos péchés, si vous ne voulez pas les quitter 2 Ce n’est 
point là apaiser Dieu , ce n’est pas décharger votre cons= 
cience, mais l’endurcir et la paver de crimes, dit 
saint Augustin ; c’est imiter ces ouvriers qui enfoncent 
à grands coups le pavé, pour le rendre plus dur : Cons- 
cientiam pavimentare. Vous faites de grandes au- 
mônes ; vous y êtes obligé si vous avez de grands biens; 
mais l’aumône seule ne suffit pas pour apaiser le Ciel. 
Dieu ne se laisse pas gagner par de l'argent, dit 
Salvien, mais par la réformation des mœurs. 

Vous vous abusez donc, si vous croyez être pénitent 
sans changement de vie: c’est à quoiil faut vous résoudre. 
Car , après tout, quel repos pouvez-vous avoir en vivant 
toujours ennemi de Dieu ? ce n’est pas même encore 
assez, pour être pénitent, de quitter le péchés: il faut 
vivre dans le regret , dans l'humilité et la mortification, 


comme nous dirons ci-après. 
RÉSOLUTIONS, + 


1. Quelle pénitence ai-je faite jusqu'ici ? 11 est bien temps que 
je commence. | 

2. Je vais donc, dès ce moment, travailler à changer de vie, 
faisant tous mes efforts pour ne plus retomber dans le péché. 

C’est vous, ô mon Dieu ! qui changez les cœurs par votre grâce; 
je vous présente le mien, afin que vous en arrachiez l'affection au 
péché, et que vous l’enflammiez d'amour pour la vertu, 
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CHAPITRE LXVIHI. 


Pour ‘être pénitent, 1 faut vivre dans le gémis 
sement et le regret. 


LE 
I. 11 sert peu d'affliger le corps, si l’esprit et le cœur 
ne sont pas affligés. La tristesse du Sauveur à la vue 
des-péchés du monde, sa douleur profonde au jardin des 
Oliviers, est une puissante leçon. Un Dieu qui pleure 
mes péché, qui s’afilige sur l’état de mon ame, me fait 
comprendre que je ne puis trop aflliger mon cœur, 
ni répandre trop de larmes. 
Les gémissemens ont fait la principale occupation des 
saints sur la terre. David, quoique assuré du pardon, 
émissait sans cesse : le souvenir d’avoir perdu son Dieu 
ui faisait répandre puit et jour des torrens de larmes. 
Saint Pierre ne pécha qu’une fois, et il en pleura tou- 
jours ; et nous, au contraire, nous péchons souvent, et 
nous ne pleurons jamais : Semel negavit, dit saint Au- 
gustin, e/ semper fievit ; sæpé negamus, et nunquam 
emus. En quelque lieu que je sois, disait un solitaire, 
je ne vois que mes péchés ; je me regarde comme une 
victime,de l'enfer , où je vois une infinité d’ames moins 
coupables que mor. Alors je me jette la face contre terre, 
je soupire, je pleure devant mon juge. 
IT. 4 mie obtenir la miséricorde de Dieu P 
ue vos péchés soient toujours présens à votre esprit : 
Dates contra meest semper.Wites sans cesse 
avecunprophète : Ah ! Seigneur qu’ai-je fait : Quid feciP 
Ditesvavec saint Augustin : 4h ! mon Dieu, beauté 
toujours ancienne et toujours nouvelle, c’est bien 
tardique je vous ai connu, c'est bien tard que je 
vous aiaimé. Dites avec l’enfant prodigue : Mon pvre, 
j'aipéché contre le Ciel et contre vous: je ne mérite 
lus d'être appelé votre enfant. 
Sainte Thaïs, fameuse pécheresse, dit à saint Paphnuce, 
ue” pendant trois ans elle n’avait osé proférer le nom 
Le Dieu; tant elle se sentait criminelle, et qu’elle s'était 
contentée de dire sans cesse en gémissant : © vous qui 
m'avez formée, ayez pitié de moi ! Allez, lui dit le saint 
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homme, vos gémissemens, plus que vosautres pénitences, 
ont engagé Dieu à vous faire miséricorde. | 

Ne croyez jamais avoir assez pleuré vos péchés, 
dit saint Augustin ; que la douleur et la confusion ne 
finissent qu’avec votre vie. Un seul péché, dit Tertullien, 
mérite d'être pleuré éternellement: Semel peecässe, 
satis est ad fletus œternos. Lorsqu'une ame a sans 
cesse ses fautes devant les yeux, et qu’elle en gémit, 
elle peut s'assurer que Dieu lui fera miséricorde. Rien 
ne touche plus Dieu , que le repentir et le sagrifice d’un 
cœur affigé : Sacrificium Deo, spiritus contribu- 
latus. Ps. 50, 

RÉSOLUTIONS. 

1, Et moi aussi, à l'exemple de tant de saints pénitens, je me 
ressouviendrai souvent de mes péchés passés, pour Îles détester et 
m’efforcer de les laver dans les larmes d’un repentir amer: 

* 2. Et je crierai fréquemment miséricorde vers çelui que j'ai 
tant offensé. Re ra we GA 

3 © mon Dieu ! soyez propice à ce grand pécheur. 
AVATAR AAA AR SARA AA AAA AAA 


CHAPITRE LXIX. 
Pour élre pénitent, il faut vivre dans l'Ivwmilite. 


ET TU 
: Le Sage nous apprend que l’orgueil est le principe 
de tout péché : fnitium omnis peccati superbia ; 
parce que tout pécheur s'élève contre Dieu, et s'éloigne 
de lui : il faut donc que l’humilité le rapproche de Dieu. 
De quelque côte que le pécheur se considère, soit du 
côté de Dieu, soit du côté de lui-même, soit ducôté 
des autres, tout doit l’humilier. 4. Late co 2 : 

I. Du côté de Dieu, il doit se regarder comme un 
esclave révolté, comme un criminel de lèse=majesté; 
comme un perfide et un ingrat qui a trahi son maître: 
comme un enfant rebelle et un orgucilleux coupable, qui 
a déshonoré son père et son Dieu. Oui vous avez désho- 
noré Dieu, et vous l’avez plus déshonoré par un seul 
péché mortel, que jamais vous ne pourriez l’honorer, 
quand vous feriez autant de bonnes œuvres que tous lez 
justes. Quel sujet de confusion ! et comment oseriez-. 
vous yous prévaloir de vos bonnes œuvres? 
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IL. Dutcôté de vous-même. O homme ! qu'êtes-vous 
devenupar le péché? Vous avez donné le coup dela mort 
à votre ame ; vous l’avez défigurée ; vous lui avez im- 
et , selon la parole de l'Ecriture, le caractère de la 

ête: characterem bestiæ , parce que vous n’avez suivi 
quevos sens etvos penchans, comme les bêtes : Compa- 
ratus est jumentis insipientibus. O mon Dieu ! disait 
David, comment oserai-je paraître devant vous, après 
m'être dégradé jusqu’à devenir à vos yeux comme une 
bête de charge ? 

Ce fut un état bien humiliant pour le Sauveur, de 
vivre dans le désert parmi les bêtes farouches : Eratque 
cum bestiis: Mais reconnaissez avec humilité que vous 
ne méritez pas même d’être en présence de Jésus-Christ 
dansle rang des bêtes sauvages: elles n’ont jamais péché, 
elles ne sont capables ni de connaître ni d’aimer Dieu; 
au lieu que vous , qui n’êtes fait que pour l’aimer, vous 
ne vous servez de votre raison et de ses bienfaits que 
pour l’offenser. 

Vous devtiez donc vous placer au-dessous des ani- 
maux, au-dessous même des démons. 1! y en a un 
parmi vous qui est um démon, disait le Sauveur 
en parlant de Judas. Voilà ce que vous devriez penser 
de vous-même, avec cette difference que le démon n’a 
péché qu’une fois; et vous, de combien de crimes mul- 
tipliés n’êtes-vous pas coupable ! Pouvez-vous, après 
cela, vous estimer ? On n’estime point ce qui est dé- 
figuré et horrible : or, pouvez-vous voir quelque chose 
deplus horrible que votre conscience ? Y a-t-il donc un 
objet que vous deviez plus mépriser que vous même ? 

HI. Du côté des autres. Vous oubliez que vous êtes 
pécheur, lorsque vous les méprisez. Eussiez-vous la vertu 
d'un saint, votre conscience doit vous faire dire, avec 
plus de raison que saint Paul : Je suis le plus grand 
des pécheurs , le plus misérable de tous les hommes ; 
parce que vous devez avoir plus deconfusion et d'horreur 
d’un seul de vos péchés, que des péchés de tous lesautres. 

D'ailleurs, de quoi n’êtes-vous pas capable ? Un 
seclérat eût-il commis des crimes que vous ne commites 
jamais , croyez qu’il est encore meilleur que vous, parce 
qu'il wa reçu ni tant de lumières, ni tant de grâces. 
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et que vous auriez vous-même commis des crimes plus 
énormes , si Dieu vous avait abandonné à vous-même." 
Le fond de notre cœur est si mauvais, que nous devons, 
en quelque sorte, regarder comme nôtres les péchés 
mêmes quenousn’avons pas faits; ce qui a fait direàsaint 
Augustin : Seigneur, vous m'avez fait autant.de grâce 
en me préservant des péchés que je n’ai pas commis, 
qu’en me pardonnant ceux que j’ai faits : Omnia miki 
dimissa futeor, et que meû sponte feci mala, et que; 
te duce , non feci. Confess. lb. 10, cap. 10. 

La vue de votre misère doit vous accompagner par- 
tout, vous reconnaissant indigne de la société des créa- 
tures, après avoir offensé leur Créateur. Quand vous êtes 
dans les assemblées de l'Eglise, souvenez-vous de cette 
parole de Job : Les enfans de Dieu s'étant assemblés, 
Satan se trouva avec eux. Soyez dans la confusion 
de yous trouver dans le lieu saint avec tant de fidèles, 
dont plusieurs ont la pureté des anges , tandis que vous 
êtes un pécheur abominable ; et croyez que c’estheau- 
coup pour vous, que l'Eglise vous souffre parmi ses en- 
fans, vous qui devriez être sous les pieds des démons. 

Si vous avez des richesses et des emplois honorables, 
pensez que vous ne les avez pas mérités ; que les'autres 
en sont plus dignes que vous, et que votre élévation est 
peut-être un ellet de la justice de Dieu sur vous. Re- 
connaissez qu'un pécheur comme vous , qui a mérité 
les anathèmes de toutes les créatures, ne mérite pas 
d’être élevé au-dessus des autres, ni de leur commander: 
Quanto magnus es, humilia te in omnibus. Bccli, 3. 

Si l’on vous méprise, si l’on vous persécute, que la 
vue de vos péchés vous fasse aussitôt souvenir que vous 
ne méritez ni l'estime ni l'attention de personne ; qu'un 
pécheur qui mérite l’enfer ne peut-être traité trop du- 
rement en celte vie; et qu’à bien prendre la chose selon 
Dieu, vous n'avez pas lieu de vous plaindre, dès qu’on 
vous traite comme vous le méritez. 

Oh! si, à l’exemple du publicain , vous aviez ces sen- 
timens d’humilité, quelque pécheur que vous ayez été, 
vous seriez un vrai pénitent et un grand saint, parce que 
Dieu ne rejette jamais un cœur contrit et humilié : Cor 
contritum et humiliatum, Deus, non despicies. 
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Ps.-50. Sans cet esprit d’humilité on ne se sauve pas. Së 
vous ie devenez Lumbles comme des enfans, dit dé- 
sus-Christ, vous »'entrerezjamais dans le royaume 
des cieux. à 
RAT, * | RÉSOLUTIONS. 

1. Jé me considèrerai désormais comme un néant révolté 
contre Dieu. | 

à. Je me confondrai à mes propres yeux, considérant combien 
j'ai dégradé en moi l'ouvrage du Tout-Puissant. 

3. Je me mettrai, dans ma propre pensée, au-dessous des plus 
grands pécheurs. 

4. Et je souffrirai les mépris comme une des moinres.peines que 
j'aie méritées de la part des créatures. y 

O mon Dieu ! n’écrasez pas ce ver de terre, qui a osé s'élever 
contre vous et contre votre loi sainte : il reconnaît enfin sa bassesse 
et sa profonde misère. 


AAA AA AAA LA ELA VAL TARA EL AMEUVE 


CHAPITRE LXX. 


Pour étre pénitent, il faut vivre dans la morti- 
fication. 


Ceux qui appartiennent à Jésus-Christ, dit saint Paul, 
ont crucifié leur chair avec ses convoitises : Qui aulem 
‘suit Chrisli, carnem suam crucifiverunteum vitiis 
ét concupiscentis. Gal. 5. C'est-à-dire qu'un chrétien 
pénitent mortifie son corps, veille sur ses sens, et sait 
même se mortifier dans les choses permises. 

1. Le corps est un ennemi dont il faut se défier. On 

ne doit le ménager qu'autant qu’il est nécessaire. Îl est 
juste qu’il souffre, puisqu'il a été l'instrument du péché. 
Si vous l'écoutez, vous lui accorderez trop, et il ne 
content. sera jamais On multiplie ses besoins, quand 0 
l'accoutume à ne se passer de rien, En lui retranchant 
beaucoup, il aura toujours assez. 
La nourriture lu est nécessaire ; mais il faut que la 
modération et la penitence y mettent des bornes, et ces 
bornes sont étroites. Quelle différence y aurait-il entre 
vous et un animal, s1 vous accordiez à votre corps tout 
ce qu'il demande ? IL vaut mieux sentir les murmures cl 
Ja faim d'une chair soumise, que d’éprouver les révoltes 
d’un corps trop nourri et indocile. 
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Si vous n’avez qu'une nourriture grossière ow mal 
apprétée, n’en désirez pas une meilleure, Unpécheur ne 
mérite pas d’être traité comme un homme juste. Man- 
gez , dit Jesus-Christ, ce qu’on vous présente, bon ou 
mauvais : Manducate quæ apponuntur vobis. Si la 
pauvreté ne vous permet pas d’avoir le nécessaire, ado- 
rez Dieu, qui veut purifier votre ame par les besoïns de 
votre corps. Souffrez la faim, pour imiter le jeûne de 
votre Sauveur. Un disciple coupable n’est pas meilleur 

e son maître innocent. 

Se plaindre des jeûnes de l'Eglise, c’est oublier que ce 
sont des jours desainteté, consacrés à une pénitence gené- 
rale ; des jours de salut et de grâces, qu’on doit recevoir 
avec joie. Si vous avez du zèle, vous vous imposerez en- 
core, pendant l’année, d’autres jours d’abstinence. N'est- 
il pas juste, après avoir si souvent passé les bornes de 
la tempérance avec les pécheurs, de jeûner de temps en 
temps avec les saints ? 

Donnez aux pauvres ce que vous vous retranchez par 
le jeûne ; autrement, dit saint Grégoire, vous ne jet- 
neriez pas pour Dieu, mais pour vous, cn réservant 
à votre corps, pour un autre jour, ce as vous Jui re- 
fusez aujourd’hui. Prenez garde que l’indiserétion et 
la propre volonté ne se trouvent dans vos jeûnes et dans 
vos mortifications. On doit mortifier le corps, mais il 
ne faut pas le ruiner et l’abattre. Si l’obéissance, votre 
santé, un directeur prudent, ne vous permettent pas Ge 
jeûner , de porter le cilice, ne le faites point. 

I, Un chrétien pénitent veille sur ses sens. 1. Eur 
ses regards. Il fait, comme Job, un traité avec ses 
yeux, pour ne pas même penser à l’autre sexe. Si un 
objet séduisant ou une peinture indécente se présente, 
il dit aussitôt avec David : 4h ! Seigneur, détournez 
nes yeux, afin qu'ils ne voient pas lavanité: 

Les comédies et les spectacles lui paraïssentindignes 
de l’honntte homme et du chrétien ; la pompe mondaine 
qui les accompagne dissipe l'esprit, séduit impercep- 
Uiblement le cœur, et fuit souvent en un quart-d'heure 
perdre plus de grâces et de vertus, que la pénitence de 
piusieurs añlices i) EN à pu aire acquerir, 

L'image du cruciix ct les images des saints sont, 
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pour un-pénitent, les objets les plus agréables. Il les 
conserve, non comme les ornemens de sa maison, mais 
cémme des monumens de religion , qui le font souvenir 
de la pénitence des Saints, qu’il considère, en voyant 
leurstimages, comme des témoins et des juges qui lui 
reprochent ses infidélités et son peu de courage. 

Tout.ce qu’il voit lui inspire des sentimens de péni- 
tence.. S'il regarde le ciel, il pense aussitôt, en gémis- 
sant, qu'il l’a perdu : s’il voit les arbres chargés de fruits, 
il se reproche à lui-même qu'il est un arbre stérile, qui 
ne pr uit que des fruits de mort; si les animaux lui 
obeïssent et le servent, il se reproche aussitôt sa déso- 
béissance et son ingratitude envers Dieu. Les yeux 
baissés, il regarde souvent la terre : Voilà, dit-il, d’où 
je suis sorti, et où la mort, dans peu de jours, me 
fera rentrer. 

2. Il veille sur ses paroles , et parle bien plus à Dieu 

u’aux créatures. Il sait que Îe silence préserve de bien 
S fautes ; que la langue est comme l'instrument de tous 
Jesvices, et qu’elle tue souvent l’ame par le poison mortel 
dont lle est remplie : Plenaveneno mortifero. Jac. 3. 
IL voudrait ne se servir de la voix que pour chanter les 
louanges de Dieu , pour accuser ses péches, pour prendre 
la défense des intérêts de Dieu , et pour édifier le pro- 
chain. Il se prive quelquefois, comme David, de parler 
de bonnes choses, aimant à se taire par humilité : Humi- 
diatus sum , et silui à bonis. Ps. 38. 

3. 11 veille sur ses oreilles, et les environne d’épines. 
S'il entend des paroles déréglées , il.en est afiligé, parce 
qu’ilwoit son Dieu offensé ; s’il entend des conversations 
ou des lectures agréables, il ne s’y applique qu’autant 

u’elles lui sont profitables. Il a soin d'écouter Dieu au 
fond de son ame, bien plus que les hommes. Les mon- 
dains,, dit-il avec David , m’entretiennent de bagatelles ; 
mais, Seigneur , elles ne sont pas comparables à votre 
loi: WNarraverunt mihiiniqui fabulationes , sed non 
u! lex tua. 

IL mortifie sa curiosité ; il sait que le plaisir d’en- 
tendre bien des choses n’est pas toujours innocent, et 

e, quandille serait, le mérite est grand de s’en priver. 

regarde les concerts agréables comme 4h conve- 
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nables à une ame pécheresse, qui devrait passer sa vie 
dans les larmes: ©” rm « +) MON, 74000 dr 
“HIT. Un chrétien qui aime la pénitence ;"sait lapra> 
tiquer» dans les choses même les plus innocentes. S'il 
entend'une symphonie dans le lieu ‘saint, ik-séréjouit 
de ce que tout sert à honorer le Créateur; maïs en même 
temps il gémit de lui avoir si souvent refusé ses hom- 
mages. Il sait quelquefois se priver des plaisirs permi 
pour se punir des plaisirs criminels qu’il a pris autre= 
fois. S'il est obligé de prendre quelques récréati 
loin d’yrattacher son cœur, il les prend avec:uneseerète 
confusion ; persuadé qu’un pécheur comme lui némérite 
que: des châtimens. DEC 7 7 
: S'il prend du sommeil, c’est à regret, se souvenant-que 
Jésus-Christ passait les nuits en prières;het, qu'à 
l'exemple du Fils de Dieu, au lieu d’un lit, ilmedevrait 
pas méme avoir #n chevet pour reposer st tête. Î] ne 
prend son: repos que par necessité et parcerque Dieu le 
veut ; P'obéissance à une heure réglée l'yconduits la: 
paresse ne l'y retient jamais. S’il dort, ce n’est qu’autant 
w’il faut pour réparer ses forces et mieux servir Dieu. 
S'il ne dért pas, 1l ne s’en inquiète point ; il profitede 
ce temps pour pleurer ses péchés : Zn cubilibuswestris 
compungimini. S'il s’éveille, c’est pour recourir à 
Dieu ss il se lève, c’est pour obéir à Dieu, et pour 
travaillér en esprit de pénitence: ! 1/5 emrmk 
‘Oh ! que de consolatiüns ressentiriez-voustemwivant 
de I sorte ! vous éprouveriez qu’un jour passé dans la 
péniténce et dans les gémissemens , est-miille foïs-plus 
agréable que’toutes les délices de la terre ,'et-qu'il est 
bien pti doetliespiet ses péchés que de lescommettre. 





Wreis RÉSOLUTIONS. gestes 

1. Puisque mon corps a été l'instrument d’un grand-nobrede 
péchés, je lui ferai aussi partager ma pénitence: TA 

2. En conséquence, je réglerai son repos ; je modèrerai sa ROUr - 
riture ; j'observerai -les jeunes prescrits par l’Église, et je ferai sou- 
veni quelques mortifications proportionnées à mes forces et à mon 
travail, mais avec l'avis dé mon confesseur. GENRE : 

3.:.Jé  véïllerai sur mes sens, afin que la mort #entre plüs par 
eux'dañs mon: ame : je mortifierai ma langue , et j'éviterai les di- 
vertissemens dangereux auxquels j'ai renoncé dans-mon ‘baptême: 

5 
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O mon Dieu ! faites-moi la grâce de réduire mon corps en servi- 
tude, afin qu’il me soit plus en moi l'instrument du péché, et qu'il 
res IOntRloneusEment. 
M0 CHAPITRE LXXT. 


hasg au 


On peut à 4: agées pratiquer la pénitence dans 
a 2 De © tous les états. 

où , Monmren eu ! j 

:squE tous lés’hommes vivent dans l'exercice de 

la | ÿmais parce qu'ils n’en font pas un saint 
usage, la plupart meurent sans l’avoir faite. On croit 
la pénitencébien éloignée de nous, tandis que nous en 
sommiés environnés. Ÿ a-t-il une condition qui n’ait 
ses Deinessses embarras, ses tentations , ses épreuves ? 
Qwonesthaveugle de ne pas profiter de la bonté de 
Dieu qui accepte comme une pénitence méritoire ce 
quinous "arrive même par nétessité | 

Que vous Datraital, dans vos afflictions, dans vos 
déläissemens , de dire avec Jésus-Christ : Mon Pere, 
volrewolonté soitfaite P Que vous coûterait-il, lorsque 
vous perdez votre santé, ou qu’un injuste usurpateur 
vousveénlève vos biens, de dire avec Job : Dieu me 
l'avait donné, Dieu me l’a ôté, son saint nom soït 
béni P Si nous avons reçu des faveurs de sa main libe- 
rale jnest=il, pas juste que nous recevions aussi les 
maux de sa main paternelle : Si bona suscepimus de 
manw Domini, mala quaré non suscipiamus P En 
souffrant pour Dieu, en souffrirait-on davantage ? 

Combien-de choses dont la privation vous est facile 
et: qui vous seraient d’un grand mérite ! Seriez-vous 
fort incommodé de vous priver d’une lecture profane, 
pour wire un livre de piété; de fréquenter une com- 
paghiersainte, au lieu de fréquenter des gens dissipés 
etmondains ; d'aller visiter Jésus-Christ au lieu d'aller 
au spectacle? Seriez-vous fort incommodé de vous ha- 
biller avec plus: de modestie, de parler avec plus de 
reténue, de vous modérer dans vos repas, de donner 
aux pauvres ce que vous donnez pour le jeu ou pour le 
luxe? Oh ! que de mérites perdus par votre faute ! 

La Providence nous fournit, à toute occasion, mille 


, 
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moyens de faire pénitence : un petit soulagement qu'on 
refuse à son corps, une situation gênante ; une incom- 
modité passagère qu’on souffre sans se plaindre ; ’hu- 
meur dure et ficheuse d’une personne avec laquelle 
nous sommes obligés de vivre, que nous supportons 
avec charité ; une parole désagréable , un reproche hu- 
miliant dont on fait le sacrifice en silence; un peu de 
froid ou de chaud. qu’on souffre avec patience; un.peu 
de faim ou de soif qu’on ne soulage pas d’abord ; un 
service qu’on rend au prochain ; une délicatesse, un 
morceau , un fruit, un assaisonnement dont on se prive, 
et autres semblables mortifications, ne sontpasindignes 
d’être offerts à Dieu. | y 

Tout cela paraît peu de chose ; mais -e'est.quelque 
chose de grand, dit saint Augustin, d’être fidèle.à Dieu 
dans les plus petites choses : {n minimis autem fidelis 
esse magnum est. Ce ne sont là que commede petites 
gouttes, mais qui peuvent peu àepeu remplir lescalice 
amer que Jésus-Christ nous a laissé à boire. Par ces 
petites pratiques, que les mondains regardent comme 
des riens, nous pouvons payer SL à et grossir 
notre trésor pour l'éternité, à l'exemple de la fourmi , 
qui fait ses provisions de ce qu’on foule aux pieds. En 
offrant à Dieu ces fréquens et petits sacrifices, ayons 
de la confusion de lui offrir si peu de chose ; maïs ado- 
rons sa bonté qui s’en contente. C’est en méprisant ces 
petites choses que tant de gens vivent sans pénitence et 
se perdent. 

Quel repentir à la mort et dans l'éternité, d’avoir 
laissé échapper tant d'occasions d'effacer sesmpéchés ! 
Il n’est point de regret plus sensible à un. mourant que 
le souvenir des momens qu'il n’a pas employés à la 
pénitence ; il n’est point de plus cruel sujet. de déses- 
poir à un réprouvé, que de voir qu’il pouvait sessauver 
à si peu de frais. Quelques jours de pénitenceret de fi- 
délité à Dieu en cette vie peuvent effacer tous nos 
péchés ; mais des siècles de pénitence, et une éternité 
de pleurs ne pourront en eflacer un seul-dans Pautre. 
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NT RÉSOLUTIONS. 
x. J'offrirai tous les jours à Dieu, en satisfaction pour mes péchés, 


les peines de mon état. 


2. J'accepterai de même toutes les afflictions qui pourront m'ar- 
river , de quelque source qu’elles me viennent. 

Mon Dieu, j'unis toutes mes souffrances à celles qu’éprouva au- 
trefois mon Sauveur ; agréez-les comme des satisfactions que j'offre 
à votre justice pour l’expiation de mes nombreux péchés. 


A # 
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CHAPITRE LXXIT. 
Il faudra expier en purgatoire les péchés quin’au- 


ront pas été entièrement expiés en celle vie par 
la pénitence. 


. 1x faut, en cette matière, éviter deux écueils, l’er- 
reur et l'illusion. AU Del 

I. Cest errer dans la foi, que de douter de la vérité 
du purgatoire : car, je demande où va le juste qui 
meurt dans la grâce de Dieu, mais qui est coupable de 
fautes légères, où qui n’a pas entièrement satisfait à 
Dieu pour les fautes grièves ? Il ne peut pas être con- 
damné à l'enfer, parce que Dieu n’y condamne jamais 
le juste qui meurt dans la grâce. Il ne peut aussi être in- 
troduit a le ciel avec ses fautes légères, parce qu'il 
est de foïque rien de souillé n’y entre jamais. Il 
faut done qu’il y ait un lieu où cette ame achève de se 
purifier et de satisfaire à Dieu. Voilà ce que la fot, 
cenque l'Eglise, les saints Pères et la tradition de tous 
les siècles nous enseignent. 

On doit regarder le purgatoire comme un effet de 
ja miséricorde de Dieu, qui destine ce lieu pour être 
le supplément de la pénitence, et comme un effet 
de la justice et de la sainteté de Dieu, qui ne peut 
souffrir la moindre souillure , et qui se sert du feu pour 
épurer l'ame sainte. | 

Un”chrétien éclairé craint ces feux purifians ; il ne 
peut penser, sans avoir le cœur pénétré de douleur, 
qu'il sera séparé, pour un temps, de la jouissance de 
son Dieu. Il regarde cependant le purgatoire avec des 
éentimens de reconnaissance envers Dieu , qui lui offre, 
dans ce lieu de tourmens, un moyen de lui satisfaire. 
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Cétte vue le porte $i efficacement à aimer la bonté et 
Ja justice de Dieu, qu’il aimerait mieux Souffrir, plu- 
sieurs siècles, les tu du purgatoire, que d'entrer 
dans Le ciel, et d’y paraître devant la sainteté de Dieu 
avec un seul péché. | 

IT. L’illusion la plus funeste pour ceux qui mènent 
une vie mondaine, c’est de s’imaginér que, S'ils ne 
font pas pénitence en ce monde, ils en seront quittes 
pour la faire en purgatoire, et qu’ensuite ils entre- 
ront dans le ciel. Détrompez-vous. L’impénitence ne 
conduit pas en purgatoire, mais en enfer; puisqu'il 
est de foi que, sans pénitence, on sera perdu, Le pur- 
gatoire n’est pas pour commencer la pénitence, mais 
pour la consommer ; il n’est pas pour sanctifier Vame, 
mais pour purifier l’ame sainte : il faut être pémitent, 
et sincèrement pénitent, pour y entrer; et pluson est 
pénitent en cette vie, plus aussi en diminue=t-on la ri- 
gueur et la durée. cu 
= Vous vous croiriez heureux d’être en purgatoire;, 
parce qu’il ne dure pas toujours. Oh ! que wous êtes 
aveugle, dit saint Augustin, de penser de la sorte! 
Si les tourmens n’y sont pas éternéls, ils y sont ex- 
trêmes, parce que Dieu, agissant toujours'en Dieu, 
y punit en Dieu. C’est le même feu, dit ce saint Père 
qui purifie l’ame juste et qui brûle le réprouvé : Sub 
eodem îigne purgatur electus et erematur dam- 
natus. p 40 
- On n’y souffre pas toujours, mais on y souffre quel- 
quefois (oies) Des fautes légères y »sont punies 
plusieurs années; certains péchés, qui mlontipas été 
entièrement expiés ici-bas, y sont quelquefois punis 
des siècles entiers. Combien d’années, et peut-être de 
siècles, devriez-vous y souffrir, vous quiwivez dans 
une criminelle dissipation, et sans crainte du’ péché ! 

O étrange folie de s’épargner en cemonde ‘quelques 
peines , et de s’exposer aux tourmens-desllautre, pour 
des fautes qu’il est si facile d’expier en cettewiehSi vous 
étiez redevable de cent pièces d’or; et qu'on sexcontentät 
d’une seule, refuseriez-vous cette condition ? De com- 
bien de peines n’êtes-vous pas Sal» la justice 
de Dieu ! il serait satisfait, si vous en subissiezrquel- 

a an 
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ues-unes pour son amour en cette vie. Si vous le re- 
usez , VOUS n'avez Di amour pour Dieu ; ni-charite pour 

labs 641: v sl J 


Ke d 


Vous vous fiez aux prières qu’on fera pour vous 
après votre mort, aux bonnes œuvres que vous o1- 
donnerez par votre testament ; mais il est bien plus sûr 
de faire vous-mêmié vos bonnes œuvres, que de les or- 
donner , et d'employer saintement vos bienfaits avant 
la mort, que de le faire ensuite par les mains des autres. 

Pourquoi laisser à autrui le soin de vous-même ? Ce 
que pus neue pas fait pendant la vie, vos héritiers 
ne le feront pas, ou le feront mal. On est bientôt effacé 
du souvenir des parens et des enfans, quand on n’est 
plus C st d’ailleurs être bien imprudent de prétendre 
que es autres aient plus de charité pour votre ame, 
ae vous n’en avez vous-même. Les bonnes œuvres et 
a pénitence sont comme nos guides pour l'éternité. Ces 
œuvres saintes nous conduisent bien plus sûrement quand 
elles précèdent que quand elles suivent. Vous prenez 
des mésures pour être soulage en purgatoire ; mais 
prenez-les bien plus pour n°y pas tomber : il est plus 
sûr de préserver sa maison du feu , que de l’éteindre 
quand elle est embrasée. Une heure de tourmens en 
purgatoire est plus insupportable que tout ce qu’on peut 
souffrir en ce monde, et par tous les supplices des 
tyrans; cependant, quand il s’agit de souffrir pour 
éxpier le péché, on remet tout à l’autre vie. Quel aveu- 
lement ! Prévenez donc par la pénitence les rigueurs 
a purgatoire ; mais n'oubliez pas les ames saintes qui 


y sont captives : offrez à Dieu vos prières, vos aumônes 


ét vos bonnes œuvres, en faveur de ces ames prédes- 


tinées, qui, après leur délivrance, seront vos inter- 
cesseurs et vos avocats auprès de Dieu. 


RÉSOLUTIONS. 
1 Tecraindrai les peines du purgatoire. 
lo Afin de les éviter, où du moins d'en abréger la durée, je 
souffrirai en esprit de pénitence tout ce qui me coûtera désormais 
dans la pratique de mes devoirs, et dans les-misères qui accom- 
guent celte vie. s 
3. Et pout rendre mes satisfactions efficaces, je les unirai aux 
souffrances de mon Sauveur 
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O Jésus ! daignez revêtir de vos mérites mes actions et mes 
peines; afin qu’elles me servent à effacer peu à peu les dettes 
ammenses que j'ai contractées auprès de votre redoutable justice, 
par mes nombreux péchés. 
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CHAPITRE LXXIIL. 
DU SACRÉMENT DE PÉNITENCE. 
Avis pour la Confession. 


“I Ir y a de la différence entre la vertu de pénitence, 
et le sacrement de Pénitence. La vertu de pénitence, 
dont nous avons parlé, nous est nécessaire pour con- 
server la grâce sanctifiante ; elle nous dispose à recevoir 
le pardon du péché, et l’expie quand il est pardonné : 
mais C’est dans le sacrement de énitence que nous re- 
cevons le pardon , et la grâce quand nous l’avons perdue. 
Nos pénitences sont les actions et les mérites del’homme, 

ui sont peu de chose si on les sépare de la grâce. Mais 
dé le sacrement de Pénitence, ce sont les mérites de 
Jésus-Christ qui nous sont appliqués, et qui effacent, 
en un moment, ce que les mérites de tous les hommes 
ne pourraient effacer. 

Tel est le privilége de la loi nouvelle, dans laquelle 
il est bien plus facile de recouvrer l'amitié de Dieu, et de 
recevoir le pardon , qu’il ne l'était dans l’ancienne loi : 
privilége divin accordé par Jésus-Christ à son Eglise. Le 
Sauveur , donnant la mission à ses apôtres pour établir 
cette Eglise sainte, leur dit : Recevez le Saint-Esprit ; 
ceux dont vous remettrez les péchés, ils seront remis ; 
et ceux dont vous les retiendrez , il seront retenus. 
Joan. 20. Pouvoir auguste qui a toujours été exerce 
dans l'Eglise de Jésus-Christ , et auquel se sont soumis 
les plus grand génies, les plus grands princes de l’u- 
nivers, les nations entières; pouvoir que les hérctiques 
ont combattu par malice, et auquel ils se sont soustraits 
per aveuglement ; pouvoir consolant pour les fidèles. 

orsqu'on s’avoue coupable au tribunal des hommes, 
on y est condamné; mais au tribunal de la Pénitence, 
aussitôt qu’on s’avoue criminel avec un repentir sin- 
cère, on y est absous et justifié. 
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* ÎT. Que nous serions coupables de négliger ce sa- 
crement, et d’abuser, pour notre perte , d’un remède 
| ave ar établi pour notre sanctification ! Allons 
once souvent nous purifier dans ce bain sacre de Jésus- 
Chri s sommes faibles, exposés aux tentations, 
et nous tombons souvent ; allons-y chercher le remède, 
larguérisonet la force ; deéclarons-y nos péchés entière- 
mentet avec sincérité. De quoi sert le déguisement de- 
vant un Dieu qui voit les plus secrèts replis de notre 
cœur® Déclarons-les avec simplicité; faisons-en con- 
naître le nombre et les circonstances nécessaires, sans 
embarrasser nos confessions de tant de paroles, de tant 
derécits, de tant de minuties et de circonstances inutiles. 
Accusons nos péchés avec confusion, nous regardant 
comme des criminels de lèse-majesté divine, qui ne mé- 
ritons que l’enfer. Accusons-les avec confiance; et avec 
amour pour un Dieu qui est prêt à nous recevoir dans 
le sein de sa miséricorde , aussitôt qu’il nous voit gémir 
à ses-pieds. Accusons-nous enfin en esprit de religion 
et:de’ foi; respectons dans le confesseur l’autorité de 
Jésus-Christ, ou plutôt ne regardons que Jésus-Christ 
dans son ministre ; etn’oublions pas nl sise doit 
être accompagnée d’un propos efficace de se corriger. 


RÉSOLUTIONS. 


1. J'aurai recours au sacrement de Pénitence souvent et au 
moins toutes les fois que je me sentirai en danger de tomber dans 
le péché mortel, par le relâchement qui survient peu à peu, à 
mesure qu’on s'éloigne de ce salutaire remède. é 

2. J'aurai recours aussi , dès que j'aurai fait quelque faute grave: 

3. Mais j'y porterai toujours les sentimens de sincérité, d’humilité, 
de repentir et de ferme propos que ce sacrement exige. 

Mon Dieu, faites que je ne néglige désormais plus ce moyen 
efficace que votre miséricorde nous offre pour guérir les plaies 
que le péché a faites à notre ame ; et ne permettez pas que jamais 
J'en abuse. 
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CHAPITRE LXXIV. 


De la Confession sacrilége. 


I. On abuse du sacrement toutes les fois qu’on y cache 
avec connaissance un péché mortel, ou lorsqu'on ne 
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veut pas quitter un péché mortel qu’on accuse. ÎLes 
péchés ne sont pas remis par une telle confession , et 
on se rend coupable d’un nouveau crime, qui.est le sa- 
crilége, crime ordinairement plus énorme que les péchés 
qu'on accuse. C’est y ajouter un sacrilége encore. plus 
horrible, lorsqu'on communie en cet états ».« - 

Vous découvririez les plaies de votre corps un mé: 
decin , pour vous conserver la vie ; pourquoi avez-vous 
honte de découvrir les plaies de votre conscience, pour 
sauver votre ame? Peut-on être guéri quand On. ne 
veut pas déclarer son mal ? Il faut indispensablement 
au moins confesser ses péchés mortels, quand en le 
peut, pour en avoir le pardon , ou brûler pendant léter- 
nite : choisissez. g 

IT. Prenez donc garde de vous laisser surprendre par 
la honte. Lorsqu'on y succombe, on s’accoutume in- 
sensiblement aux sacriléges on s’en fait une-habitude ; 
cette habitude sacrilége étant formée, que doit-on es- 
pérer de celui qui abuse ainsi des remèdes mêmes. du 
salut? [n’est point d'état plus malheureux et plus cruel. 
Les remords de la conscience, qui suivent le sacrilége, 
sont comme un bourreau qui ne donne point de reliche. 
Le démon profite de cet état pour porter une ame aù dé- 
couragement; et, pour la tromper, il lui persuade qu’il 
n’y a plus de ressource. Dans ces troubles et ces agita- 
tions, on s'ennuie de la vie, on perd la confiance, on 
se livre à toutes sortes de vices : Subläta spe, dit saint 
Thomas, érrefrenate homines labuntur in vitia. Mais 


d’un autre ‘côté, lorsqu'on envisage la mort, les juge- 


mens de Dieu, l'éternité, on se sent saisi: d'horreur. 
Oh ! quel état que celui d’uné conscience ainsi tour- 
mentée ! Quel repos peut avoir une ame qui porte ainsi, 
par sa malice, son supplice et son enfer avec elle? 

Le remède à de si grands maux, c’est d’avouer sés 
fautes et ses sacriléges avec confiance et avec humilité. 
Ne vaut-il pas mieux, dit saint Augustin, déclarer 
ses péchés, et subir une confusion d’un moment, 
devantun homme rempli de charité , que de souffrir 
une confusion accablante au jugement de Dieu, 
devant les anges et devant out l'univers P 
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LAN AUD, 46 + D 1e UE à 
ï xjours horreur de la confession sacrilége, : » : 
sviler, je porterai constamment au tribunal sacré. la 
us entière, afin de ne rien faire de tout ce que je dois 
accus né douleur amère de mes péchés , avec la résolution, 
ferme de ne plus les commettre. ke sd 
+82 Enfin si j'ai fait quelques confessions qui n’aient pas été en- 
tières par ma faute, ou si j'y ai manqué de contrition , je commu- 
niquerai vec franchise toutes mes peines à cet égard à mon Confes- 
setr ax 7 à réparer le passé, suivant ses sages avis. 
Mon Dieu » ardonnez-moi l'abus que j'ai pu faire jusqu'ici d'un 
sacreme S voue faites éclater d’une manière si touchante votre! 
miséricorde envers nous. 
sn Où ‘Fe VF 


CHAPITRE LXXV. 


Onvnée doit pas craindre la confession, ni s’en : 
éloigner. 






ACC + ét: 


Qu’esr-cE qui vous éloigne de la confession ? est-ce 
la peine de dire vos péchés ? Mais pourquoi regardez- 
vous comme une peine une chose qui fait la conso- 
lation, des autres, qui doit vous décharger d’un poids 
énorme ; et vous réconcilier à Dieu P 

Est-ce la crainte de faire une mauvaise confession, 
et de n’être pas disposé ? Mais plus vous différérez, 
moins vous serez disposé ; parce que, plus on s’eloigne 
de Dieu, plus il est difhcile de s’en rapprocher : d’ail- 
leurs on n’apprend pas à bien faire une chose en la 
faisant rarement. 

Est-ce parce que vous ne voulez pas encore quitter 
vos péchés? Ah ! malheureux , vous voulez donc vivre 
dans l’état de damnation, et dormir tranquillement sur 
le bord de l’abîme ? Vous ne vous contentez pas d’avoir 
donné à votre ame le coup de la mort; vous voulez la 
laisser pourrir dans ses cicatrices. Oh ! que vous êtes 
à plaindre,.et d'autant plus à plaindre, que vous ne vous 
plaignez pas vous-même ! 

Est-ce parce que vous avez honte de déclarer vos 
péchés ? Mais pourquoi auriez-vous honte de confesser. 
à un homme ce que vous n’avez pas eu honte de faire 
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sous les yeux de Dieu ? Si vous deviez déc 
péchés à un ange: mais c’est à un homme faib e comme 
vous, qui connaît les misères du cœur humain, qui 
doit vous entendre avec des sentimens de chañïité, et 
sous le secret le plus inviolable. “ « 

Saint Paul. et saint Augustin ont fait connaître à tout 
l'univers, dans leurs écrits, les égaremens de leur vie, 
et les ont publiés en répandant des torrens de larmes. 
Pourquoi auriez-vous honte de confesser dans le secret 
des péchés qui sont peut-être moins énormes que les 
leurs ? Ah! vous n'avez pas éprouvé combien il est 
doux de déclarer ses crimes pour décharger sa cons- 
cience d’un poids qui l’accable, «et pour mettre son 
ame en paix. 

Vous craignez peut-être que le Confesseur ne soit 
étonné d'entendre vos péchés ; détrompez-vous, Les mé- 
decins n’ont point d'horreur de voir des plaies et des 
ulcères : de même les Confesseurs ne sont point surpris 
de voir les plaies des consciences : plus une conscience 
est ulcérée, plus aussi ont-ils de joie de la guérir. 

Tous les sujets de crainte qui vous éloignent du sa- 
crement ne sont que dans votre imagination. Tout est 
effacé aux yeux de Dieu par le sang de Jésus-Christ ; 
dans la confession, tout est de même effacé aux yeux 
du Confesseur : quand vous lui ouvrez votre cœur, il 
vous estime, il a du respect pour vous, parce qu’il 
voit en vous les effets de la miséricorde de Dieu ; il 
est rempli de consolation, voyant que Dieu se sert de 
son ministère pour votre salut : il a pour vous la ten- 
dresse d’un père, parce qu'il vous fait renaître à la 
grâce, et que vous avez pour lui une confiance qu’on 
n'aurait pas pour son propre père, 

Si vous ne pouvez vaincre la répugnance que vous 
avez de dire vos péchés à votre Confesseur ordinaire, (ce 
qui serait peut-être le mieux ) YOus pouvez vous adres- 
ser à un autre, pourvu Que Yous ayez-un propos sin- 
cère de changer de vie. I] vaut mieux changer de Con- 
fesseur que de faire une confession sacrilége. Mais en 
changeant de Confesseur, n’en Prenez pas occasion de 

. Pécher avec plus de liberté, + ET 
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RÉSOLUTIONS. 

x. Non , ni la crainte d’accuser mes péchés, ni la honte qui en 

accompagne la déclaration, ni la considération de ce que pourra 
de moi le Confesseur , ne m’empêcheront jamais de meture 
ordre à ma conscience par une bonne confession. 

2. Et je regarderai toujours le ministre du sacrement comme le 
lieutenant de Dieu, qui me bénit, qui m’écoute, m’inlerroge, 
m’exhorte, m'impose une satisfaction , et m’absout en son nom. 

Je vous remercie, Ô mon Dieu ! de ce que vous nous avez donné 
sur la terre des guides qui y tiennent votre place et que vous avez 
revétus de vos pouvoirs, pour nous réconcilier avec vous. 
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CHAPITRE LXXVI. 
De la contrition et de ses motifs. 


L. LA confession sans contrition n’est pas une con- 
fession, mais une illusion ou un sacrilége. La contrition 
doit renfermer la douleur pour le passé et le bon pro- 
pos pour l’avenir. Si je déteste le péché, sans avoir la 
volonté de le quitter , ou si je quitte le péché sans l'avoir 
détesté, je n’ai pas la contrition. Pour l’obtenir deman- 
dez-la souvent et humblement à Dieu , et considérez les 
motifs suivans. 

Premier motif: la grandeur et la majesté de Dieu. 
Un sujet qui attaque son roi mérite d’être mis à mort. 
Que ne méritez-vous pas, vous qui offensez un Dieu 
devant qui tous les rois sont moins qu’un atome ? Si 
vous connaissiez la majesté de Dieu, vous mourriez de 
regret pour l'avoir seulement une fois offensé. 

Second motif : la bonté de Dieu. On regarde comme 
un monstre celui qui, loin d'aimer un a père, un 
bon ami, un bienfaiteur , ne leur donne que des mar- 
ques d’ingratitude. Vous êtes donc pire que tous les 
monstres, si, loin d'aimer Dieu, vous loffensez. I n’y 
a rien de plus aimable et de plus parfait que Dieu ; 1! 
n’y a point de père, d'ami plus tendre et plus bien- 
faisant: nous ne devrions vivre et respirer que pour 
l'aimer. Pourquoi ne l’aimez-vous pas ? il ne vous a 
jamais fait de mal ; pourquoi, ingrat, l’outragez-vous ? 

Troisième motif: [a passion de Jésus-Christ. Si, 
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dans un transport de ureur , vous aviez donné la mort 
à votre père, vous én mourriéz de douleur. De quelle 
affliction ne devriez - vous pas être pénétré "d’avoir 
donné la mort à Jésus-Christ, votre Sauveur , le meil- 
leur de tous les pères P Autant de péchés que vous avez 
commis, ce sont autant de coups que. vous Jui vez 
portés, et de plaies que yous lui avez ren 


Aimeriez-vous encore le péché en voyant un Di qui 
pleure, qui souffre et qui meurt pour l’expier?... … 
Quatrième motif: l’état de votre i votre 


Corps ctait couvert d’une lèpre qui vous obligeätà vivre 
sépare de la société des hommes, ou s’il était défiguré 
par un ulcère horrible, combien n’en gémiriez - vous 
pas ! Pourquoi donc. n’êtes-vous point touché de voir 
votre ame séparée de Dieu, défigurée et morte dans 
le péché ? | du 

Ein quième motif: le ciel perdu. Quand vous perdez 
un proces, vous en êtes afiligé : la perte d’un ami, la 
mort d’un. parent, vous font verser des larmes. Par 
vos péchés vous avez perdu le ciel, vous avez perdu 
voire ame, vous avez perdu votre Dieu, et vous n’en 
êtes point affligé! O que. vous êtes à plaindre dans 
cette insensibilite ! | 

Sixième motif : l'enfer. Vous diriez d’un homme 
qui serait condamné à étre roué ou brlé tout vif, qu’il 
faut qu’il soit bien coupable : mais si cet ho mu hf se 
souciait point de son malheur, vous jugeriez qu’i wr 
fou. Etes-vous moins coupable, vous qui avez en le 
cent fois mérité les feux de l'enfer ? Etes-vous moins 
insensé et moins aveugle, vous qui riez, et qui n'êtes 
point touché d’un état si misérable. 

Entrez en esprit dans ces prisons brûlantes ; écoutez 
les cris, les lamentations de tant de malheureux qui, 
au milieu des feux, pleurent inconsolablement leurs 
péchés et la perte de Dieu, ct dites : Voilà ce que jai 
mérité par mes péchés, par mon libertinage, et par 
ma désobéissance à la loi de Dieu ; et voilà où je serai 
bientôt, si je ne change de vie. Oh1 que vous êtes mal- 
heureux , si ces considérations ne vous inspirent pas de 
l'horreur et du regret du péché mortel ! | 

{L. Quant aux péchés vénicls. Souvenez-vous : 
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1 Qui afiligen Jésus-Christ, qui les a pleurés, 
et qu'il a plus de douleur d’un seul dé.vos péchés 
Tlé que jamais tous les hommes ensemble, n’en 
ont eu de tous les péchés mortels; ta 

LA péchés véniels offensent la sainteté de Dieu ; 
qu'ils froïdissent l’amour que Dieu à pour vous, et 
refroïdissent celui que vous devez avoir pour lui; qu'ils 
contristent l'Esprit-Saint , et que peu à peu ils Pétei- 
LE AT de vous ; 2 
8. Souvenez-vous enfin que les péchés légers et fré- 

ienS vous portent un grand préjudice. Il est vrai qu’ils 
n’ôtent pas la grâce, ils ne donnent pas la mort à l’ame; 
mais ils sont la maladie de l’ame ; et de même que les 
langueurs et les infirmités du corps conduisent peu à 
peu à la mort, de même les péchés véniels et une vie 
tiède conduisent au péché mortel. 

Dans vos confessions servez-vous de quelques-unes 
de ces considérations, pour vous exciter à la douleur 
de vos fautes. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je demanderai à Dieu la Contrition plusieurs jours avant que 
d’äller à confesse , et je ferai même quelques bonnes œuvres pour 
obtenir plus sûrement. 

2. Je n’entrerai jamais au tribunal sacré avant de m’ètre sé- 
rieusement.excité à la détestation de mes péchés, en me pénétrant 
vivement des motifs qui me toucheront le plus, parmi ceux que la 
Religion me présente. 

3. Enfin, si je n'ai que des péchés fort légers à déclarer, afin 
d'assurer ma conlrition, j'en accuserai quelques graves que je pui- 
serai dans ma vie passée. 

Mon Dieu , faites-moi la grâce de m'approcher constamment du 
sacrément de Pénitence avec les dispositions qu’il exige. 
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CHAPITRE LXXVII. 


Pour faire une bonne Confession, il faut avoir le 
propos de changer de wie. 


L. Un arbre qui porte des fouilles et des fleurs est 
un bel arbre ; mais s’il ne porte point de fruit, il n’est 
pas un bon arbre, il mérite le feu: Onnis arbor que@ 
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non facit fructum bonum, excidetur et in ignem 
mitletur. Matth. 3. En vous confessant , vous faites des 
résolutions, de belles promesses, ce sont là les feuilles 
et les fleurs de l'arbre ; mais s’il n’y a point de fruits 
de pénitence et d’amendement, vous êtes un arbre 
mort. Vous les connaîtrez par leurs fruits, dit 
Jésus-Christ. (1 net, 

Par la confession, vous professez votre christianisme 
et votre foi ; mais de quoi sert cette profession de foi, 
si vous ne changez de vie? Ve savez-vous pas, dit 
saint Jacques, que la foi sans les œuvres est morte, 
de méme que le corps sans l'ame est un corps mort P 
Que devez-vous donc penser de vos confessions ? 

IT. On se confesse pour recevoir le pardon de ses 
péchés par l’absolution d’un Prétre revêtu de l'autorité 
de Jésus - Christ : mais vous aveugleriez - vous jusqu’à 
vous persuader que Dieu pardonne des péchés qe 
ne veut pas quitter ? Or, veut-on quitter ses péchés, 
quand on veut toujours les commettre ? et ne veut-on 
pas toujours les commettre, quand on les commet tou- 
jours en effet ? Rendez-vous ici justice. Quel. péché 
avez-Vous quitté ? quelle occasion avez-vous évitée ? 
Avez-vous réparé vos scandales, vos médisances, vos 
injustices et vos larcins ? avez-vous réglé votre conduite 
et votre famille ? quel changement voit-on en vous ? 

Vous disiez que vous vouliez changer , et vous l'avez 
promis ; mais votre volonté a-t-elle été ‘sincère ? Une 
à est toujours suspecte, lorsqu’elle est sans effets. 

ire qu’on veut changer, et vivre toujours de même, 
c'est dire en spéculation qu’on veut se sauver, et 
vouloir se damner dans la pratique ; ou plutôt c’est se 
moquer de Dieu. Celui-là, dit saint Augustin, est un 
moqueur et un faux pénitent, qui continue dé faire ce 
qu'il avait détesté et ce qu'il avait promis de ne plus 
faire : Île irrisor est, non pænitens, qui adhue agit 
guod pænithat. Combien de gens seront étonnés 4 la 
mort, lorsque Dieu leur reprochera tant de confessions 
faites sans propos d’amendement ! 
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| RÉSOLUTIONS. 
.2. Enfin je ne promettrai plus pour ne pas tenir mes promesses. 
2..Je corrigerai donc dès à présent ce que j'ai déjà tant dit de 
fois que je voulais corriger. 
. Pardonnez-moi, 6 mon Dieu ! les mauvaises confessions que j'ai 
faites par défaut de bon propos, et aidez-moi à les réparer, de con- 
cert aveccelui que vous avez chargé de la conduite de ma conscience, 
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CHAPITRE LXXVIIL. 
De la rechute dans le péché véniel. 


I. Sr vous tombez dans des péchés véniels par fra- 
gilité, ne vous en étonnez pas : personne n’est exempt de 
ces sortes de chutes : Le juste, dit l’Ecriture, fombe 
sept fois , et se relève. Tombassiez - vous cent fois le 
jour , il faudrait vous relever cent fois. Ne vous dé- 
couragez jamais pour ces sortes de fautes : le démon 
gagnerait plus par votre découragement que par vos 
chutes mêmes. 

Mais, direz-vous, malgré mes résolutions, je fais 
toujours les mêmes fautes. Hé! vous seriez bien mal- 
heureux si vous en faisiez de nouvelles ! Dieu en tirera 
sa gloire si elles servent à vous rendre plus humble et 
plus vigilant. On doit présumer que ces chutes ne sont 
que de fragilité, 1.° lorsqu'elles vous arrivent par sur- 
prise, et que, malgré le désir sincère de vous donner 
à Dieu, vous ne laissez pas que de tomber ; 2.° lorsque 
vous en gémissez, que vous les craignez, et qu’elles 
vous causent d’abord des remords. | 

Ne vous éloignez pas des sacremens pour ces sortes 
de fautes ; ce serait une dangereuse ilusion. Tâchez 
seulement de rendre vos fautes moins fréquentes et 
moins volontaires, detestez-les de plus en plus avec 
confusion ; plus les tentations qui vous y 2VN vous 
afiligent, moins il y a de consentement ; plus elles sont 
fréquentes, plus il y a d'occasions de mérites. | 

IL. Si vous tombez sans remords dans des fautes ve- 
nielles, fréquemment ou de propos délibéré, ce n’est 
plus par fragilité, mais par malice. Oh! que cei état 
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est dangereux ! Ces infidelités habituelles et volontaires 
vous disposent à de grandes chutes. Celui, dit Jésus- 
Christ, qui.est infidèle dans les petites choses; 18 sera 
dans les plus grandes : Qui in modico iniquus est, et 
in majori iniquus est. Luc. 16. nm" 
If ne faut cependant pas examinér scrupuleusement 
les motifs et les circonstances de ces sortes Mau et 
de rechutes : examinez-les avec simplicité ; ne cherchez 
point tant à connaître si elles sont commises par fragi- 
fé ou non, si elles sont grièves ou légères, si vous êtes 
dans un état de tiédeür ou de ferveur ; cette connaissance 
est réservée à Dieu. Humiliez-vous de ces fautes, gé- 
missez-en ; laissez-vous conduire par un prudent Con- 
fesseur, soumettez-lui vos lumières, et suivez ses avis. 
Sans cela, vous tomberez dans le scrupule et dans 
Pillusion. d:4 


RÉSOLUTIONS. “Wan 
1. Je ne me découragerai plus de mes chutes dahs le péché vé- 
niel, quelque nombreuses qu’elles puissent étre. Lu MÈRE 


2. Maie je m'en humilierai devant Dieu , et je ferai tout ce qui 
dépendra de moi pour éviter ces sortes de péchés, s odrte) 
3. Je ne conserverai plus d'affection pour aucun. te 2 
Mon Dieu, venez puissämment au secours de ma faiblesse qui 
est extrême; faites-moi la grâce de craindre tout ce qui yous é 
plaît, et de le fuir avec soin. | d 


; 1 
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CHAPITRE LXXIX. pete 

De la rechute dans le péché mortel. | 
I. Quanp on retombe dans le péché mortel, rare- 
ment ou dans des occasions imprévues, et qu’aussitôt 
on s’en repent, qu’on recourt à Dieu par le sacrement 
de Pénitence et par la prière, on peut présüiier 4 

ces rechutes sont arrivées par surprise et par fragi 
De telles chutes doivent faire sentir à une 'amié qu le 
n’est que faiblesse, qu’elle doit se defier deses forces, 
ettravailler à son salut avec tremblement. EDS 
Mais si, faute d'éviter les occasions et de Veiller sur 
soi, on retombe souvent dans les péchés mortéls, c'est 
alors par une négligence crasse où par malicé. O Di ll 
que l’état d'une ame qui tombe ainsi habituellement 
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dans le péché mortel est déplorable ! Quand on n’au- 
rait eomrmis qu'un seul péché mortel en sa vie , c’est 
assez, dit Tertullien, pour pleurer le reste de ses 
jours , el pour pleurer toute l'éternité ; mais, loin de 
pleurer les péchés passés, vous en ajoutez de nouveaux. 

. Comhien.de gens plus faibles que vous, qui ont des 
tentations plus fréquentes, et moins de grâces, et qui 
ne retombent point! pourquoi n’avez-vous pas le courage 
de lesimiter ? 11 vaudrait mieux perdre la vie que de 
perdre la grâce de Dieu ; néanmoins vous la perdez avec 
autant de facilité que si vous ne perdiez qu'une obole ; 
perte d’autant plus funeste, que vousnela comprenez pas. 

Les tyrans employaient les supplices pour faire tom- 
ber un chrétien dans une infidélité ; et vous, qu'est-ce 

ui vous fait tomber ? Ce ne sont ni des bourreaux , ni 
Es tourmens; c’est une tentation , une amitié ;‘une fré- 
quentation qu'il ne vous plaît pas de quitter, une 
attache aux plaisirs de votre corps, où à vos intérêts. 
O lâcheté criminelle ! 

ÎT. Craignez qu’en multipliant vos péchés et vos re- 
chutes, Dieu ne vous y laisse. Que savez-vous si le 
premier péché mortel que vous commettrez ne mettra 

int le sceau à votre réprobation ? Ilest vrai que Dieu 
pardonne toutes les fois qu’on se convertit sincèrement ; 
mais en aurez - vous D L'otenit la volonté? Il est à 
craindre que vous ne l'ayez pas, parce que plus vous 
retombez, plus votre cœur s’endurcit, plus il est diffi- 
cile de vous convertir de nouveau. D'ailleurs plus vous 
multipliez vos rechutes, plus Dieu s'éloigne de vous; 
sa grâce devient plus rare, vous devenez plus faible , 
et à démon plus puissant. En vous convertissant, 
vous aviez chassé l'ennemi de votre cœur; si vous re- 
tombez, xl y rentrera, dit Jésus-Christ, avec sept 
autres. démons plus méchans. 

Profitez de cet avis de saint Bernard : Craignez, mon 
frère; quand vous avez reçu la grâce et l'amitié de Dieu ; 
craignez. bien plus, quand vous l’avez perdue : mais 
craignez beaucoup. plus, quand vous l’avez retouvree, 
parce que si yous la perdez une secondeet une troisième 
fois, peut-être ne la recouvrerez-vous jamais : 7ème, 

aler, pro accepté gratià , amplius pro amissä 
ongé plus pro recuperatà.. 
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s RÉSOLUTIONS. 

1. Je me pénètrerai de plus en plus d'horreur pour la rechute 
dans le péché mortel. 

2. À cet effet, je relirai souvent ce chapitre. 

3. Et je prendrai avec mon guide spirituel les mesurés conv.- 
nables pour m'aider à éviter désormais ee malheur.  * 

O mon Dieu ! c’est de vous que j'attends le secours dont j'ai 
besoin pour me convertir enfin solidement. Ayez pitié de moi, 
sauvez-moi, 


AA VEILLE 


CHAPITRE LXXX, à 
Des bons Confesseurs. Œ 


I. Si tous les Confesseurs , dit saint Charles | faisaient 
leur devoir dans l'esprit de Dieu, et selon les règles de 
l'Eglise, que de crimes n’empécheraient-ils pas ! et 
combien de gens, qui courent à leur perte ; "seraient 
sauvés | M: 

Le bon médecin n’est pas celui qui permit à son ma- 
lade tout ce qu’il veut; mais celui qui s’ap lique à con- 
naître le mi, qui donne des remèdes cHfeshal À qui 
guérit, et qui prévient la rechute. De même "le bon 
Confesseur est celui qui tâche de connaître les habithdes 
et les attaches d’un pénitent, qui lui donne dés'avis'sa- 
lutaires , qui le convertit et le préserve de la rechute. 
Un médecin doux est souvent un mauvais médecin’, qui 
laisse de la corruption dans les plaies, et du venin 
dans le corps. De même les Confesseurs lâchés ét Com- 
re laissent souvent les ames dans le péché et dans 

a mort. ” 

IL faut qu'un Confesseur soit savant, et plus savant 
qu’on ne pense ; mais il faut aussi qu’il ait du zèlé et de 
la fermeté. De quoi me sert-il d’avoir un médecin sa- 
vant, s’il me laisse mourir ? De quoi me sert-il que 
mon Confesseur ait beaucoup de sciénce , s’il me laïsse 
damner ? Il y a bien plus de Confesseurs trop humains 
ct trop complaisans, que de Confesseurs ignorans ; les 
uns ne sont pas moins pernicieux aux ames que les 
autres. 

II. Les Confesseurs ont tous le pouvoir dérétenir et 
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de remettre les péchés, de lier et de délier les conscien- 
ces; ils doivent donc se servir avec prudence de cedouble 
pouvoir. Ceux qui ne se servent presque jamais du pou- 
voir de retenir les péchés se lient souvent eux-mêmes, 
en pensant délier les autres. 

Écrtai ins remèdes guérissent les uns et tuent les 
autres, soulagent aujourd’hui et font du mal en un autre 
temps : de même l’absolution donne la vie à un péni- 
tent bien disposé , et laisse dans la mort celui qui ne l’est 
pas. Les absolutions sont comme des lettres de grâce ; 
mais ellesne sont pas toutes ratifices dans le ciel. Urie 
croyait porter à son général une lettre favorable ; et il 
portait, sans le savoir, l'arrêt de sa mort. Il y a des 
criminels qui, croyant avoir une lettre de grâce trou- 
vent leur condamnation en la présentant au juge. Oh ! 
combien d’absolutions feront un jour la confusion des 

énitens et des Confesseurs ! 

Sile Confesseur doit éviter le scrupule, et traiter ses 
pénitens avec beaucoup de charité et de douceur, il 
doît aussi leur parler avec autorité, parce qu'il tient la 
place de Jésus-Christ, et ne pas trahir les intérêts de 
son maître, en donnant l’absolution à des incorrigibles 
qui abusent des sacremens. S'il fait tort aux fidèles, en 
leur refusant les sacremens sans raison légitime, il ne 
leur fait pas moins de tort s’il la leur accorde sans dis- 
positions suffisantes : en rebutant ses pénitens par une 
condüite dure et austère, il les désespère et leur ferme 
le ciel? mais si, par respect humain , par une fausse 
compassion et par Jâcheté , il les laisse vivre à leur li- 
berté, il leur ouvre l'enfer. 

Un Confesseur qui vous absout, lorsque vous êtes dans 
l'otéasion prochaine du péché mortel et dans l’habi- 
tude du vice , qui vous laisse dans un état de damna- 
tion, faute de vous prescrire les moyens de vous en 
retirer, est, selon la doctrine des saints Pères, un 
guide "aveugle, un meurtrier de votre ame, un pro- 
fanateur “du sang de Jésus-Christ, et un dissipateur 
def saints mystères : Dissipatores , non dispensato- 
res mysteriorum Christi. 


F' 
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+ « : RÉSOLUTIONS. #4 
1. Quand je serai dans le cas de choisir un Confesseux, je con- 
sulterai Dieu par la prière. «2 éabet 808 
2. J'en chercherai alors un qui réunisse à la science et à l’expé-. 
rience dans la conduite des ames, lexacte observatio des règles 
- que lui prescrit son redoutable ministère. bre DE 
3. Et quand j'aurai eu le bonheur de réussir dans 6e x, je 
donnerai à ce Confesseur une confiance sans bornes pourtôut ce 
qui regarde mon salut. NNTRE Mar 
Mon Dieu, aidez-moi à remplir tous: mes gonna mn 22» 
guide spirituel. . : es MAN à 
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ÿ CHAPITRE LXXXI. au diogiim? 
Nos devoirs envers Jésus-Christ dans la sainte 

sul Eucharistie. OS TE - 

Jésus-Curisr est réellement dans ce mystère; Jésus- . 
Christ s’y sacrifie ; Jésus-Christ s'y donne. 

L. Jésus-Christ est dans ce mystère. Nous. devons le 
croire ; nous devons l’ÿ adorer; nous devons l'y visiter. 
1. À qui croirons-nous, si nous ne croyons pas à un 
Dieu qui parle ? N’est-il donc pas assez puissant pour 
faire ce qu’il dit P Ceci est mon corps qui sera livré 
pour vous , dit Jésus-Christ; ce calice est mon sang 
qui sera répandu pour vous. Or, ce n’est, pas la 
figure de son corps qui a été livrée pour nous, mais 
son véritable corps ; ce n’est pas la figure de son sang, 
mais Son vrai sang qui a été répandu : son vrai Corps 
et son sang sont donc dans ce mystère. Je n'ai pas 
besoin du témoignage de mes yeux pour m'assurer 
de la présence de Jésus-Christ sur l'autel , disait 
saint Louis ; la foi me suffit ; je le crois avec. plus de. 
fermelé que si Je le voyais en personne. aile} :! 

2. Puisque Jésus-Christ est, présent dans ce mystère, 
quels sentimens de respect et d’adoration nelui.devens- 
nous pas ! Si nous l’avions vu lorsqu'il était sur laterre, | 
avec quelle profonde humilité aurions-nous approché sa 
personne adorable ! Lui en devons-nous. moins parce 
que nous ne le voyons pas ? Les démons tremblent en 
sa présence ; des millions d’esprits célestes remplissent 
ses temples, et l’adorent avec une sainte frayeur : et 
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vou pniserebles {nous osons y paraître avec dissipa- 
tiogi JA emble devant un roi mortel ; et nous sommes 


s 1 ct yant un Dieu! Ne savons-nous pas que, 
SL est dans ce mystère un Dieu caché. il n’en est pas 
moïnsun Dieu terrible? 

3, La preonmainonce, l'amour et la confiance doi- 
vent nous engager à lui rendre de fréquentes visites. 
C’est pour notre amour qu’il habite parmi nous : il 
nous invite à aller à lui : pourquoi nous éloignons-nous 
d’ân es nous appelle ? Lorsqu'il était sur la terre, 
les peuples en foule accouraient à lui; s’il allait dans, 
le set les peuples le suivaient ; s’il entrait dans les 
vi ie allait au EN 4 peuples l'accompagnaient. 
Cest e même Jésus-Christ qui habite parmi nous, et 
nousde laissons seul! Nous n’avons point d’ami plus ten- 

re, il est notre Dieu, notre Sauveur et notre Père, et 
nous vivons avec lui comme s’il nous était étranger ! 
Quelle ingratitude ! 

Apprenons des courtisans qui font sans cesse Ja cour 
à leur prince , ce que nous devons à Jésus-Christ. De- 
vons-nous faire moins pour le Roi du ciel, que tant de 
flatiirs mercenaires ne font pour les rois de la terre P 
N’est-il pas honteux qu’on dise de nous ce que saint 
Jean-Baptiste reprochait aux Juifs P Jésus-Christ est 
au milieu de vous, et vous ne le connaissez pas , VOUS 
l’abandonnez: Medius autem vestriim stetit quem vos 
nescilis. Joan. 1. 

Après tout, c’est lui qui doit nous juger ; sans lui 
nous ne, pouvons être sauvés : ainsi, l’état de notre 
ame, nos tentations, notre misère, notre salut doivent 
nous faire sentir le besoin continuel que nous avons de 
son secours et de sa miséricorde. $1 vous êtes assidu 

à le visiter dans le Saint-Sacrement , soyez assuré que 
vous ne sortirez jamais de sa présence sans recevoir 
quelques nouvelles grâces. Le démon, ia paresse, les 
compagnies , le jeu, vous éloigneront d'une si sainte 
pratique ; les écouterez-vous au préjudice de ce que vous 
devez à votre Sauveur et à vous-même ? Si vos occu- 
-patiops ne vous permettent pas de le visiter dans son 
temple, du moins pensez souvent à lui, en l’adorant : 
en implorant son secours. 
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IT. Jésus-Christ se sacrifie dans ce mystère. Le Æile 
de Dieu, dit saint Paul, s’est abaïssé jusqu’au néant, 
en se faisant homme ; mais il s’est humilié bien plus pro= 
fondément, en se faisant victime sur la croix. Or, tous 
les jours il continue de se faire victime, en s’offrant 
en sacrifice à son Père. Considérez, lorsque vous assis- 
tez à la messe, pourquoi Jésus-Christ s’y offre en sa- 
crifice. C’est pour faire ce que nous devons fairenous- 
mêmes, et ce que tous les hommes ne peuvent faire di- 
gnement sans lui : c’est pour y adorer son Père, et le 
remercier pour nous ; C’est pour lui demander pour nous 
des grâces , et apaiser la justice de son Père sur nous. 

Oh! combien est agréable à Dieu cette victime hu- 
miliée ! Dieu pourrait-il souffrir tant de crimes sur la 
terre, s’il ne voyait sur nos autels son Fils qui se sa- 
crifie pour les expier ? Assistons à ce Sacrifice adorable, 
en nous unissant à cette victime sainte pour rendre nos 
hommages au Tout-Puissant, pour obtenir le pardon 
et sa miséricorde ; assistons-y souvent, le Ar 
seule messe rend plus de gloire à Dieu que les bonnes 
œuvres de tous les justes; assistons-y avec les mêmes 
sentimens de douleur et de reconnaissance que nous 
aurions eus, si nous eussions assisté à sa mort sur le 
Calvaire. Mourons en esprit avec lui, en faisant mourir 
nos passions : £amus el nos , ul moriamur cum eo. 

IT. Jésus-Christ se donne à vous dans ce mystère. 
Quelle bonté dans un Dieu ! La mère la plustendre a- 
t-elle jamais fait pour un fils ce que Jésus-Christ fait ici 
pour nous ? 11 veut être la nourriture de notre ame pen- 
dant la vie; et, pour marquer encore plus sa charité, 
il veut lui-même nous servir de viatique etde sauvegarde 
à la mort. 

Oh! que le voyage de cette vie pour allér au ciel 
est bien plus difficile que celui du prophète Elie à la 
montagne d’Horeb ! Tout y est rempli d’écueils et 
d’ennemis. Dieu envoya à ce prophète un pain matériel 
pour le fortifier ; mais Jésus-Christ nous donne un pain 
céleste, quiestson propre corps. Prenons ce pain divin 
avec foi; nous serons terribles au démon méme, 
dit saint Chrysostôme. C’est surtout à la mort que nous 
ressentirons avec consolation ses heureux effets dans le 
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sacré Viatique. Le démon redoublera alors ses efforts 
pour nous perdre ; mais qu’aurons-nous à craindre , Jors- 
que, par lacommunion , nous aurons Jésus-Christ avec 
nous? 

Concluons avec le Prophète, qu'il n’y « point de 
nation qui ait des dieux comme le nôtre, qui s’«- 
baisse uinsi jusqu'à nous. Deut. 4. Les païens qu’on 
istruisaitdans nos mystères, avaient bien raison de s'é- 
crier : Or! que le Dieu des chrétiens est bon ! qu'il 
mérile d’être aimé ! Nous sommes bien malheureux £ 
dit un saint Evêque, si, ayant autour de nous les char- 
bons ardens de la charité d'un Dieu, nos cœurs, par 
unsprestige du démon, sont tout de glace pour ce Dieu 
d'amour: Homo, tot congestis carbonibus, miraculo 
diabolicofriget ad Deum. Guill. Paris. Nous sommes 
étrangement ennemis de nous-mêmes, si nous nous 
éloignons de lui. 


RÉSOLUTIONS. 


z. Je ne paraîtrai plus devant Jésus-Christ qu'avec un profond 
respect. \ 

2. Je le visiterai tous les jours, et j’assisterai de même à la sainte 
messe, aulant que mes occupations et ma santé me Je permettront, 

3. Et souvent dans la journée , je porterai mon cœur au pied 
de ses autels, surtout quand je me sentirai pressé par quelque 
tentation. 

O Jésus! je vous adore dans l’auguste Sacrement de votre amour: 
Ah ! pardonnez-moi mes ingratitudes passées. 
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CHAPITRE LXXXII. 


De la Communion. 


CommuniEz ; communiez dignement ; commumiez 
souvent, 

1. Communiez. Jésus-Christ nous y invite tous : 
Venité ad me omnes. I] le commande sous peine de 
mort: Sévous ne mangez lacharr du Fils de l'homme, 
vous n'aurez point La vie en vous. Le corps ne peut 
vivre long=temps sans nourriture : comment votre ame 
pourrait-elle vivre long-temps de la vie de la grâce, 
etpersévérer dans la sainteté, sans cette nourriture cé- 
leste ? Combien de fidèles Janguiraient _—. service 
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de Dieu, combien tomberaient dans degrands désordres, 
s'ils n'étaient pas soutenus par ce pain des forts ! Com- 
bien seraient morts dans le trouble et le désespoir, s'ils 
n'avaient pas reçu le Dieu de toute consolation; et ce 
pain de vie dans le saint Viatique ! 

Il. Communiez dignement. S'il fallait tant de pré- 
paration pour participer aux mystères de l’ancienne loi, 
qui n'étaient que des figures et des ombres, quelle pré- 
paration ne faut-il pas pour recevoir un Dieu ! 57 in ji- 
qurd. lanta præparatho , dit saint Ambroise, quanta 
in veritate ! Saint Jean-Baptiste, le plus grand des 
prophètes, se reconnaissait indigne de seprosterner 
devant le Sauveur. Oh ! combien plus devons-nous nous 
avouer indignes d'approcher de ce Dieu de sainteté ! 

Il faut, comme l’ordonne saint Paul, s'éprouver 
soï-méme, s’exciter à des sentimens de foi, à une 
humble et sincère detestation de ses fautes, à un grand 
amour, à un grand désir de s’unir à son Dieu; sonder 
sa conscience, la purifier au moins de tous péchés 
mortels, avant de recevoir ce pain sacré. La nourriture 
n’est que pour les vivans, elle ne profite point aux morts : 
il faut donc être vivant , être en ctat de grâce , pour re- 
cevoir la divine Eucharistie, Communier en péché mor- 
tel, ou avec ure affection volontaire au péché mortel, 
est un sacrilége énorme. 

Oh! que cet attentat est injurieux à Jésus-Christ ! 
Les Juifs le crucifièrent sans le connaître ; mais Pindigne 
communiant le connaît, le reçoit, et l’outragel Ceux- 
là le erucifièrent sur le Calvaire , et celui-ci le cruci- 
fie dans son cœur, en unissant le Saint des saints avec 
le péché! union monstrueuse ; dont le Sauveur a infi- 
piment plus d’aversion que du supplice de la.eroix ! 

Un tyran fit autrefois attacher des hommes, vivans 
à des cadavres infects, nour les suffoquer. On fait quel- 
que chose de semblable. envers le Sauveur, lorsque, 
par une sacrilége communion , on l’unit à une ame 
souillée de crimes, dont il a plus d'horreur quela per- 
sonne la plus délicate n’en a de l'infection d’un cadavre. 

S'en prendre à la personne de Jésus-Christ par l’in- 
digne communion , oh! que ce crime est funeste! Loin 

d'y recevoir la vie, Vame y reçoit la mort: Mors est 
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ÉtEVRE AS EL RE BOUT ATREUNRE 
E vant,$on juge , où reçoit Son jugement, 
“4 ‘'Pralicium sibémanducut; C'est-à-dire . 
LA 






t'prononice la éondamnation , et scelle 

on sang l'arrêt dé mort du téméraire qui le recoit 
Ab où nû Anomor SP - 

to A y etne sur lé sort infortuné le 

udas: "Judas 'est murmurateur, Jésus-Christ le souffre; 

-APest'avare ét larron, Jésus-Christ le souffre; il fait 

“ün“éomplot pour trahir son maître, Jésus - Christ le 

”sotfre : mais communie-t-il indignement, ilest livré 

* surle-champ à la the de Satan : Post buccellam 
introivit in eum Satanas. L’indigne communion attire 

de grands châtimens. Saint Cyprien en rapporte plu- 

"sieurs exemples tragiques ; et saint Chrysostéme re- 

“prochaïit à son peuple que la profanation des saints 

“mystères était là cause dus calamités et des fléaux qui 

“désolaïént l'empire. | 

Le roi Sédécias donne un soufflet à un Prophète : cet 
attentat méritait une punition, cependant Dieu le souffre. 

"Mise lévite Ozà porte-t-il sa main sur Arche sainte, 

" Cinquante-deux mille Bethsamites osent-ils la dévoiler , 

Milswont tous sür-le-champ punis de mort : £0 quod 

wvitissent arcam Domini. Le roi Osias, tout saint 

“quil était, ne faut-il pas puni de Dieu pour avoir mis 
la an à Pencensoir ; etle roi Balthazar , massacré pour 

"avoir profané les vases du temple ? © mon Dieu ! que 

Mdoivent donc craindre ceux qui profanent aujgurd’hui 

“ce qu'il y à de plus saint dans la Religion, et qui s’en 

“prennent par le sacrilége à la personne même de Jésus- 

NOhrist! Quel compte n’en rendront pas les ministres 

“de Dieu, si, par leur lâcheté, ils coopèrent à ces pro- 

fanations ! 

MS; vous êtes dans le sacrilége ou dans l'habitude &u 
crime, c'est pour Vous un grand malheur; mais ce 
malheur n’est pas sans remède. Allez vous prosterner 
auxpieds de Jésus - Christ ;, pleurez l'affront que vous 
lubavezaip;et, quoi qu'il vous en coûte, faites une con- 
feSston sincère qui vous convertisse; quelque grand pé- 
cheurquevous soyez, il aura pitié de vous. De même 

Wautrefois 11 mangeait plus volontiers à la table des 
D dns pécheurs qu’à celle des superbes pharisiens ; 
le. 10. 


| 
A. 
‘EE 


+ 


220 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS. 
aussi n'est-il personne qui soit plus favorablement reçu 
de Jésus-Christ, qu’un pécheur touché de repentir qui 
se convertit pour s’unir à son Dieu. 

NI. Communiez souvent. On ne doit pas s’eloi- 
gner de la communion , lorsque, par une humble con- 
fession, on est rentré dans e grâce de Dieu. Jésus- 
Christ a donné ce sacrement sous le She du pain, 
pour nous apprendre qu’il devait être a nourriture or- 
dinaire de notre ame. L'Eglise nousinvite, nous exhorte 
et nous conjure d’y participer souvent , à l’exemple des 
premiers fidèles. 

Notre plus grand regret devrait être de nous voir 
privés de cette nourriture céleste. Nos faiblesses et nos 
dangers doivent nous faire sentir le besoin que nous 
avons de ce pain quotidien. Plus on s’en éloigne, plus 
on est faible dans le service de Dieu. Peut-on vivre sain- 
tement, en s’éloignant d’un sacrement institué pour nous 
soutenir dans la sainteté ? 

C’est donc une vaine excuse inspirée par lillusion ou 
par la lâcheté, de dire qu'on ne communie pas souvent 
pour mieux s’y disposer, ou pour ne pas abuser du 
* Sacrement. Plus vous communierez souvent avec foi , 
plus dignement vous le ferez. Ce n’est pas en faisant 
rarement une chose qu’on apprend à la bien faire, . 

Au reste, la communion fréquente n’estipas la sain- 
deté ni la perfection ; mais elle est le moyen qui nous 
y conduit. La santé ne consiste pas à manger souvent , 
mais à profiter de la nourriture : de même lawie sainte 
ne consiste pas précisément à communier souvent, mais 
à profiter de la communion, et à se corriger de plus 
en plus. C’est pourquoi saint Augustin ayant dit : Pre- 
nez chaque jour ce pain qui peul vous profiter cha- 
que jour, ajoute : Vivez de teile sorte que vous mé- 
ritiez de le recevoir tous les jours. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Jl faut que je m'efforce de si bien vivre désormais, que mon 
Confesseur puisse me permettre de communier souvent. 

2. Mais je ne n’approcherai jamais de la table sainte, le péché 
mortel dans le cœur, 

3, Et je me préparerai toujours à cette grande action en exci- 
tant en moi de vifs sentimens de foi, d’anéantissement, de con: 
fiance , de désir, de contrition et d'amour, 
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O Jésus ! que votre tendresse pour nous ést grande! et qui 
pourra jamais assez l’admirer , assez y correspondre ? 
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CHAPITRE LXXXIIL. 


Du respect dans les églises. 


I. Ma maison est une maison de prière, n’en faites 
pas uneretraite de voleurs, disait Jésus-Christ aux 
duifs. Nos églises sont bien plus saintes que le temple 
des Juifs, elles sont cependant plus indignement profa- 
nées. On n’en fait pas seulement une retraite de voleurs, 
mais une retraite d’impies, de voluptueux, de sacri- 
léges , par les discours qu’on y tient, par les postures 
qu’on y prend, par les vanités qu’on ; affecte, par les 
regards qu’on yjette, par les pensées et les désirs dont on 
se souille, par les rendez-vous qu’on y donne , par les 
sacremens qu’on y profane. 

On entre avec respect dans la maison des grands, qui 
sont peut-être de grands pécheurs, et on n’a point de 
honte d'entrer sans respect dans la maison de Dieu. 
Les anges y tremblent : J’aivu, dit saint Chrysostôme, 
ces esprits célestes , pendant les saints mystères, 
se prosterner. devant Jésus - Christ et l'adorer; 
pendant que l’on voit des libertins, de jeunes étourdis, 
des filles effrontées, rire, sourire, se dissiper comme 
sur une place publique. 

En présence des rois de la terre, on garde le silence, 
on n’ose y faire paraître la moindre légèreté : et l’on 
voit dans les églises, en présence du Roi du ciel, des 

ens. pleinsde fierté, fléchir à peine les genoux pendant 
fe Sacrifice , n’y assister que pour se faire remarquer , 
pour. mépriser le peuple et insulter à Dieu ! 

Où allez-vous, dit un jour saint Ambroise à une 
dame superbement parce ?... Je vais à l'église, ré- 
pondit-elle… On dirait bien plutôt, répliqua le saint 
pasteur, que vous allez àla comédie ou à la danse : 
allez, rétirez - vous, femme vaine et pécheresse ; 
venez dans le lieu saint pour y pleurer vos crimes, 
non pour insulter à Jésus-Christ et scandaliser. 

On n’oserait mener un chien dans le cabinet d’un sei- 
gueur: et l’on voit dans la maison de Dieu ces vils ani- 


o 


292 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS vo + it 


maux distraire Ja piété des assistans, troubler lesioffices 
divins, sans que l’on ose rien dire. On-estimeun-do- 
mestique qui empêche qu'on ne fasse des indécences dans 
Ja maison de son maître, et l’on blâme souvent un mi- 
nistre de Dieu, un pasteur qui s'oppose aux irrévé- 
rences qu'on commet en présence de Jésus-Christ. 

Un père se croit offensé si l’on insulte à sontenfant ; et 
ce père voit son enfant à l’éolise insulter atJésus-Christ 
par sés badineries, et ne dit rien. Unmaître veut que 
ses écoliers le respectent; et il voit de petits’impies sans 
respect devant Jésus-Christ, et ne les chätie point: Un 
grand veut être honoré de ses subordonnés:*et lui-même, 
par ses airs fastueux, déshonore Jésus-Christ en leur 
rs , etsouffre , sans y mettre ordre , qu'ils le dés- 

onorent aussi par leurs irrévérences. & 

IT. Quoi ! les païens tremblent devant leurs faux dieux, 
et les chrétiens sont sans respect devant le"Pout-Puis- 
sant! Est-il possible qu’on ait moins de retenue dans 
la maison du vrai Dieu, qe les païens w’en/ont dans 
Je temple d’une idole ; et qu’on ait moins dé respect pour 
le Très-Haut, que les infidèles n’en ont pour desstatues ? 
Dans quel endroit Dieu sera-t-il à couvert démos in- 
sultes, s’il est outragé dans sa propre maison?" 

GS mon Dieu ! de telles profanations seront-elles tou- 
jours impunies ? Je m'étonne , dit saint Chrysostôme, 
que la foutre n'écrase pas ces témérmires. Quel 
compte n’en rendront pas à Dieu ceux qui ont l'autorité, 
et qui n’empêchent pas de tels abus ! Si nousn’avons pas 
assez de pouvoir pour les empêcher , ayons" du moins 
assez de zèle et de foi pour Les déplorer. 

Tâchons de dédommager notre Sauveur de ces ou- 
trâges : gémissons sur l’aveuglement de tant de chrc- 
tiens qui lui font injure dans le temps méme qu'il se sa- 
crifie peur eux. Imitons la Sainte Vierge et Disciple 
du Sauveur, qui lui RER A DEN a lecru- 
cifiait, et lui tènaient compagnie pendant qu'il etait 
abandonné de tous. ph 7, : pl 


RÉSOLUTIONS. ri 


1. Quand j'entrerai dans une église, jé me rappellerai qu'elle 
est la maison de Dieu. Fu } 
2, Je n’y parlerai que dans la nécessité et brièvement. 


, “ 
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3. y tiendrai toujours une contenance respectueuse, et je my 
occupérai à prier le Seigneur, à entendre sa parole sainte, et à 
traiter avec lui de la grande affaire de mon salut, sans laisser égarer 
mes yeuxni mes pensées sur des objets dangereux ou seulement inutiles. 
Mon Dieu, pardonnez-moi les péchés que j’ai commis dans vos 

saints temples et jusqu'aux pieds de vos autels. 
nan 





RASE AREAS ABRITANT 


CHAPITRE LXXXIV. 
De la réparation des églises. 


L. Nos églises sont l’honneur et la gloire de la Reli- 
ion ; ce sont des maisons saintes, consacrées à Dieu, 
s temples augustes où Jésus-Christ habite; mais elles 
sont souvent la honte des chrétiens et l’opprobre de la 
Religion. | 

Les appartemens des princes et des riches de la terre 
sont ornés ; tout y brille en or, en magnificence , tan- 
dis qu’on voit des églises dans une pauvreté et une in- 
décence qui font horreur. Quelle honte pour tant de 
seigneurs et de dames, qui font de grandes dépenses en 
jeux, en équipages, en vaisselle, en parures, en bâtimens, 
et qui ne donnent pas une obole pour la decoration ou 
la réparation du lieu saint ; qui peut-être s’y opposent, 
etn’entretiennent pas même leurs chapelles ! 

On veut avoir à l’église des places honorables, on 
y place des armoiries, on y fait des deuils superbes et 
des mausolées, on les entoure de titres et d’ecussons : 
voilà à quoi on reconnaît un noble ou un riche ; mais y 
reconnaît - on un chrétien ? Tout cela se fait-il par re- 
ligion , pour glorifier Dieu , ou bien par vanité et pour 
faire honneur à sa famille ? 

On bâtit des églises magnifiques dans les villes ; on 
le doit : peut-on employer trop de magnificence pour la 
maison de Dieu ? Mais cette superbe décoration n'est-elle 
pas plutôt pour embellir une ville que pour honorer 
Dieu? Si c'estpar un pur motif de ou , pourquoi 
a-t-on si peu de zèle pour tant d’églises de la campagne, 
très-pauvres et indécemment ornées? Ces églises sont 
bonnes, dit-on, pour des villageois ; mais sont-elles bon- 
nes et conviennent-elles au Roi des rois qui Les habite P 

Après avoir yu les maisons et les palais des grands du 
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monde, on rougit en voyant certaines églises qui ser- 
vent de palais à Jésus-Christ : il serait bien à souhaiter, 
j'ai horreur de le dire, que ces églises fussent aussi ma- 
gnifiques que les écuries des chevaux des grands sei- 
gneurs. 

IL. Ne reverra-t-on jamais ces heureux temps où les 
empereurs et Îles rois se faisaient honneur de travailler 
de leurs mains pour la maison de Dieu , et où les fidèles, 
à l’envi, se dépouillaient de ce qu’ils avaient de plus 
riche pour l’ornement du sanctuaire ? 

De toutes les dépenses, on ne plaint que celles qu’on 
fait pour Dieu. Des paroissiens dépensent dans une 
année, en débauches, en procès, en superfluités, plus 

qu’il ne faudrait pour réparer et orner une église; ct 
x 4 murmurent aussitôt qu’un pasteur leur parle de ré- 
paration. Retranchez vos dépenses inutiles, et vous au- 
rez assez pour entretenir la maison de Dieu. 

Combien de bénéficiers qui tirent de gros revenus 
de leurs églises, de leurs abbayes, de leurs chapelles, 
et qui ne donnent rien à celle qui les nourrit ! On laisse 
à de pauvres peuples des réparations que la conscience 
exige de nous. 

On se plaint des calamités et de la misère des temps ; 
a’en trouverons-nous point la cause dans le peu de zèle 
qu’on a pour la maison de Dieu ? Vous avez soin de 
vos maisons , disait le Seigneur aux Juifs, et vous 
abandonnez mon temple ; vous le laissez sans ré- 
paration; c’est pour cela que j'ai envoyé la stéri- 
dité, la sécheresse , la désolation dans vos campa- 
gnes, que j'ai fait périr vos troupeaux et le travail 
de vos mains. Agg. 1. 

RÉSOLUTIONS. 

1. Je contribuera, autant qu’ilsera en mon pouvoir, à là répa- 
ration des églises. ju 

2. J'aurai aussi du zèle pour que les églises, les ornemens et le 
vases sacrés soient tenus proprement et avec décence. 

3. Et j'inspirerai le même zèle à tous ceux que je verrai dans la 
position de l'exercer. 

O mon Dieu! puisque vous daignez demeurer d’une manière si spé- 
ciale avec nous, comment se peut-il que nous ayons si peu de zèle 
pour voire maison, et pour les choses qui y servent à votre culte ? 
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CHAPITRE LXXXV. 
De l'Extréme - Onction. 


Cg sacrement , dit le Concile de Trente, est comme 
la consommation de la pénitence et de la vie chrétienne. 
Le Sauveur , ayant pourvu au salut des fidèles pendant 
leur vie , n’a pas voulu qu’ils fussent sans secours à la 
mort. L’apôtre saint Jacques, le parent du Seigneur, 
nous a fait connaître l'institution de ce sacrement et ses 
effets. 

I. Ce sacrement augmente la grâce sanctifiante , 
achève de purifier l'ame, remet les péchés qui ne sont 
pas encore expiés, supplée aux pénitences que nous 
mavons pas faites, plus ou moins, selon les disposi- 
tions de ceux qui le reçoivent; il fortifie contre les 
assauts des démons, qui attaquent les mourans avec 
plus de fureur, voyant qu’il leur reste peu de temps : 
Diubolus… habens tram magnam , sciens quia 
modicum tempus habet. Ap. 12. v. 12. 

Ce sacrement console les mouräns, adoucit leurs 
peines, les rassure contre les inquiétudes de la mort 
et contre l’excessive frayeur des jugemens de Dieu, ra- 
nime leur confiance ct leur amour envers Dieu ; il met 
enfin le sceau à la prédestination, par une mort sainte. 
Combien seraient morts en réprouvés sans ce remède 
salutaire ! combien de fidèles craignant Dieu , qui d’a- 
bord'après leur mort vont au ciel où demeurent peu 
de temps en purgatoire, qui resteraient long - temps 
dans les tourmens s'ils n’avaient pas reçu ce sacrement 
des mourans | 

. Sacrement si efficace, qu’ peut, selon la doctrine 
du saint Concile , rétablir la santé quand il est expé- 
d'ientpour le salut, pourvu, dit saint Thomas, que le 
malade n’y mette pas obstacle. Plusieurs ont en effetre- 
couvré lasanté, après avoir reçu l’huile sainte. On ver- 
rait bien plus souvent les effets de ce sacrement, et l’ef- 
ficacité des promesses de Jésus-Christ, si on le recevait 
avec une vive foi. C’est donc avec raison que l'Eglise a 
frappé d'anathème ceux qui disent qu’un chrétien ne 


." 
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pèche point en le méprisant : Le mépris d'umsigrand, 
sacrement, dit le saint Concile, est un crime énorme, 
un outrage contrelle Saint-Esprit. Sess. 24, c. 3. 
IL. Quant à la préparation pour le recevoir, il faut 
deux choses, le temps et les dE bsitront ol, Le temps. 
Ce sacrement ne doit être reçu que dansdawmaladie, 
lorsqu'on est dans un -prochain danger-demorts. On 
ne doit pas cependant attendre qu’on soit à l'extrémité 4 
ce serait tenter Dieu d'espérer la santé durcorpstparla 
vertu de ce sacrement, lorsqu'on attend-pourle recevoir 
que tout soit désespéré. Dieu n’est pas obligé à nous tirer 
par miracle d’une extrémité où notre négligéncenousta 
réduits. L’ame elle-même ne recevrait pas ces «effets si 
abondans, si l’on attendait de recevoir ce sacrement 
quand on n’a plus ni connaissance ni sentiment. 2. Les 
dispositions. L’Extrême-Onction étant La consomma- 
tion de la pénitence, 11 faut être pénitent, confessé, s’il 
se peut, pour le recevoir. Le secours du saeréViatique, 
un grand désir de s'unir à Dieu et de l'aimer un if 
repentir de ses fautes, une foi pleine de confiance aux 
mérites du Sauveur dont on espère la miséricorde par 
la vertu de l’onctiôn sainte, sont les dispositions avec 
lesquelles ce sacrement produit ses effets dans leurplé- 
nitude, ériteis 
C’est donc un piége du démon et une grande faiblesse 
de craindre ce sacrement : loin d'avancer la mort et de 
nuire au malade , il peut guérir le corps et "sanctifier 
J’'ame. On se met au hasard d’en être privé, lorsqu'on 
diffère trop ; et l’on s'expose au danger de n’en pas res- 
sentir les effets, quand on le reçoit avec répugnanceou 
par pure bienséance. a | : 
HF, Ceux qui ont soin des malades-,“doiventiles 
avertir de bonne heure de faire leur testaments Faut-il , 
pour régler les affaires d’une famille , attendre untemps 
où le malade n’a plus que quelques momens pour assurer 
son salut et régler sa conscience , qui est peut-être en- 
core dans le désordre ? Qu’on laisse périr tout lerreste,, 
s'il le faut ; mais qu’on ne laisse pas périrsontamess. 
On manque au devoir essentiel de la-charité lorsque, 
par respecthumain , ou parinterét, onluicachele eu 


goroùilest. On lui fait tort si, dans la crainte del’alar- 
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mer ÿretpar des vues humaines, on l’expose à mourir 
sans savoir qu'il meurt. Pourquoi lui ôter le mérite ct 
la consolation d'offrir à Dieu le sacrifice de sa vie ? Com- 
bien de péchés n’effacerait-il pas par ce sacrifice volon- 
taire? Pourquoi l’exposer à recevoir sans connaissance, 
ét peut-être sans fruit , un sacrementsi consolant ? Quel 
prejudice ne porte-t-on pas à un mourant par ce silence 
pernicieux P 

‘On doit exhorter un mourant avec des paroles tendres 
ét affectueuses, en peu de mots; les répéter de temps 
en temps; pas trop souvent, ni d’une voix trop élevée 
qui fatiguerait le malade. Qu'on n'oublie pas l’eau 
bénite | dont l’aspersion peut mettre les démons en 
fuite: ad abigendos dæmones. Orat. Eccl. 


. RÉSOLUTIONS. 

» 1. Puisque ce sacrement produit tant et de si huereux effets, je, 
demanderai qu’on me l’administre dès que je serai atteint griève- 
ment d’une maladie dangereuse. 

2. Je m'y préparerai avec soin par la confession accompagnée de 
grands sentimens de contrition, de confiance et de foi. 

2. J'auraisoin aussi, autant que je le pourrai , que mes proches, 
mes amis, en général mes connaissances et tous. ceux qui dépen- 
dront de moi, ne décèdent pas sans ce puissant secours. 

Soyez béni, Ô mon Dieu ! de ce que vous avez bien voulu nous 
donner un moÿen si consolant et si efficace pour nous communiquer 
vos grâces , dans une circonstance où nous en avons lant besoin. 
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CHAPITRE LXXXVI. 
De la mort. Il faut s'y préparer. 


Ju n’est rien de plus certain et de plus rigoureux que 
la mort ; iln’est rien de plus incertain que ses circons- 
tances, et rien de plus immuable que La destince du 
mourant : il faut donc s’y préparer. 

1. Hm’est rien de plus certain que la mort, c’est un 
arrét porté parle Tout-Puissant : Séatutumest. I West 
rien de plus rigoureux ici-bas : mourir c’est quitter la 
terre pour toujours; c'est entrer dans l’éternité sans 
savoir où l’on va ; c’est perdre la vie avec lout ce qu'ont 

sède. La mortest un adieu général à tout ce qu'on P 
ade plus cher : parens, amis, richesses, honneurs 
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emplois, sans exception et sans retour. À Ja mort tout 
vous quitte; il n’y a que le vice oula vertu qui nous 
accompagne. 

Si la pensée de Ja mort est si insupportable à ceux 
qui sont attachés à la vie, aux voluptueux et aux riches, 
combien. terrible et rigoureux en doit étre le coup ! O 
moment effroyable ! qui leur découvre enfin la vanité 
des biens et des plaisirs qu’ils vont perdre pour toujours ! 

S'il nest rien de plus certain et de plusrigoureux que 
la mort, il n’est rien de plus incertain que le temps et 
tes circonstances, Mourrez-vous dans Ja grâce ou dans 
le péche ? Mourrez-vous d’une maladie lente ou subi- 
tement ? Aurez-vous le temps de vous préparer, ou ne 
serez-Vous point surpris dans peu de jours, cette nuit, 
ou dans un moment ? Personne ne peut le dire ; vous ne 
pouvez ètre assuré d’un seul instant. Ce qui est certain, 
c’est que vous mourrez, el que vous Mmourrez quand 
vous y penserez le moins : Qué horé non putatis. _ 

Mais ce qui est bien plus sérieux, c’est que la desti- 
nce du mourant est immuable. La mort décide de tout 
pour l'éternité. Si je meurs dans le péché mortel , je 
serai réprouvé et malheureux pour toujours. Si je meurs 
dans la grâce de Dieu, je serai sauvé et heureux pour 
jamais. Où l'arbre tombera, il restera : Zn quocumque 
doco ceciderit, ibi erit. Eccles. 11. 

IT. Puisque la mort est inévitable, et que ce mo- 
ment terrible doit décider de votre salut, vous’ devez 
donc vous y préparer , et profiter du temps qui vous 
reste. Si un prisonnier , qui dans quelques jours doit 
être condamné au gibet, s’échappait de prison , s’arréte- 
rait-il dans sa course ? s’amuserait-il à des bagatelles ? 
ne s’observerait-il pas, de crainte d’être surpris dans'sa 
fuite ? Mais si l’on permettait à ce malheureux fugitif 
de prendre dans un trésor, pendant un jour, tout ce 
qu'il voudrait pour obtenir sa grâce, perdrait-il un 
moment d’un jour si précieux P Et vous misérables mor- 
tels, qui avez si souvent échappé à l'enfer ! vous que 
dans peu la mort citera devant votre juge ; à quoi vous 
amusez-vous ? Vous pouvez, pendant le peu de jours 
que vous voyagez sur la terre , satisfaire à Dieu et vous 


enrichir pour le ciel: Payere possunt æternam vitam 
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dies pauet, dit saint Eucher. Mais à quoi, hélas | em- 
> eat des jours si précieux et si courts ? 

aïtes=vous réflexion que vous ne savez ni le terme 
que. Dieu a fixé à votre vie, ni le nombre des grâces 
qu'il vous destine, ni le nombre des péchés qu'il veut 
souffrir de vous ? Pourquoi donc négligez-vous de pro- 
fiter du temps ? Ne vous fiez pas à votre santé : les 
apparences d’une longue vie sont trompeuses ; la mort 

eut Vous enlever en un moment ; votre temps s'écoule. 
Hélas ! combien n’en avez-vous pas déjà perdu ! Em- 
ployez du moins saintement le peu qui vous reste : le 
ciel ou l'enfer doit être la récompense ou le châtiment de 
l'usage que vous en ferez. Un officier de l’empereur 
Char ne: , pénétré de cette importante vérité, lui 
démanda la permission de se retirer, alléguant pour 
raison , qu'entre les affaires du monde et le jour de 
la mortil doit y avoir du temps. L'empereur, touché 
decetexemple, céda l'empire à son frère, ses royaumes 
à çon fils, et se retira du monde pour se disposer à la 
mort. Peut-on prendre trop de précautions pour se pré- 
parer un passage qu’on ne fait qu’une fois, etqui, dans 
ün moment, décide de tout et pour toujours ? 
RÉSOLUTIONS. 

x. Il faut que je me détache dès à présent de tout ce que je dois 
quitter à la mort. 

>. Et puisque je ne puis éviter ce terrible passage, qui décidera 
infailliblement de mon éternité, il faut que je commence dès ce 
moment à m'y préparer , en vivant tous les jours comme si cha- 
cun d'eux devait être le dernier de mes jours. 

O mon Dieu ! faites-moi la grâce de mourir dans votre saint 
amour, 
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. CHAPITRE LXXX VII. 
Il faut, pendant la vie, apprendre à bien mourw. 


I. Vous appréhendez la mort : vous avez raison de 
l'appréhender, si vous ne vivez pas en chrétien. Com- 
ment ne pas craindre la mort quand on ne h. A 
pas, et que l’on n’a jamais appris à mourir ? Il est bien 
fard au dernier moment d'apprendre à faire une chose 
qui demande une préparation de toute la vie. 
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Les saints, sur la terre , ne faisaient autre chose que 
d'apprendre à bien mourir, et craignaient toujours de 
ne pas réussir. J'apprends chaque jour à mourir, di- 
sait saint Paul : Quotidiè morior. Le cardinal Bellar- 
min, après avoir vécu dans la sainteté, demandait à 
Dieu, à l'heure de la mort, encoreune année pour se 
disposer à ce terrible moment. 

Un saint homme, ayant passé dans le désert plus de 
quarante ans dans la pénitence, disait qu’il n’avait fait, 

endant tout ce temps, qu'apprendre à mourir. C'est 
IA en effet l’uuique chose qu’on devrait avoir à cœur , 

uisque la viene nous est donnée que pour apprendre à 
a la finir. À quoi sert l'étude des sciences pro- 
fanes , etles mouvemens qu’on se donne pour se faire 
un grand nom, pour augmenter sa fortune et sa ré- 
putation, si l’on s'oublie soi-même? Notre vie est un 
voyage pour l’éternité ; elle passe comme une ombre : 
C’est donc étre bien insensé, dit saint Eucher, de 
s'amuser à tant de choses inutiles pendant un 
demps si court, tandis qu’on oublie le terme qui doit 
décider de tout. 

Noé travailla cent ans à bâtir l’arche pour se préser- 
ver du déluge d’eau. Vous n’avez pas cent ans à vivre, 
vous qui, peut-être avant trois jours, serez dans le 
tombeau ; et cependant, loin de penser à votre der- 
nière heure, pour vous préserver d’un déluge de feu, 
à peine y pensez-vous une fois dans une année. Un dé- 
luge de feu, un enfer, qui est la suite d’une mau- 
vaise mort, est-il donc une chose qui mérite si peu vos 
réflexions ? 

Il. Apprenez tous les jours à mourir. Pensez cha- 
que jour que la mort est à vos côtés ; qu'elle vous arrê+ 
tera bientôt, peut-être demain : pensez-y sérieusement. 
On ne meurt qu’une fois : une mauvaise mort est un 
mal sans remède. Ce n’est pas assez d'y penser, il 
faut être toujours sur vos gardes, il faut même, dit 
Jésus-Christ, à chaque moment être prêt : Estote pa- 
rali, parce que le Seigneur viendra quandvous n'y 
penserez pas. Ceux qui vous ont précédé ontété surpris, 
vous le serez vous-même; leur mort inopinée est un 
présage de la vôtre, 
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_Si,.vous étiez menacé d’être servi, dans un repas, 
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dupe Xiande empoisonnée,, vous seriez toujours en 
garde contre ce qu’on vous présenterait, À tous les mo- 
mens.de, votre vie vous êtes menacé de la mort, il y aun 
eces momens qui sera le dernier, qui est connu de 
u seul: pourquoi ne les appréhendez-vous pas tous ? 
pourquoi n’êtes-vous pas sur vos gardes, en vivant comme 
si, à. chaque moment, Dieu devait vous appeler ? Celui- 
là est indigne de vivre et de porter le nom de chrétien , 
dit saint Jérôme, qui a l'assurance de vivte dans un état 
dans lequel il ne. voudrait pas mourir : /ndignus est 
nomine christiant, qui in eo staiu vult vivere, in 
quo nollet mori. 

. Oh! si tous les jours, comme saint Antoine, on 
ayait à son réveil cette pensée : Ce jour est peut-être le 
dernier de ma vie ! si chacun se regardait à tous mo- 
mens comme un criminel à qui l’on va prononcer la 
sentence, serait-il possible qu’on commit le péché ? y 
aurait - il un jour qu’on ne vécut comme on voudrait 
mourir ? méditez cette pensée tous les jours, puisque 
chaque jour vous pouvez mourir. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Tous les matins, en me levant, je me dirai à moi-même: Ce 
jour est peut-étre le dernier de ma vie ; il faut donc que je le passe 
en me disposant sérieusement à la mort. 

2. ous les soirs, je ferai un acte de contrition pour me préparer 
à ce moment si critique. + 








© mon Dieu! aidez-moi à mettre ordre au passé , et à profiter du 
présent, de telle sorte que la mort me trouve prêt à quitter saini- 
tement la vie. 
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CHAPITRE LXXX VIII 
Ala mort on est désabusé des vanités du nonde. 


Cœ n’est guère qu’en finissant la vie qu’on connaît ce 
que c’est que la mort, et ce que c’est que le monde : 
on comprend alors que la mort est le terme des vanités 
dusiècle,, et la fin dé nos désordres ou de nos merites. 
Voilà ce qui fait le regret ou Ja-consolation des mourans. 

1. Oh que la mort, en-fermant les yeux du corps, 
ouvre clairement les yeux de l'ame ! on voit pourquot 
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la vie nous était donnée, combien on a été aveugle de 
la passer dans l'oubli de Dieu ; on connaît que tout, en 
ce monde, n’est que néant, hors aimer Dieu et le 
servir. 

L'empereur Septime Sévère disait en mourant : J'ai 
possédé le plus grand empire de l'univers, j'ai élé 
tout ce que peut étre un mortel ; il ne m'en reste 
rien qui puisse me servir dans l’état où je suis. Un 
pape disait, quelques momens avant sa mort : J’ateules 
clefs du cielentre les mains ; mais il vaudraitmieux 
pour moi avoir eu celles d'un pauvre monastère. 

Quand tout est passé, c’est alors qu’on se repent de 
n'avoir pas fait ce qu’on devait faire : mais qu'il est 
bien tard de regretter le passé , quand on est hors d’état 
d’y remédier ! Qu’ilest Écheu de comprendre ses éga- 
remens, quand on ne peut plus revenir sur ses pas; et 
de voir qu’on a mal vecu, quand on n’a plus de temps 
à vivre! 

Pour éviter tous ces repentirs affligeans, pensez à 
présent des choses du monde comme vous en penserez 
à l’heure de la mort. Que vous revient-il de tout ce 
qui fait aujourd'hui le sujet de votre confusion P 
disait saint Paul aux Romains. Je vous fais la même de- 
mande : Que vous reste-t-il de toutes les choses agréa- 
bles et amusantes qui vous ont occupé ? Que sont de- 
venus ces spectacles , ces fréquentations, ces débauches, 
et tout ce qui vous a charmé dans les biens et les plaisirs 
de la vie ? Il ne vous en reste qu’un souvenir, avec le 
regret d’y avoir perdu ou risqué votre ame. Toutes ces 
choses ne changeront pas avec le temps ; autant de fois 

ue vous vous y livrerez, vous n’en retirerez jamais 
Se fruits que des remords et des repentirs. Voilà 
tout ce qui vous restera au moment de la mort. 

Quand vous auriez joui jusqu’à présent de tous les 
honneurs et de toutes les délices de la terre, où quand 
vous auriez éprouvé toutes les disgräces et tout ce qu’on 

eut souffrir, un moment après tout cela ne sera plus. 
Îl ne vous restera des biens et des plaisirs dont vous 
aurez joui, que le chagrin de les perdre ; et des maux 
ue vous aurez souflerts, que le repentir d’avoir abusé 
de ce qui pouvait vous procurer le ciel : votre regret 
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sera de vous être servi, pour votre damnation, de ce 
qui devait vous mériter une gloire éternelle : regret 
accablant, puisque l’éternité ne pourra jamais en adou- 
cir l’amertume : J'ai vécu vingt années sur le trône, 
disait en mourant un grand roi, et 4 ne m’en reste 
rien! Plét à Dieu que ces vingt années de règne 
eussentétévingt années de retraite , employées pour 
le service de Dieu et pour mon salut ! 

Il La mort met tous les hommes au même niveau; 
tout est alors égalément passé pour les uns et pour les 
autres, mais bien différemment pour les gens de bien 
et pour les pécheurs. Voyez un saint Antoine mourant 
à Le » de cent cinq ans : qui pourrait comprendre la 
joie de son ame à la vue du temps et de l’éternite ; du 
temps, avec lequel viennent de passer toutes les ri- 
gueurs de sa vie pénitente ; de l'éternité, avec laquelle 
vont commencer tous les plaisirs que procure la jouis- 
sance de Dieu ? 

Représentez-vous , au contraire, le malheureux Caïn : 
quand il aurait vécu 5000 ans dans les délices et dans 
l'abondance de toutes choses, que lui en resterait-il à 

résent ? On est bien aveugle, dit un Père, de se 
Déssèr surprendre par l’amorce des plaisirs et des 
biens de la vie, suns considérer combien la fin en 
est amère. 

L'impératrice Isabelle étant morte à Tolède, on fit 
transporter son corps à Grenade. A l'ouverture du cer- 
cueil, le visage de cette princesse parut si défiguré et 
si hideux , que saint François de Borgia, duc de Candie, 
présent à cette cérémonie, s’écria : Est-ce done lé 
celte reine qui avait tant de charmes, i n'y & que 

elques jours ? Quoi! voilà ce visage autrefois si 
brillant ! O mon Dieu ! que l’homme est misérable 
d'attacher son cœur à des objets si frivoles ! et que 
celles qui ont tant de soin d'une beauté si fragile 
sont aveugles ! I] passa la nuit suivante à déplorer les 
folies du monde, se fit ensuite religieux dans la com- 
pagnie de Jésus, et s’y sanctifia. 

On ne goûte point de plus douce consolation à la 
mort, que par la pensée d’avoir vécu dans le mépris 
des plaisirs et des grandeurs et d’avoir servi Dieu. 
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RÉSOLUTIONS. | 
1. C’en est fait : je vais quitter dès ce moment, tout ce qui pourra 
me causer des regrets à la vue de la mort. É 


2. Je reionce donc aux vains fantômes dont le penchant que j'ai 
à l'orgueil, aux richesses, aux plaisirstdangereux, me remplit Pima- 
gination et le cœur, et je vais désormais mattacher uniquement 
à ce qui me donnera des consolations à la mort. Le.) 

O mon Dieu ! faites que j’embrasse tout de bon, dès à présent 
et pour le reste de ma vie, la pénitence et la pratique soigneuse de 
tous mes devoirs. pus 


AAA LEA ALT LAAT AVAL LEA 


CHAPITRE LXXXIX. 
Illusions au sujet de la bonne Mort. 


Cnacun désire bien mourir ; mais les uns ne sa- 
vent ce que c’est qu’une bonne mort, et les autres se 
mettent peu en peine de s’y préparer. Illusion dans les 
uns et dans les autres. 

I. Tous ceux qui meurent avec des signes de re- 
pentir, avec les sacremens, les larmes aux eux, le 
crucifix en main, n’ont pas toujours le bonheur de 
mourir de Ja mort des justes. Ces marques, sont équi- 
voques, et le cœur n’a peut-être point de part à toute 
cette piété apparente. 

Faire une bonne mort, c'est mourir sans péché 
mortel, dans l'amour de Dieu et dans sa grâces voilà 
ce que vous devez désirer. Quand vous mourriez de la 
mort la plus déplorable aux yeux des hommes, pourvu 
que vous mouriez dans la grâce de Dieu, votre salut 
est assuré : au Contraire, quand vous auriez donne toutes 
les marques de pénitence, et recu tous les Sacremens 
si vous mouriez dans l'affection volontäiré à un seul 
péché mortel, et sans amour pour Dieu, il nÿ aurait 
point de salut pour vous. Les sacremens soht plus utiles 
et plus nécessaires à la mort ; mais ils sont in ructueux, 
et ne procurent pas une sainte mort, si le éœur n’est 
pas converti. Erreur de penser autrement. 

D. C’est encore une bot qui n’est pas moins fu= 
neste, de s'attendre à une sainte mort, sans faire pen- 


À 


dant la vie ce qu’il faut pour bien mourir. Vous vou- 


DE LA RÉLIGION. 235 


dricz mourir saintement ; vivez donc comme vous vou- 
lez mourir. La mort est l'écho de la vie; une vie 

sante est-suivie d’une sainte mort, comme la mauvaise 
mort est Ja suite ordinaire d’une mauvaise vie. 

Mevous trompez pas, dit saint Paul, on ne se 
Moquepas de Dieu en vain. L'homme ne recueillera 
que ce qu'il aura semé. Après avoir semé de livraie, 

“wouswne devez pas attendre de bon grain ; vous devez 
donc attendre une fin malheureuse, si vous vivez mal: 
OurE énin Séminaverit homo, hœc et meiet. Gal.6. 

C’est une témérité, en vivant dans le crime , dé-s’at- 
tendre à une mort sainte. On ne trouve dans l'Ecriture, 
dit saint Bernard, qu’un homme qui soit mort sain- 
tement après avoir mal vécu (c’est le bon larron). Il 
s’en trouve #», pour ôter tout sujet de désespoir au 
pécheur ; mais il ne s’en trouve qu’un seul, pour lui 
ôter tout sujet de présomption : Unus , ne desperes ; 
unicus, ne presumas. 

La conduite ordinaire de la Providence, c’est de 
laisservaller les choses selon l’ordre qu’elle a établi. 
Dieu laisse agir le feu selon son activité ; il laisse couler 
Mes fleuves selon leur pente : de même il laisse mourir 
en impénitens ceux qui ont vécu dans Pimpénitence. 
Quand il arrive autrement, c’est un miracle; Dieu fait 
quelquefois ce miracle pour des raisons que nous devons 
adorer; mais c'est une présomption de s’y attendre en 
vivant mal. 

Oh ! si vous compreniez les horreurs d’une mauvaise 
mort, quelles précautions ne prendriez-vous pas pour 
vous en préserver ! Mourir dans le péché ! mourir en- 
Imemide Dieu! mourir en réprouvé ! Quelle mort ! Oh! 
qu'on est aveugle si on ne travaille pas à éviter un si 
‘grand malheur | 
"Si vous coïnpreniez , au contraire , les douceurs d’une 
‘bonne mort, vous comprendriez qu’un moment de ces 
Consolations vous dédommagerait de toutes les peines 

"que Vous auriez au service de Dieu. Qu'il est doux de 
dire alôrs Comme David : Dans les ombres de la mort 
‘Hjen’airien à craindre, parce que jai mon Dieu avee moi : 
Tirmedio wnñbræ mortis non timebo mala , quoniam 
“rimecum es Ps. 22, Teis furent les sentimens d’un 
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pieux personnage qui, ayant reçu le sacré viatique, 
sentit dans son ame tant de délices, qu’il s’écria : Je 
ne m'attendais pas à mourir avec tant de douceur et 
de joie : Non putabam tam jucundè mori. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Conversion sincère dès aujourd'hui. 

2. Prière fréquente pour demauder à Dieu la grâce d’une sainte 
mort. 

3. Et vie désormais telle que je voudrai l'avoir passée, à l'heure 
de mon trépas. 

Faîtes, 6 mon Dieu ! que je vive dès maintenant comme je dé- 
sirerai avoir vécu, quand il me faudra quitter la vie présente pour 
aller à votre jugement. 


AT TE EL EU ELU ELLE ELISA IALAUAAUULE 


CHAPITRE XC. 
Du Jugement. 


Le jour du jugement est appelé dans les livres saints, 
le jour du Seigneur, parce qu’alors Dieu se fera con- 
paître, en manifestant avec plus de gloire sa grandeur 
et sa puissance. Ce jour sera annoncé par d’horribles 
tremblemens de terre, par l’éclipse de tous les astres, 
par l’embrasement de l’univers, par la résurrection des 
morts, et par des prodiges si effrayans, que les hommes 
en sècheront de crainte : 4rescentibus hominibus 
præ. timore. 

Quatre circonstances seront insupportables aux pe- 
cheurs dans ce jugement : la présence de Jésus-Christ, 
le compte qu’il faudra rendre, leur confusion devant 
l'univers, la sentence de réprobation. 

L. La vue et la présence de Jésus-Christ au jugement 
sera plus insupportable au pécheur que les feux.de l'enfer. 
Si le Sauveur, lorsqu'il vivait sur la terre, n’avait 
pas caché l'éclat de sa majesté, aucun mortel n’aurait 

u soutenir la présence de cet Homme-Dieu. Les Rois 
Hg en le voyant sous la forme d’un enfant, furent 
remplis d’un respect si profond, qu’ils se prosternèrent 
pour l’adorer. Les apôtres ne virent sur lemont Thabor 
que quelques rayons de sa majesté ; ils en furent si 
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frappés; qu'ils tombèrent par terre. Le prophète Daniel, 
à Ja vue d’un ange , fut saisi d’une si grande frayeur, 

w’il tomba la face contre terre. O Dieu ! de quelle 
rayeur seront donc saisis les pécheurs, lorsqu'ils verront 
celui devant qui les anges mêmes tremblent de res- 
pect ? nel le verront, non pas comme les Mages, 
sous la figure d’un enfant, mais sur le trône de sa jus- 
tice, portant dans ses regards les marques d’un impla- 
cable courroux ! 

Mais en voyant leur juge, hélas ! que verront-ils P 
Ils verront Jésus-Christ, ils verront celui qu’ils ont cru- 
cifié: Pidebunt in quem transfixerunt; ils le verront 
précédé de sa croix. Alors, dit l'Evangile, toutes les 
fiations pousseront des cris lamentables à la vue d’un 
Dieu qui voulait les sauver et qui vient les juger. Les 
pécheurs chercheront les cavernes pour se cacher, con- 
jurant les rochers de tomber sur eux pour les dérober 
à la vue de leur juge : Montes, cadite super nos, Ras- 
surez-vous, gens de bien, vous verrez votre juge avec 
consolation ; tandis que les pécheurs, aujourd'hui si 
fiers, frémiront en sa présence. 

II. La seconde circonstance qui accablera les pé- 
cheurs, c’est le compte qu’ils rendront de leur vie. 
Rien n’échappera à la connaissance du Juge souverain : 
toutes les actions, les paroles, les pensées y seront 
examinées dans toute leur étendue de bonté ou de malice, 
et y recevront leur récompense ou leur châtiment propre. 

Quelle sera votre surprise à la vue de tant de pen- 
sces et de désirs sensuels, de tant d’actions impures, 
de tant de paroles dissolues dans leurs expressions ct 
dans leurs sens, de tant de vanité et d’orgueil, et de 
tant d’injustices et d’attachement aux biens de la terre; 
de tant d’emportemens, de colère et de rancunes; de 
tant de grâces négligées et de temps perdu! Vous serez 
effrayé du compte d’un seul jour ; vous en serez même 
si accablé, que vous serez insupportable à vous-même. 
Eh!mon Dieu, que sera-ce du compte de tant d'années, 
et dy compte de toute la vie? Je suis assuré, disait 
un saint homme, que le reproche que Dieu fera aux - 
pécheurs réprouvés, d'une heure mal omployée, 


sera lemoment le plus insupportable de!" éternité. 
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Quelle sera donc ma confusion > après avoir perdu des 
millions d'heures ! e Kg: PE à hr 
Job, cet homme juste  tremblait en pe Sant qu'il 
Serait jugé par un Dieu : Que deviendratje quand 
Dieu se lèverë pour me Juger P Que lui diraise 
«quand il m'aura examiné et convaineu P C’est ce 
qui le faisait craindre dans toutés $es at ions ,; parce 
qu'il les faisait devant ün juge qui sera alors inexo- 
rable : Verebar omnia opera mea, sciens quodnon 
parceres delinquenti. Monroe 1 
Pourquoi ce saint homme craignait-il P Sa conscience 
ne lui rendait-elle pas témoignage de son innocence ? 
Ah! c’est qu'il savait que Dieu juge les justes, et que 
la sainteté la plus épurée disparaît devant lui, comme 
la lumière d’un flambeau disparait en la presence du 
soleil. Hélas ! disait-il, en me croyant innocent, je serai 
trouvé criminel : Si innvcentem me ostendero > Pr'&- 
vaum me comprobabit. D. 
Malheur même à la vie la plus sainte, si vous l’exa- 
Minez sans miséricorde , 6 mon Dieu ! disait sant Au- 
gustin : V’æ etiam laudabili vitæ hominum, si, re- 
Motè misericordià, discutias eum ! Un Saint reli- 
gieux disait, en versant des larmes, à Ceux, qui le ras- 
Suraient à la mort: Oh ! qu’il est terrible d’être obligé 
de rendre compte à Dieu ! Hélas! dit saint Pierre, 
si le juste sera à peine sauvé, que deviendront le pé- 
cheur et l’impre ? St justus vix salvabitur, impius 
el peccator uhi parebunt P I. Pet. 4. Un moYen assuré 
Pour paraître avec confiance au jugement de jeu , C’est 
de le prévenir en'se jugeant soi-même ; c'est de pleurer 
et de punir les péchés passés, par la pénitence, et de 
s'abstenir d’en faire de nouveaux. 
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CAAVITAMIAI EL LAALULE LULU LULU IL LAULILLARALULELLE LELIELLS 


CHAPITRE XCI. / 


La Confession des pécheurs au jour du jugement, 
| = et leur désespoir. 


rte 


. LA vue des péchés manifestés à tout l’univers, ac- 
cablera de confusion les pécheurs ; la sentence pro- 
noncée, les jettera dans le plus affreux désespoir. 

1: Les. rayons du soleil ne pénètrent pas si claire- 
ment un cristal, que les yeux de Dieu pénètreront le 
fond des cœurs ; c’est pour le jour du jugement qu’il s’ea 
est réservé la manisfestation. En ce jour de révélation, 
Jésus-Christ manifestera jusqu'aux péches les plus se- 
crets, avec leurs circonstances les plus honteuses. 

On verra alors ce qu’il y a de plus caché ; tout ce 
qui s’est passe dans les ténèbres et dans les lieux écartés; 
tout ce qu’on à fait, ce qu’on a dit, ce qu’on a pense 
dans les compagnies, dans les rendez-vous, dans les 

romenades et les jeux. On verra les désirs de plaire, 
Les intrigues, les attaches et les crimes honteux sur 
lesquels on S’aveuglait. On verra les projets de chicane 
et les intentions obliques dans les entreprises; les vols 
secrets et les fourberies, les artifices de la cupidite et 
de l'intérêt, pour s’enrichir aux dépens d’autrui; les 
impostures et les jalousies cachées au fond du cœur ; 
Phypocrisie enfin de tant de personnes qui cachent 
leurs vices sous l’apparence de l’honnète homme, tout 
sera manifesté. 

Un témoin quiyous surprendrait dans le crime vous 
férait rougir. Quelle sera votre confusion, vous qui 
craignez fs discours du monde, qui craignez même 
de déclarer vos faiblesses à un confesseur plein de cha- 
rité, lorsque les anges, les saints, tous les hommes 
connaîtront ce qu’il y a de plus horrible ét de plus hon- 
teux dans votre conduite ! 

Les pécheurs regarderaient l'enfer comme un lieu de 
repos, dans ce jour épouvantable, s'ils avaient la liberté 
‘de demeurer cachés ; mais il leur sera autant impos- 
sible de se cacher. au jugement, qu’il leur sera insup- 
portable d’y paraître. Ils seront forcés d’y comparaître 
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comme des criminels, pour se voir confondus devant 
l'univers par un Dieu tout-puissant. Oh ! quelle cons- 
ternation, quand ils se verront accablés des reproches 
de ce juge terrible, des reproches des anges et des 
saints, des reproches des démons ! Que reviendra-t-il 
alors du péché, que la honte et l’horreur de l'avoir 
commis P 

IT. La sentence de réprobation mettra le comble au 
désespoir de ces misérables. Jésus-Christ, d’une parole, 
renversa Jes soldats qui venaient le saisir au jardin des 
Olives. Ah! si la majesté de cet Homme-Dieu fut si 
redoutable dans un temps où il paraissait comme Sau- 
veur, que sera-ce lorsqu'il parlera en juge, et qu’il 
prononcera d’une voix plus effrayante que les ton- 
nerres, ces terribles paroles : Retirez-vous de moi, 
maudits, allez au feu éternel : Discedite à me, ma- 
ledicti, in ignem æternum ! Matth. 25. 

L’excès de leur désespoir sera de voir que celui qui 
les condamne est leur rédempteur, qui leur mettra d 
vant les yeux les grâces, les moyens de salut qu'il a 
donnés, ïe sang qu'il a répandu, les tourmens qu’il a 
soufferts pour les sauver. Oh ! l’afiligeante situation, 
dit saint Eucher, de voir son Sauveur et de le perdre 
en même temps, et de périr à la vue d’un Dieu qui 
voulait nous sauver : Quäm lugubre erit homani 
Deum videre et perdere, et ante pretü sui perire 
conspectum ! 

S'il est si afiligeant de se voir séparé d’une per- 
sonne qu’on aime, que sera-ce d’être pour toujours 
séparé de son Dieu, le centre de notre ame et son sou- 
verain bien ! Séparation cruelle et désespérante, qui 
sera le plus insupportable tourment de ces misérables, 
Mille carreaux et mille éclats de foudre lancés sur 
une méme léle, dit saint Chrysostôme, ne sont pas 
st redoutables qu'un seul requrd de cette face di- 
vine, qui se détournera du pécheur avec indignation. 

Quel désespoir de se voir rejeté pour jamais de 
cette présence adorable, d’avoir tout perdu, en perdant 
la possession de son Dieu et la société des saints; pour 
s'être livré à des vanités, à des plaisirs, à des amu- 
semens qui ne sont olus, qui n'avaient qu'une appa* 
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sagère et trompeuse ! Faites par votre grâce 
& mon Dieu? que je ne he k A Pig La AR par 
| ché afin que’je ne sois pas alors séparé de vous. 
D Jésus Souvenez-vous du sang que vous avez répandu 
pour-moi ; ne me perdez pas en ce jour terrible : Re- 
cord e,.Jesu pie, quèd sum causa tuæ viæ ; ne me 
perdas illé die. 
Ù te tant ! RÉSOLUTIONS. 
z. “Puisque , selon la parole de Jésus-Christ , rien ne demeurera 
_ caché au jugement général, il faut que je ne me permette désormais 
plusrien, ni dans més pensées, ni dans mes affections, ni dans mes 
discours, mes regards et toutes mes démarches, qui puisse me causer 
de la confusion. : 
2Etafn d'éviter la sentence de réprobation, il faut que je ré. 
pare. le temps passé par une confession entière, accompagnée de 
sentimens de douleur qui ne finiront qu'avec ma vie. ; 


RE ET EE ETES SA ARS AAA AAA NA AAA AAA EUIAILUS 


CHAPITRE XCII. 
| De la vérité des peines de l'enfer. . 


JL est aussi vrai qu’il y a un enfer, qu’il est vrai 
qu'il ya un Dieu. Cest nier un Dieu, dit saint Au- 
gustin,.que dene pas croire qu’il pardonne au pé- 
cheur pénitent. C’est aussi nier la Divinité que de na 
pas croire un Dieu vengeur du crime. | 

Dire qu'il n’y à ni paradis ni enfer, c’est dire que 

Dieu ne,se soucie point de l’homme , qu’il le conduit 

au hasard, qu’il l’abandonne à lui-même, qu'il voit 
ses désordres et qu’il les approuve ; c’est dire que Dieu 
est sans sagesse, sans sainteté et-sans justice. Penser 
de la sorte, c’est avoir de fausses idées de la Divinité, 
c’est. ne pas ronnaître Dieu , c’est être athée. 

«Les incrédules et les impies ont beau raisonner sur 
ce pointssi sérieux ; toujours doivent-ils croire, 1.° qu’il 
peutyavoir un enfer : car oseraient-ils disputer ce 
pouvoir à.la toute-puissance du Très-Haut ? 2.° Ils 
doivent de plus croire que l’enfer est au moins douteux; 
car quelle assurance ont-ils du contraire P Prétendent- 
ils avoir plus de lumières que tout l’univers, et que 
les plus sayans génies qui l'ont cru® 3. Ils doivent 
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. enfin croire que l'enfer est certain : la foi le dit, et la 
raison le démontre. | | SJ RQ Le 
Oui, l'enfer est un article de la foi divine ; Jesus- 
Christ en son Evangile, dans un seul chapitre, répète 
jusqu’à six à sept fois que le few de l'enfer ne s’éte 
dra jamais. Marc. 9. Un feu, dit le'Seïgneur, a été 
allumé dans ma fureur ,l brélera j fond 
des enfers; j'y rassemblerai.tous les maux, j'y 
épuiserai lous les traits de ma colère. Deut. 52. 
n— 





Le prophète Isaïe, ce grand homme, p and e 
core par la force et l'élévation de son. génie que par 
sa naissance royale, cet homme, plein de l'E rit de 
Dieu, parle ainsi : Le Seigneur a dit : Beoutez ;ÿvous 
gt vous éloignez de moi, connaissez ma puissance: 

es pécheurs seront dans l’épouvante;le"tremble- 
ment saisirales hypocrites. Qui de vous pourra 
dabier dans un feu dévorant, dans-des-ardeurs 
éternelles ? 

Mais quand la foi et l’autorité de Dieu ne nous obli- 
geraient pas à le croire, la raison nous de démontre. 
Les païiens, par la lumière naturelle, l’ont connu, et 
des plus éclairés n’en ont jamais douté. Nous connais- 
sons, par notre raison, qu'il y a un Dieu ; cette même 
raison nous dit qu'il est saint, qu’il est justes il doit 
donc défendre et punir le vice; étant Dieuÿ ñl doit le 
punir en Dieu ;.ses châtimens doivent doncrètre biën 
“au-dessus de tout ce que les hommes peuventimaginer. 
Voilà ce qu’une raison éclairée apprend à tout homme 
de-bon sens. Faites l'esprit résolu tant qu'il vous plaira, 
il sera toujours vrai qu'il y a un enfer, que vous devez 
le croire, et qu’on le eroira toujours. | 

H. Si l’on ne eroït pas cette vérité, c’est parce qu’on 
est vicieux. Otez l’orgueil d’un esprit pointilléux, et 
l'impureté d’un cœur dépravé, et bientôt äl era Con- 
vaincu qu'il y à un enfer. Les méchans voudraient 
qu’il n’y en eût point, et que leurs crimés fussent fm- 
punis : faut-il s'étonner qu'ils s’étourdissent pour se 
persuader qu'il n’est ae P S'ils ns | n'y a 
point d'enfer, ils sont d'impudens menteurs; re 
conscience les dément. Vous osez de dir, vous 


n'esez pas le penser, dit saint Augustine otre cons- 
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NU. us fait sentir Je contraire : vous avez. beau en 
éiouller les remords , elle | vous fait toujours. savoir 
is, en menace, et vous fait sentir que -yous 
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wwe,ne pense qu'à tirer parti de la vie, disent-ils, 


mellre en peine de ce qui arrivera. À raison- 
-nementinsense! Une éternité de tourmens, est-ce donc 
pue ch Sd érente ? Quand l'enfer serait aussi dou- 
feux, qual est certain, la gosses de ce malheur devrait 
$ xouselirayer, Un mal douteux esttoujours à craindre. 
Prend us une liqueur, si vous doutiez qu’elle fût 
FR nnée , Qu'un chemin , si vous doutiez d'y être 
assassiné, votre doute ne fût-il fondé que sur le témoi- 
gnage d’un imbécile ? Ainsi, l'enfer ne fût-il que dou- 
teux, ce serait déjà le comble de l’imprudence de ne 
» pas travailler à l’éviter. 

C'est parce qué vous craïgnez de faire pénitence, 
il vous plaît de doutér de l'enfer. Voilà," dit sait 
Anti encore un trait de folie, de craindre une 
pénitence de quélques jours, et de ne pas craindre-une 
…£ternité. de feux; si. vous prenez tant de précautions 
..Sontre Ja mort, contre une maladie qui ne dure que 
peu de temps, pourquoi ne vous précautionnez-vous 
as pour éviter une mort et des supplices qui dureront 
tu urS? Tüment érucialum temporalem ; et non 
timent penas ignis œlerni ; timent modicm pati, 
et non liment œterniüm mort. Serm. 18. de verb. 
Vous newwous:souciez pas de l’enfer, pourvu que vous 
joussiez de vos plaisirs ici-bas. Or, n'est-ce pas avoir 
perdu l'esprit que d’acheter sicher, non pas des plaisirs, 
mais des repentirs éternels 4 La bonne heure, disent 
certains impies : 52 Je suis un jour en enfer, je m'en 
consolerai;. du moins je n'y serai pas seul. Quoi, 
malheureux ! vous vous feriez une peine de demeurer 
enretraite pendant un mois avec de saintes personnes, 
et vous regardez comme une consolation d’habiter, non 
pas un mois, mais pendant l'éternité, avec des hommes 
réprouvés de Dieu ,.plongés dans un étang de feu, qui 
souffrent des. tourmens horribles, qui, dans la rage, 
dans un désespoir. furieux ,.se maudissent et se dé- 
chirent ! Peuser de la sorte, ce n’est pas force d'esprit, 

. œais fascination, frénésie, fureur. L 
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‘Concluons que celui qui ne croit et ne craint pas 
l'enfer , a perdu Ja foi et la raison : la foi ; puisque l’au- 
torité de Dieu oblige de le croire: la raison, puisqu’elle 
nous dicte qu’un Dieu, souverainement saint et souverai- 
nement juste, doit défendre le vice et le punir en Dieu. 
Voila tout ce que l’univers croit, ce que tous les hommes 
pieux et les plus grands génies ont toujours cru et croi- 
ont toujours. Malheur à ceux qui plaisantent sur des 
* vérités si terribles! Laissez railler, laissez plaïsanter les 
impies , les voluptueux et les fous, qui rient aujourd’hui 
de ce qui les fera pleurer un jour amèrement ; laissez 
parler ceux 2 veulent se perdre. Pour vous , devenez 
sage à leurs dépens , et sauvez-vous. 


RÉSOLUTIONS. 

1. Je me dirai de temps en temps : Je crois l'enfer sur la parole 
de Dieu; je lai souvent mérité, puisqu’un seul péché mortel suffit 
pour s’en rendre digne : jusques à quand attendrai-je done de me 
convertir ; et de commencer une vie vraiment pénitente ? 

2. Dès ce moment, je renonce à tout ce qui m’empêche de tra 
xailler à éviter le souverain malheur. 
: Soyez béni, 6 mon Dieu! de la patience que vous avez exercée 
envers moi ; ah ! faites que j’en profite sans plus tarder, pour mettre 
ordre à ma conscience et assurer mon salut. 
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CHAPITRE XCIIE. 


De la rigueur des peines de l'enfer. 


:L’enrenestun si grand malheur, que detousles hommes, 
cage il n’y en aurait qu’un seul qui dût y être con- 
amné, nous devrions tous ic d’être ce mal- 
heureux. Deux sortes de peines sont en enfer : celle du 
sens , principalement causée par le feu , et la peine du 
dam , causée par la perte de Dieu. L'une et l’autre 
sont incompréhensibles. | 
1. I n’y a point de proportion entre le feu de l’enfer 
et celui des fournaises embrasées : les feux d'ici-bas, 
en comparaison, ne sont que comme une ombre ; il fait 
souffrir tous les tourmens; il fait souffrir également 
l'ame dans toutes ses puissances , et le corps dans tous 
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les sens. Il n’y à point de supplices qu’un réprouvé 
W’endure : Omnis dolor irruet super eum. Job. 20. 
Les Néron, les Dioclétien, tout ce qu'il y a jamais 
eu de monstres en cruauté, n’ont rien inventé qui lui 
soit comparable. C’étaient des hommes , et ici c’est un 
Dieu qui punit en Dieu , et qui, dans sa fureur, emploie 
sa toute-puissance : Zgnis succensus est in furore meo. 

L'esprit humain ne peut rien imagimer de plus hor- 
rible que l’état d’un réprouvé. Représentez-vous des 
corps ‘embrasés, infects, couverts de lèpre, d’ulcères, 
de pourriture, plongés dans un gouffre de feu et de 
souffre brûlant ; des corps vivans déchirés, écorchés, 
disloqués, entassés les uns sur les autres, dont l’odorat, 
la bouche, les yeux, tous les membres, tous les sens 
seuffrent en particulier le plus violent supplice, sans 
adoucissement et sans relâche : Congregabo super 
eos mala. 

Leurs cris sont si perçans, qu'ils seraient capables de 
fendre les rochers ; leurs douleurs si cuisantes et st 
vives, qu’une heure de ces tourmens est plus insuppor- 
table que vingt ans en ce monde de la maladie la plus 
aiguë; la puanteur de ces corps est si horrible, que 
saint Bonaventure assure qu’un seul serait capable d’in- 
fecter l'univers. | 

Tout ce qui se presente à eux les toumente. Ils ne 
voient que du feu ; ils ne sentent que du feu; ils ne 
touchent que des objets pénétrés de feu. Tout les 
remplit d'horreur et d’effroi: ils ne voient que des fi- 
gures hideuses, des monstres horribles, des démons 
cruels sous des formes épouvantables : ils n’entendent 

e dés lamentations , des hurlemens, des cris de rage, 
se grincemens de dents: Zhi erit fletus et stridor 
dentium. O Dieu ! quel état ! quelle vie ! 

Voilà le tombeau < ra délices du monde, le terme de 
la volupté et de l'ambition. Oh ! que la délicatesse avec 
laquelle on flatte aujourd’hui son corps sera cruelle- 
ment payée un jour ! que ses plaisirs, ses intempérances 
lui coûteront cher ! 

Vous frémissez à cette seule peinture de l'enfer: 
hélas !'ce n’est qu’une légère ébauche de ce qu'on y 
souffre. Si la gloire du ciel est au-dessus de nos pensées, 


246 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS... M uv 
les tourmens de l'enfer sont au-dessus de notre intl- 
ligence : l'esprit de l'homme est trop borné pour se: 






former une idce de la justice du Tout-Puissant. Lors- 
qu'il châtia l'Egypte par des fléaux qui la désolèrent, 
ce n’était, dit Ecriture, que le doigt de Dieu qui 
frappait; mais, pour punir Lucifer et les réprouves, 
il emploie sa toute-puissance. et RE ee: son_bras : 
Fecit potentiam in brachio suo. kue..t: Malheur 


à vous si vous attendez de le croire lorsque vous l’é- 
prouverez ! AÈS VUE 
Si vous craignez les disgrâces et les maux de cette 
vie, qui durent peu de temps, pourquoi ne prévenez- 
vous pas des maux extrêmes qui ne finiront. jamais ? 
Vous auriez peine de souffrir la piqûre d’une abeille, 
comment souffrirez-vous l’activité d’un feu dévorant ? 
Que votre aveuglement est déplorable, si vous ne pensez 
pas au terme où doivent aboutir votre attachement 
aux plaisirs, aux vanités, aux biens .de.la terre, et 
l'abus. que vous faites des grâces du Ciell… 
L’homme sage agit bien autrement; il sait qu’on re 
peut être heureux en ce monde et en l’autre, jouir de 
tous les plaisirs de la terre et de ceux du ciel: c’est 
pour cela qu'il ne s'attache point aux biens et. aux 
plaisirs de ce monde ; qu’il tâche de s'assurer ceuxdu 
ciel ; qu'il pleure ses fautes , qu’il fait pénitence, pour 
ne pas pleurer éternellement : Je châtie mon corps, 
disait saint Paul, pour ne pas devenir un. éprouvé. 
Je me suis réduit comme un prisonnier dans.um désert, 
disait saint Jérôme, de peur de tomber dans l'enfer, 
et de me perdre avec les mondains : Oh gehennæyne- 
dum, talime earcere damnaveram. … Dur: L 
C’est donc avec raison que Gui le Chartreux a dit 
que, si la pénitence et les tribulations descetté vie sont 
la semence d’une joie et d’une gloire ‘immortelles, 
les plaisirs du temps, l’attache aux. biens ,.sont aussi 
une semence de douleurs et de regrets, .qui.poussent 
leur germe dans l’éternité : Temporalia gaie 
durerum sunt semina dolorum. De ran..e. 4. 
Regrets désespcrans, qui, comme un, ver rongeur, dé- 
chirent sans relâche le cœur d’un réprouvé LY/ermis 
eorum non moritur. Je pouvais gagner le ciel ; j'en 
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aieu Je temps et les moyens; mais j'en ai abusé : de 
mo me servent à pe les plaisirs , tout ce que j’ai 
ait et possédé sur la terre ? Quid profuit nobis P 

IL. Mais la peine la plus vive et la plus cruelle d’une 
: te, c’est d’être séparée de Dieu, de savoir 

‘que jamais’ elle ne jouira de son Dieu. J'étais faite 
our Dieu, et jamais je ne le verrai ; il devait faire 
non bonheur, etjamais je ne le posséderai; je l'ai 

perdu par ma Le je l'ai perdu pour peu de 
chose, je l'ai perdu sans ressource. JA PERDU 
Dieu L O pensée accablante ! et que le supplice qu’elle 
De insupportable ! 

Nous ne comprenons pas en cette Yie ce que. c’est 
que Dieu, et ce que c’est que de le perdre; mais le 
réprouvé le comprend, et ressent si cruellement la perte 

qu'il en a faite, que si, au milieu de ses brasiers, il 

pouvait espérer de voir son Dieu, et de le posséder 

seulement pendant une heure après chaque mille 
ans, il serait content et souffrirait ses tourmens avec 
consolation. 

quoi pensez-vous, lorsque vous perdez Dieu en per- 
dant sagrâce par le péché mortel ? Et vous, ames tièdes, 
que faites-vous, lorsque, par tant de fautes légères, 

que vous traitez de bagatelles, vous vous exposez à 

tomber dans le péché mortel, et à perdre Dieu? Les 

damnés pleurent Ja perte qu'ils ont faite de Dieu, et 
vous y êtes insensibles ! | PE damnés voudraient re- 
tua à Dieu , mais il n’est plus temps, ils nele peuvent. 
plus: vous en avez le temps, et vous le pouvez, ce- 
pendant vous ne le voulez pas ; vous avez donc le cœur 
plus dur qu’un réprouvé. Cherchez Dieu dans le temps 
que vous, pouvez le trouver ; retournez à lui à présent 
qu il Vous rappelle:dans l'éternité, vousne le pourrez plus. 


RÉSOLUTIONS. 


3." Je fémirai de l’aveuglement que j'ai eu jusqu'à ce jour, de 
"Si peu aux châtimens épouvantables que j'ai mérité de 

affrix en enfer. 
2. Je medirai souvent: Si, par-un miracle qui n’aura jamais 
lieu, un réprouvé était rappelé sur la terre , et que Dieu luiac- 
“cordâtletemps et les moyens que sa bonté veut bien me donner, pour 
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réparer le passé et gagner le ciel, que ferait ce répri Ahffee 

qu’il ferait, il faut que je le fasse moi-même, et dès ce jour. JA 

O mon Dieu ! préservez-moi de l'enfer. + Pont" di Moi 
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FU TE à 
De lu durée des peines de l'enfer." 
MONTRE, 
Dreu ne punit jamais le péché en cette vie dans tôute” 
sa rigueur , parce que cette vie est le temps de sa mi : 
séricorde : il le punit en l’autre dans toute’sa sévérité, * 
parce À rà c’est le temps de sa justice. Il souffre dans le 
temps les crimes des hommes avec patience, dit Ter 
tullien, parce qu'il aura l'éternité toute entière pour 
les punir: Patiens, quia œiernus. S'il récompense! 
dans le ciel, il récompense en Dieu ; s’il pumit'en enfer, 
il doit punir en Dieu. Le bonheur des saints est sou" 
verain , le malheur des réprouvés l’est de même; leurs * 
peines sont souveraines, parce qu’elles sont ‘Sans fin, 
sans consolation, sans adoucissement. | 
I. Les peines de l'enfer sont sans fin, puisque l’éter-" 
nité n’a point de terme dans sa durée. Tout ce qui s'en 
écoule ne la diminue point : elleesttoujourstouteentière, 
après des millions d’années; toujours elle commence, 
ne finit jamais : ôtez de l’éternite autant de siècles” 
qu'il y a de feuilles dans la forêt et d’atomes dans l’air, 
vous serez encore au commencement de W’éternité. Il 
ÿ a plus de cinq mille ans que Caïn souffre dans l’enfer; 
il n’est pas plus avancé dans son éternité que lé pre- 
mier jour. 
Quand un rocher serait d'une masse égale aw globe 
de la terre, et qu'un oiséau n’en transportérait qu’un 
grain chaque siècle, ce rocher enfin changeraït de 
place ; et après que cent mille rochers auraient été ainsi 
transportés, l’eternité serait toujours la même. Elle 
ne diminue ni dans sa durée, ni dans ses rigueurs : le 
feu qui brûle les réprouvés serait toujours aussi ardent, 
leurs douleurs aussi insupportables, leurs regrets et 
leurs larmes aussi amers, ke ver de la-conscience qui: 
les déchire toujours aussi “cruel: 7é mis eorunr 
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. non morilur, el ignis non exstinguitur. Mare. 9. Où 
- est votre raison, si vous ne réfléchissez pas à cette 

vérité Pet si vous y réfléchissez , dans quelle agitation 

ne doit pas être votre ame ? Oh ! que vous êtes pro- 

j ment endormi dans les ombres de la mort, si 
.cette vérité frappante ne vous réveille pas P 
- ‘Si un juge vous menaçait de faire lier votre main 
dans le feu pendant une heure, que ne feriez-vous pas 
pour éviter ce supplice ? Dieu vous menace d’un feu 

uine s’éteindra jamais , et vous vivez sans précaution ! 
Vos craindriez le tourment d’une heure, quelle est votre 
stupidité de ne pas craindre un tourment éternel ! 

sur a ve souffrirait en enfer qu’un léger mal de 
tête toute l'éternité , on devrait tout sacrifier pour s’en 
préserver : disons plus, il n’est point d'homme qui 
youlût accepter un royaume à condition d’être, pen- 
.… dant trente ans, dans une prison. Où est donc votre 
bon sens de vous exposer à être dans un étang de feu 
et de soufre , non pas trente ans, mais pendant des 
années-sans fin ; non pas pour un royaume , mais pour 
un plaisir brutal, pour une débauche , pour un procès 
de chicane , pour quelques désirs de vengeance , etc. ? 
Pensez-en ce que vous voudrez ; vous êtes dans un état 
bien déplorable , si vous ne changez de conduite. 

IL. Comprenez une bonne fois qu’on souffre en enfer 
des tourmens qui ne finissent jamais, et qu’on les 
souffre sans consolation. Le passé et l'avenir accablent 
un réprouvé ; il est continuellement dans des sentimens 
de rage proportionnés à l'éternité de son malheureux 
sort : 1} ne peut s'empêcher de réfléchir à tout moment 
sur sa vie passée, et sur cette durée de siècles qui ne 
passeront jamais ; il compare sans cesse, dans Je re- 
pentir le plus affligeant, ce qu’il a été avec ce qu'il est, 
ce qu'il a fait avec ce qu’il souffre , ses plaisirs passés 
avec ses tourmens , sa vie si courte avec son eternite. 
Après avoir souffert un million de siècles , sa vie-ne lui 
paraîtra qu'un moment , et à peine se souviendra-t-i] 
qu’il a été au monde ; il ne s’en souviendra que pour 
gémir sur ce qu'il a perdu , sur ce qu’il a fait et sur 
ce qu'il mérité: Je suis damné , je le suis pour 
jamais ; j'ai perdu mon Dieu , je l'ai perdu pour 
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toujours ! regrets accablans,. ne 
regrets infructueux ! eee) 

IT. Le réprouvé souffre de la sorte sans is- 
sement, sans relèche. IL y a plus de 1800 ans | sé la 
mauvais-riche pousse des cris. Himentaliles sans que 
ses larmes et ses gémissemens aient pu “un seul 
moment ses douleurs, ni lui obtenir une Wu. 
© état déplorable de ne pouvoir, depuis tant d'années, 
obtenir si peu de chose par tant de cris et def urs ! 
Que pense-t-il à présent des biens qu'il ap és, des 
plaisirs dont il a joui, des injustices et des cite ñl 
a commis ? Qu’en penserez-vous vous-mêmeun jour ? 
Si les rochers étaient capables de raison et ‘de sen- 
timent, ils deviendraient sensibles à ces vérités. Con- 
cluons” que quiconque ne s'applique pas à ‘setsauver 
pendant que Dieu lui en donne le on ww bien 
aveugle et bien stupide. 

O vous qui lisez ou entendez ces verités ! Sniuee 
Vous les jours qui vous restent sont courts: Vous 
n’avez point detemps à perdre. Si vous lenégligez; ar- 
riveraun moment auquel vous ne pourrez plus ÿ penser.‘ 
Vous pouvez à présent vous convertir à Dieuÿet vous 
préserver des feux éternels: mais si vous êtes unjour 
condamné ; l'enfer sera la maison de votrevéternité. 
On ne se ‘perd qu'une fois, et c’est pourtoujours : 
Perüsse semel, æternumest. Quiest por og pour 
jamais. Mon Dieu ! y pensons-nous ? 

12 


RÉSOLUTIONS. 


x, Puisque les rigueurs que la justice divine exerce sur se ‘réprou- 
vés sont si terribles, et qn elles ne finiront jamais, il faut. qu'à 
quelque prix que ce soit je les évite. 

2. En conséquence , je renonce dès ce moment âces “fréquen- 
tations, à ces lectures, à ces attaches dangereuses. 

3. Je remplirai aussi, et avec touté la fidélité donitje suis capable, 
ces devoirs qui répugnent tant à mon orgueil, à se Mhté, à mâ 


trop grande délicatesse, $ 
4. Et je descendrai souvent emenfer en esprits afin dene pas ÿ 
descendre en effetaprès ma mort. AT 


Mon Dieu, aÿez pitié de moi, et ne permettez en. ” ie me 
perde pou l'éternité. LE 
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. .Mus + Du Paradis. 

| 4 à + : d à 
20 ce que le paradis P Que faut-il faire pour 
lé mériter? j | | 

L. Le paradis est le séjour de la magnificence et de 
la gloire de Dieu, la demeure qu’il a préparée à ses 
anges etrà ceux qui oût vécu dans sa crainte, et qui 
meurent dans son amour. C’est le lieu le plus beau, 
le plus riche, le plus délicieux, le plus ar le plus 

istesen un mot le chef-d'œuvre de la puissance du 

Nous pouvons dire ce qui n’est pas dans le paradis ; 
nous poñvons dire quelque chose de ce qui y est; mais 
pe que nous en disons, c’est comme si nous n’en 

isions. rien: Ji n’y à rien dans le ciel de tout ce qu’on 
voit icisbas. I n’y a ni faim, ni soif, ni ot ni 
chaud, ni adversités, ni maladies, ni lassitude, ni 
enuissles plaisirs, les honneurs qui y sont, l’éclat 
et les richesses qu’on y voit, n’ont rien de semblable 
à tout ce qu'on voit sur la terre. 

Le paradis surpasse tellement nos pensées, que 
saint Paul, à qui Jésus-Christ en fit voir quelques 
rayons, ne nous en peut dire autre chose, sinon que 
l'œil n’a rien vu, Voreille n’a point entendu, l'esprit 
de l’homme n’a point conçu ce que Dieu a préparé à 
ceux quil'aiment : Ocublus non vidit, nec auris au- 
divitynecincor hominis ascendit, que prœæparavit 
Deus. üs qui diligunt illém. Nos corps y seront 
plus brillans que le soleil : immortels et impassibles, 
1ls ne pourront ni souffrir, ni vieillir, ni mourir :ils 
seront tous doués d’une santé, d’une beauté, d’une agi- 
lité incorruptibles : ils seront inondés de délices, et 
goûteront. des plaisirs si purs et si saints, que notre 
imagination ne peut rien y comprendre ici-bas. 

Mais le bonheur souverain de l’ame dans le ciel , c’est 
de voïriet de posséder Dieu. Ce bonheur , ne füt-il que 
pour ua moment, est quelque chose de si élevé aus 
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dessus des mérites d’une créature , que, quand vous 
auriez souffert Les tourmens des martyrs pour le mériter, 
ce serait une présomption d'y prétendre sans la pro- 
messe que Dieu nous en a faite, Etre dans le ciel, et 
y voir Dieu pendant un quart-d'heure , est un plus 
grand bonheur que de posséder tous les royaumes de 
la terre pendant un siècle. Que sera-ce dé voir et de 
posséder Dieu pour toujours ? bete at 

Il n’est aucun bien dans le ciel qui n’y soit dans un 
souverain degré : la gloire, les plaisirs , la santé ‘tout 
ce qui peut reudre heureux , y est infini, Le cœur yest 
toujours dans une douce extase, dans le ravissement ; 
toujours inondé de ces torrens de délices. et de joie 
qui découlent de la vue de Dieu, sans interruption 
et sans dégoût. | TL 

Si un damné était assuré qu'après cent ans de tour- 
mens il jouirait, pendant une heure, des délices du 
ciel et de la possession de Dieu , il serait consolé..Nous 
espérons de posséder Dieu et de jouir de sa felicité, 
Don pas pour quelques momens, mais pour toujours. 
Loin de travailler pour acquérir ce bonheur , nous ny 
Pensons même pas. Où sont notre raison et notre foi 

IT: Si nous ne pouvons comprendre ce que c’est que 
le paradis, nous pouvons du moins nous disposer à le 
mériter. Je dis nous disposer, car personne ne peut le 
mériter par soi-même en rigueur. Nous nous y dispo- 
Sons par nos bonnes œuvres, et nous l’obtenons par 
les mérites du Sauver. 

La porte en est étroite , dit Jésus-Christ; faites vos 
efforts pour y entrer. Quelque grands que doivent 
être ces efforts, ils sont peu de chose, en comparaison 
d’un si grand bien, Nous ne devons pas nous afiliger 
de la peine qu’il faut prendre pour l’obtenix; les Bien- 
heureux regardent comme un rien tout ce qu’ils ont 
fait et souffert pour acquérir un bien si désirable. Ce 
ne Serait pas trop, dit saint Augustin, d’une éternité 
de travaux pour s’assurer une éternité de: bonheur : 
Æterna requies æterno labore reclè emilur. 

Le ciel est une récompense > 11 faut donc travailler 
pour le gagner ; c’est une couronne, il faut combattre 
pour l'obtenir : c’est une conquête, il faut la violence 
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pourlamériter: Ceux qui savent'se vaincré eux-mêmes, 
sont les héros qui l’emportent : V’iolenti rupiunt illud. 

Le ciel est un séjour de sainteté ; les portes de cette 
cité sainte. ne sont ouvertes qu’à l'innocence ou à la 
are Si vous n'êtes occupe que des vanités, des 

iens et des plaisirs de cette vie, vous n’êtes ni in- 
nocent, ni pénitent ; vous êtes donc indigne d'entrer 
dans le ciel ; vous êtes même indigne de porter le nom 
de chrétien. Vous vivez comme si vous ne croyiez point : 
car peut-on dire que vous croyez le paradis, lorsque 
vousne travaillez pas à le mériter ? Un homme croirait- 
il qu'il y a un trésor dans ses fonds, s’il ne voulait 
pas seulement se donner la peine d'y faire creuser 
pour le trouver ? 

Si vous étiez assuré qu’un puissant roi enrichit ceux 
qui vont habiter dans ses terres, vous quitteriez tout 
pour aller vous y établir. Voilà ce que vous feriez pour 
aller vous enrichir dans un royaume où vous n’auriez 
tout au plus que vingt ou trente ans à vivre, tandis 

ue vous ne faites rien pour vous établir pour toujours 
ds le ciel. En vérité, avez-vous la foi ? La marque 
qu'un chrétien croit et espère le ciel, c’est quand il 
méprise les choses de la terre, et tout ce qui passe 
en celle vie, dit saint Grégoire. Que sert-il de croire 
qu’il y a un paradis, si l’on ne fait rien pour le gagner. 
et si l'on fait tout ce qu’il faut pour le perdre P 


RÉSOLUTIONS. 


1. Tous les matins je me dirai, en m'habillant: Voici une jour- 
nèé que Dieu m’accorde pour travailler à mériter la place qu'il m’a 
marquée dans le paradis ; je dois donc accomplir tous mes devoirs, 
et me préserver du péché, 1 

2. Je regarderai le paradis comme ma patrie, vers laquelle je dois 
tendre de toutes mes forces. 


Mon Dieu, aidez-moi du secours de votre grâce, afin que jé 
marche avectarit de précaution , pendant mon court pélerinage sur 
la terre, que j’aie le bonheur d’aller un jour régner avec vous dans 
le séjour immortel de la gloire, 
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| sanre bee dec bersue cp T 1060 SONRNIENS SAC 
OR  CMASITER XUVE OU 
L'espérance du paradis nous console el nous en= 

| courage à servir Dieu: : pi 2 
j ‘ ; re ù te | 
LI est consolant detravailler pour per up 
récompenser abondamment. Dieu , le meilleur de tous 
les maîtres, récompense avec tant de magnificence les 
moindres services , que rien ne se perd de t ue 
nous faisons pour sa gloire : il nous tent même compte 
de nos bons désirs. Le moindre degré du bonheur qu’il 
promct à l’homme juste, est infiniment plus estimable 
que tout l'or de la terre. sauts if 

Tout ce que nous faisons pour Dieu est comme un 
dépôt, un trésor que nous lui confions. Un home qui 
ouvre un trésor qu’il a amassé pendant vingt an$, re= 
trouve dans ce trésor tout ce qu'il ÿ a mis jusqu'aux 
plus petites pièces de monnaie. De même ; à notre mort, 
nous trouverons dans le trésor de la bonté de Dieu tout 
ce que nous aurons fait pour lui. La moindre aétion 
faite en état de grâce pour sa gloire, ne-fät-cé qu'un 
verre d’eau donné pour l’amour de Jésus-Christ, -ou-ur 
acte de patience, aura une récompense au-dessus detout 
Ce que nous pouvons comprendre. H nous demande pét, 
et nous rendra beaucoup, dit saint Pierre Chatsalguer 
Parva petit, maxima redditurus. 

Quelle perte ne faisons-nous pas, lorsque nous né- 
gligeons les occasions de vertus qui se présentent chaque 
jour ! Si les saints dans le ciel étaient capables de tris- 
tesse, ils gémiraient d’avoir laissé échapper tant d’oc- 
casions de plaire à Dieu, et d’augmenter , par les plus 
petites choses, leur mérite et leur gloire, Consolez-vous, 
chrétiens, vous pouvez, dans vos disgrâces, dans vos 
travaux et dans vos occupations, remplir. vos années 
de mérites pour le ciel, par la résistance aux tentations, 
par de fréquens retours de votre cœur à Dieu, par des 
actes de patience, de charité, d’obéissancés etes 

Si vous étiez pénétré de ces vérités, les œuvres de 
piété, l’aumône, la mortification seraient vos délices ; 
votre ame s’élèverait souvent à Dieu pour l'aimer et 
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ein de charité vet de zèle, vous seriez en 
ous; vous n’auriez point de plus douce con- 

tion. que de vivre dans l'espérance de posséder 
bientôt wotre Dieu dans sa gloire. Que les choses de 
la terre me paraissent méprisables lorsque je contemple 
la gloire du ciel, disait saint Ignace : Quäm sordet 
+ dm cœlum aspicio ! x Fee 

1 -Mütant l'espérance u ciel nous console, autant elle 
none ppt de courage. Si la peine qu’il faut prendre 
pou igner vous .effraie, dit saint Augustin, que la 
récompense vous. anime : $2 Labor terret, merces in- 
vitets Gette- récompense n’est pas éloignée : bientôt 
vos travaux finiront, mais votre bonheur et votre joie 
neñiniront point. Je #ravaille pour le ciel, disait un 
martyr ; Cette pensée vous remplira de force. Les saints 
vous crient du haut du ciel : Oh ! que vous êtes heureux 
A de pouvoir gagner Îe bonheur dont nous 
jouissons ! Les ames dans les feux du purgatoire vous 
crient: Oh ! que vous êtes heureux de pouvoir éviter 
ces flammes pour aller bientôt jouir de Dieu! Les 
damnés dans leurs tourmensvous.crient : Oh ! que vous 
êtes heureux de pouvoir gagner le ciel que nous avons 
pres LAde! si-nous avions le temps que vous avez! 

Ven perdez pas un moment ; faites-vous sages à nos 
dépens. Votre ame elle-même vous crie : Oh ! que vous 
étesmalheureux de mabandonner, de ne rien faire pour 
me procurer le ciel, tandis qu'on se donne tant de 
peines pour des vanités ! 

En effet, un soldat ne craint point les fatigues, quand 
il s’agit du service de son prince ; il va au combat pour 
acquérir une fumée de gloire : pourquoi vous épargne- 
riez-Vous, quand il s’agt de servir Dieu et d’acquérir 
une gloire éternelle ? JU quidem ut corrupübilem 
coronam accipiant, nos autem incorruptam. X, Co- 
rinth:9. Le marchand travaille, s'expose à mille dangers 
pour faire une fortune dont il ne jouira que peu de 
temps, où dont il ne jouira même jamais : pourquoi 
vous plaindriez-vous en travaillant pour acquérir dans 
le ete he Baneut sans fin ? 

Oh ! que nous sommes ingrats et misérables, si 
pous nous épargnons en servant un Dieu qui nous aime, 
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qui récompense si libéralement! Quelques momens 

tribulation seront payés par une gloire. immense : 

Momentaneum et leve tribulationis nostræ, supra 

modum in ‘sublimitate œternum gloriæ pondus 

operaltur in nobis. IL. Cor. 4. | 
RÉSOLUTIONS. pre 

1. Je me rappellerai souvent cette pensée : Je puis encore pré: 
tendre au ciel. % _. BA 

2. Je considèrerai aussi que, si j'ai le bonheur d’être en grâce 
avec Dieu, de faire mes actions, d’endurer mes souffrances , de 
pratiquer les devoirs de mon état, d’exercer des actes de vertu, en 
vue de plaire à Dieu , je mériterai par tous ces efforts une récom-. 
pense éternelle. 

3. Je ne craindrai rien tant que de perdre l'amitié de Dieu par 
le péché mortel, et le fruit de mes œuvres, en les faisant par des 
motifs humains ou mauvais. | 

Que votre bonté pour nous est grande, ô mon Dieu ! puisque 


vous récompensez si largement ceux qui vous aiment et qui vous 
servent avec fidélité ! : 


FPS 
ONCE 
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CHAPITRE XCVII. 
Du zèle pour procurer le ciel aux ames. 


* 

-_ Ï. Sr nous connaissions le prix d’une ame, que ne 
ferions-nous pas pour l'empêcher de périr et pour lui 
procurer le ciel P C’est ce qui faisait dire à sainte Thé- 
rèse : J'aile cœur percé d douleur , quand je pense 
à la multitude des ames qui périssent. Un chrétien 
qui aime Dieu aime sincèrement les ames, et voudrait 
les sauver toutes : il porte, pour ainsi parler, l'univers 
dans son cœur. Aimer les ames pour les tirer du péché: 
et les sauver, c’est le parfait amour du prochain. Il est 
bien plus avantageux d’aimer ainsi les hommes, que 
d’en être aimé. L'amour que les autres ont pour nous ne 
nous rend ni meilleurs ni plus saints; mais le zèle que 
nous avons pour leur salut nous rend agréables à Dieu, 
el nous procure le ciel. 

On ne peut rien faire de plus avantageux pour soi- 
même que de travailler pour le bonheur d’autrui : 82 
amas te, proxinum (diliae : nihil magis commodis 
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tvuis dabis | quûm quod contuleris alienis. De verb. 
Sab:"Celui, dit saint Chrysostôme, qui macère son 
corps parles austérités , a moins de mérite que celui qui 
gagne“une äme à Dieu; c’est quelque chose de plus 
grand de sauver ses frères que de faire des miracles. 

Quand vous ne procureriez le salut que d’une seule 
ame, vous donneriez plus de gloire à Dieu que par vos 
autres bonnes œuvres, parce que vos bonnes œuvres 
sont äimparfaites et bornées , au lieu que cette ame glo- 
rifiera Dieu parfaitement et sans fin pendant l'éternité. 
Par la même raison, empêcher la damnation d’une 
ame, c’est empêcher, en un sens, plus de mal que les 
hommes ne pourraient en faire pendant la durée du 
monde ‘parce qu'il n’y a point de comparaison des pé- 
chés qui secommettenten ce monde, avec les blasphèmes 
exécrables qu’un damné vomira contre Dieu pendant 
l'éternité. Il n’est donc point de sacrifice plus agréable 
à Dieu que le zèle des ames, dit saint Grégoire : 
Nullum Deo tale est sacrificium , quäm zelus 
animarum. 

II. C’estune erreur de croire que les pasteurs soient 
les seulsvobligés à procurer le salut des autres : tous 
peuventset doivent y contribuer. Dieu a commandé à 
chacun lesoin de son prochain, dit le Sage : Manda- 
vit unicuique de proximo suo. Eccli. 17. Vous vous 
croiriez coupable , si vous laissiez périr par votre faute 
l'animal de votre voisin ; êtes-vous moins coupable de 
laisser périr son ame ? 

On a du zèle pour l’entretien des hôpitaux, pour la 
guérison des malades : ce zèle est louable et saint; mais 
a=t-on le même zèle pour la guérison des ames ? On 
s’empresse de secourir les habitans d’une ville infectée 
dewpeste,, et tous les jours des ames infectées de péches 
périssent et se perdent, et nous n’y pensons pas ! 

Il n’y a personne qui ne puisse contribuer au salut 
desautres par quelques-uns des moyens suivans : 1. 
Partlesprières, les communions, les sacrifices. 
SainteWhérèse a établi son ordre particulièrement 
pourwprier-pour la conversion des pécheurs. Sainte Mo- 
nique , aprés dix-sept ans de prières et de larmes, 
obtint la conversion de son mari et de son fils. 
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2. Par les pénitences. Saint François Xavier dés 
éhirait son, corps par des diseiplines pour-ebtenir.la 
conversion ju pécheur, Combien de personnes et de 
pasteurs zélés ont jeüné et. pleuré plusieursvannées , 
pour obtenir le pardon à une.ame! 4 muse où 1, 
3. Par l'instruction et par: les. bons eoriseils, Si 
vous yoyiez un Voyageur s’égarer et prendre une route 
meurtrière, vous l’avertiriez. Pourquoi ne dités-vous 
rien à vos enfans, à vos amis, à vos. com > à 
vos Compagnes qui s’égarent dans leivice.? 4 irait 
que les hommes n’ont d’amitié et de société les un 
avec les autres que pour se perdre : on n’a-quetrop.de 
zèle pour le mal, pour inspirer la licence, la chicang 
et les querelles, et l’on ne daigne pas dire une parole 
pour inspirer la patience , la pudeur .et la erainte 
de Dieu ! + 

4. Par les aumônes. Quelques secours, avec-urn 
mot de salut à une pauvre famille, à quelquesmalades , 
à des prisonniers , à des chrétiens captifs ehéz les-bars 
bares, à qui on fait souffrir des suppliceswpour-leur 
faire perdre Ja pudeur et la foi, arréteraientleursplaiites 
et leur désespoir, leur feraient souffrir leur infortune 
avec résignation. Mais, sans aller porterdes secours 
au-delà des mers , combien parmi nous de jeunes orphe= 
lins, d’enfans abandonnés, de filles vaga ondes , qui, 
sans retraite et sans instruction, sont dans.le danger 
de se perdre ! Quelle charité de.les retirertettde les 
occuper, de leur procurer l'éducation: ! grg v1 

IL. C’est ce zèle des ames, qui animait la piété d’un 
saint Louis, d’un saint Charles , d’une-sainte-Élisabeth ; 
de tant de seigneurs et de princesses, vetiquitaninie 
encore aujourd'hui, à la campagne et dans leswilles, 
tant de personnes de qualité qui s'appliquent autsou- 
lagement et à la conversion de ceux. quel Providence 
abandonne à leur charité. | cest & va À 

Oh !' combien d’ames les riches pourraient-ilssauver{ 
Les richesses leur mettent en maïn la clef duvciels -àis 
peuvent louvrir pour eux-mêmes en Pouvränt-aux 
autres. Que de consolations pour le mament de la mort, 
s’ils employaient une partie de leurs biens à faire ins- 
truire la jeunesse dans une paroisse, s'ils gépandaient 
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des livres Ad on les familles, S'ils procuraient 
lés'ouvriers évangéliques à tant de peuples ignorans ; 
si, par crédit, lS méttäïent en paix des plaideurs 
ui se ruirént ! Oseraient-ils plan de 
Éhétent our des œuvres si saintes ? 





es dépenses qu'ils 
En vérité, Pattachement aux biens de la terre rend 
V'Hom ne bien aveugle. On est avare À l'égard de Dieu, 
rodigue pour le monde ét pour le crime ; on fait de 
mes’ dépenses pour la vanité et le luxe, et l'on 
nt de faire la moindre dépense pour celui de qui on 
a tout reçu; rien ne coûté pour la débauche, et tout 
pe 58 il'faut-empéchier la perte d’une ame; on 
n divertissement de hasarder de grosses somines 
iu jeu, ét lon épargne une obole qu’on refuse à l’ins- 
trüction d'un ignorant ! 
Un repas somptueux pour des ingrats coûte plus 
ul ne faudrait pour faire instruire cent personnes, 
doute prières nous ouvriraient le ciel. Un amusement 
4 heures fait souvent perdre plus d'argent 
due faudrait pour faire glorifier Dieu des années 
entières. Que penser d’une telle conduite dans des per- 
sonnes qui se piquent d’avoir de la religion, qui, par 
quelques dépenses modiques , pourraient se sauver en 
cobtribüant au salut d’un millier d’ames ? 
N'emvoit-on pas même qui emploient leurs biens et 
leurs talens à inspirer l'erreur et l’impicté, à distri- 
buer des livres pernicieux aux fidèles ? Aurons-nous 
moins de zèle pour sauver nos frères, que les partisans 
duwice.et de l'erreur n’en ont pour les pervertir ? 
On s’empresse pour obtenir des emplois dans l'Eglise 
etdans l'Etat, afin d'établir sa fortune; mais a-t-on 


le même empressement pour établir le règne de Dieu ? 


Les peuples s'intéressent à la gloire de leur prince, on 
exposewsa vie pour des rois mortels; mais pour la 
gloire du Roi du ciel, en trouve-t-on qui fassent quel- 

ues"dépenses ; ou qui retranchent de leurs plaisirs ? 
Dieu veuille qu’on ne traverse pas les vues d’un pasteur 
quintravaillet à bannir les abus, qu’on ne blâme pas 
son zèle, loin de le soutenir ! 


*« 


ouleur-pour ceux qui aiment Dieu, de voir 


que lesvintérêts de Jésus-Christ sont Jes seuls oubliés , 
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et que le salut des ames, de toutes les affaires la plus 
importante, est la plus négligée ! On ne devrait épar- 
gner ni dépenses, ni travaux pour sauver les ames ; 
et le monde est rempli de gens qui les perdent! 

Les apôtres s’exposaient aux tourmens pour con- 
vertir les nations ; les missionnaires vont aux extrémi- 
tés de la terre, au péril de leur vie, pour gene uel- 
ques peuples à Jésus-Christ, tandis que des chrétiens 
riches et puissans voient d’un œil tranquille leurs frères 
périr ; loin d’en être touchés, ils autorisent même quel- 
quefois le libertinage et Le crime. 

Il est étrange, dit saint Bernard, qu’un animal étant 
tombé, on s’empresse de le relever, et que tant d’ames 
étant dans le péché, personne ne leur tende la main : 
Cadit asinus , et invenit qui sublevet ; cadit anima , 
el non est qui manum apponul. 


RÉSOLUTIONS. 


t. Afin d'exercer le zèle dont je suis capable, je contribuerai 
aux bonnes œuvres, en y consacrant ce que je pourrai de mes re- 
venus; 

_2. Je répandrai quelques livres excellens, comme Pensées.sur les 
vérités de la Religion. age 

3. Je donnerai volontiers des avis àceux qui me paraîtront en 
avoir besoin, mais avec douceur , saisissant les momens propices, 
ét après avoir recommandé à Dieu mon entreprise. 

4. Enfin, je prierai davantage pour la conversion des pécheurs, 
et j'édifierai autant que je le pourrai. : 

Mon Dieu , faites-moi la grâce de contribuer au salut de mon 
prochain, . 


PARA AAA AAA RAA AA RAA AA AAA AA AAA A/S AA 


CHAPITRE XCVIIL. 
Importance et nécessité de l'éducation chrétienne. 


Les motifs les plus pressans engagent les sparens à 
donner à leurs enfans une éducation vraiment chré- 
tienne : on peut même dire que les intérêts deDieu, 
les intérêts de la Religion, les intérêts de la société, 
leurs intérêts les plus chers, et ceux de leursenfans, 
reposent dans leurs mains. dl. 

I. Intéréts de Dieu. Créés à l’image du Tout-Puis- 
sant, destinés à le servir sur la terre et à le posséder 
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dans le ciel, les hommes doivent le glorifier en ce 
monde par une vie sainte , et en l’autre par d’éternelles 
louanges. Fin sublime, qui les élève au-dessus de leur 

opre nature, les associe aux anges eux-mêmes, et 
Les ait étroitement à leur divin auteur ! 

Mais qui sont ceux qui, dès l’aurore de leur vie jus- 
qu'au terme de leurs jours, tendent sans cesse vers 
cette fin admirable , et en remplissent constamment les 
devoirs les plus importans ? S'il y en a, comme nous 
devons l’espérer , ce sont ceux-là, sans doute, qui, à 
l'exemple du jeune Tobie, ont été formés, dès leur 
enfance, à craindre le Seigneur et à s'abstenir de 
tout péché : Quem ab infantià timere Deum docuit, 
et abstinere ab omnui peccato. Tob. 1. 10. 

Imbus des vérités saintes, dès qu'ils ont pu les en- 
tendre utilement, inclinés vers le bien par de sages le- 
cons, surtout par des exemples édifians , dès qu’ils ont 
été capables de les discerner ; détournés du mal par 
des remontrances douces, des avis prudens, des correc- 
tions utiles, à mesure que les germes semblaient 
commencer à s’en développer en eux ; enfin, préservés 
de la malice contagieuse du siècle par une vigilance 
également soigneuse et exacte, ils ont sucé, pour ainsi 
dire , les principes de la vertu avec le lait de leur mère; 
et la grâce céleste , qui aime à se répandre sur les jeunes 
cœurs, secondant puissamment les efforts de leurs pa- 
rens, Îeur enfance et leur jeunesse se sont écoulées dans 
la pratique de leurs devoirs : faut-il s'étonner si, dans 
âge mûr et la vieillesse, ils me se démentent point, et 
ne font qu’augmenter les trésors de vertus et de mérites 
dont ils ont de si bonne heure posé les premiers fonde- 
mens? L’Ecriture-Sainte nous apprend qu’il doit en 
être ainsi : Adolescens juxta viam suam, eliam 
cum senuerit , non recedet ab e4. Prov. 22. 6. 

Or, quelle gloire ne procure point à Dieu une vie qui 
se passe toute entière dans l'innocence et la justice P 
Les anges l’admirent , les fidèles en sont édifies, les dé- 
ions én frémissent de rage ; elle fait la joie des parens , 
le bonheur de l’ame vertueuse elle-même ; et c’est un 
hommage continuel de soumission, de dévouement et 
d'amour , qu’elle rend sans cesse à la Majesté divine. 


?* 
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Aussi est-ce de ceite ame généreuse que le Tor it-Pi uissant 
s "plaît à dire, par l'organe d’un de ses prophèt que 








T 


ence pour sa gloire qu 


C’est par jexce Jour 
qu’il l’a formée, et qu'il lui a donne l4 
quiinvocat nomen meum in gloriam.mm 
cum, formavi eum el fecieum. Isa. 43 Le 

Pourquoi ces exemples admirables se m 
si peu parmi nous? N'est-ce point parce que les 
mauvais chrétiens eux-mêmes, et in l’excë: 


ñ L L 
au lieu d’un zèle sincère et éclairé pour l’éducation.de 
leurs enfans, ne montrent à cet D à ’une indiffé- 
rence aussi criminelle que pernicieuse ; et qu’ rand 
nombre s’y prennent mal et à contre-sens ? De {à 


vient surtout que les enfans perdent l’inestimable trésor 
de l'innocence, presque aussitôt qu'ils sont entétat de 
faire complètement usage de leur raison et de leur 
liberté ; et qu’étant.entrés de bonne heure dans lawoie 
qui mène à la perdition, ils. s’y enfoncentidesplusten 
plus, et ne s’en Ccartent momentanément que-pour se 
hèter d'y rentrer : Adolescens juxtu vidm. sua, 
etc. Quelle longue suite de desordresine présage point, 
pour le reste de la vie, un commencement#ificheux 
et si sinistre ! eine | 

IL est vrai qu’il se rencontre dans la vie de l'homme 
des époques où il est vivement rappelé à .som devôir.: 
une première Communion, par exemple, d'entrée dans 
un état fixe, une maladie grave, des grâces spéciales, 
le ramènent quelquefois au bien: Mais si quelques-uns 
de ces reïours sont solides, et réparent ainsi les-défauts 
de Péducation, les écarts de la bouillante jeunesse, 
combien d’autres ne sont que passagers, - et laissent 
l’homme retomber days sa première dépravation, en 
augmenter méme de jour en, jour les excès ! Qui ne sait 
qu'il est des passions dont il est. plus facilerdense pré 
server énlièrement, que de se guérir d’une manièr: 

apalaile ét constante ? 

FM. fntéréis de la Religion. C’est dès son enfance 
qu’il faut commencer à inculquer à l’hommeda Religion. 
Poinid'ige plus propre à y être. formé. Doués de 
l'habitude de Ja foi dès leur baptème, les enfans en font 
aisément des.actes, à mesure qu'ils apprennent à en 
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æonnaître les vérités saintes, Leur esprit est docile , leur 
. Cœur maniable ; leur memoire facile ; et leur imagi- 
nation, semblable à une cire molle qui se prête à 
doutes De formes, est susceptible des plus heu- 
reuses impressions , dit saint Chrysostôme. Ajoutons 
ce qu'on leur dit coule, pour ainsi parler, dans 
leur ame, sans presque d'obstacles; et que ce qu'ils 
on£ bien appris dès cet âge, ils en conservent souvent la 
mémoire tout le reste de leur vie. 


À récieuses , lesquelles, étant aidées de la 
grâce de Jeu s-Christ, ne demandent qu’à être appli- 
| Quées , exercées , mises soigneusement en action. Pour- 
idonc si peu de parens en tirent-ils tout l'avantage 
qui vraient en recueillir en faveur de leurs enfans ? 
Ab ! c'est.que la passe tout terrestres et mondains, 
. Qu aiment peu la Religion et la pratiquent mal, ou 
même la baïssent, et voudraient la voir anéantie, De là 
eaucoup, de pères n'en disent mot à leurs enfans , 
Jaissant tout ce soin à leurs épouses ou à des étrangers. 
Leur siérait-il en effet d’en parler ? et pourraient-ilsle 
ire avec avantage , tandis qu’ils n’en remplissent 
aucun ou presque aucun devoir P 
. © enfance chrétienne ! 6 jeunesse de nos jours ! 
que vous êtes à plaindre ! des dangers effrayans voûs 
mehacentide toutes parts. Dans l'intérieur de vos fa- 
ülles ,. souvent nul zèle pour la gloire de Dieu, nulle 
pratique.xtérieure de religion , et beaucoup d'exemples 
pervers, de la part de ceux qui vous ont donné le jour ; 
dehors; scandales multipliés, blasphèmes horribles, 
FSC impies.., Jivres et brochures inventes par 
(eue , Compagnies séduisantes , également corruptrices 
‘de la foi et.des mœurs; partout vous ne rencontrez 
u’ennemis, qu'embüûches et que piéges. Que peuvent, 
» hélas contre tant d'obstacles au bien , des instituteurs 
»ides-pasteurs pieins de zèle et de s!licitude ? 

1 est aisé. d'expliquer, après cela, pourquoi tant de 
jeunes gens abandonnent les devoirs que prescrit la 
Religion, s'enrélentmémedanslesrangs du viceetdef'in- 
ærédulite, presque aussitôt qu’ils sont sortis des mains de 

» Jeursinstituteurs, et.qu'ils ont cessé d'assister aux ins- 
touctions famiières.de leurs pasteurs. Pères € mères 
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insoucians, C'était surtout à vous de prévoir ces mal- 
heurs déplorables, de les prévenir à temps, et de les 
empêcher à quelque prix que ce fût : votre négligence 
en ce point vous charge d’un compte terrible à rendre 
un jour au souverain Juge. 

Mais, puisque la plupart des hommes se montrent 
aujourd’hui si indifférens à l’égard de la Religion, et que 
Ja pratique extérieure des devoirs qu’elle prescrit sem- 
ble ne devenir de jour en jour le partage que des per- 
sonnes du sexe, à la réserve encore de quelques-unes qui 
déjà en secouent aussi le joug salutaire, que deviendra 
parmi nous cette divineinstitution, si c’est en vain qu’elle 
repose ses espérances sur les enfans qu’elle Aka 
et reçoit chaque jour dans son sein ? Il est vrai qu’elle 
ne peut périr : le Tout- Puissant en a prononcé l’iné- 
branlable stabilité jusqu’à la fin du monde; les tem- 
pêtes affreuses auxquelles elle a survéeu démontrent 
que le Tout-Puissant accomplit fidélement sa promesse. 

ais elle peut , et on l’a vue plus d’une fois , quitter 
une contrée ingrate pour se retirer dans une autre 
mieux disposée à la recevoir, et à profiter de ses bien- 
faits sans nombre. 

Il faut cependant le dire ici : il est vrai que le zèle, 
Ja sollicitude et les soins les plus assidus peuvent quel- 
quefois échouer malheureusement, ou qu’ils ne suffi- 
sent pas toujours pour préserver efficacement la jeu- 
messe de tous les écueils qu’elle rencontre dans le 
monde, quand elle se voit forcée de s’y montrer ; 
mais si l’on a fait tout ce qu’il etait possible, si l'on 
continue d'employer la prière , l'instance , la vigilance, 
tous les soins que l’on doit au plus sacré des dépôts, 
il faut attendre en paix le succés de sa sollicitude , et 
espérer que la miséricorde céleste viendra enfin arroser 
cette terre qui n’a point encore produit de bonnes 
herbes, ou qui n’en produit presque plusque de véné- 
neuses. Ste Monique présente un bel exempleaux pa- 
rens vraiment chrétiens. Et combien d’autres n’en 
pourrrait-on pas citer dans le même genre! 

III. Jntéréts de la société. Nés pour elle, comme 
nos besoins , les penchans de notre cœuret le sentiment 
du genre humain tout entier nous le prouvent, nous 
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devons, chacun en particulier , contribuer À son bon- 
selon nos forces , nos talens , nos facultés. Celui 
qui, par sa faute , ne la sert pas , et s’y rend inutile, 
ne méritenullement sæprotection ; elle devrait le rejeter 
de son sein. Celui qui s’en montre l'ennemi, qui y 
‘trouble l’ordre,qui y répand des doctrines pernicieuses , 
des scandales subversifs de la Religion ou des mœurs, 
2 y exhale le feu de la discorde, cherchant à semer la 
ivision. entre les amis, les familles, les communes, 
les villes, ete. , est un monstre, contre lequel la société 
a droit de s’armer du glaive de l'autorité publique. 
Nous ne pousserons pas plus loin ce détail. 

IL est donc d’un grand intérêt pour la société, que 
ses membres soient formés, dès l'enfance , à des prin- 
cipes conservateurs de l'ordre, à des vertus sociales , 
à l'amour de Dieu , du prochain , de la patrie ; et qu’on 
leur inspire , dès leur bas âge, de l’horreur pour tout 

_Cesqui peut attirer les fléaux de la colère du Très-Haut, 
nuire aux autres, et leur être funeste à eux-mêmes : 
ilest donc de l'intérêt de la société , et de son plus vif 
intérêt, qu’on inculque l’amour de la Religion aux en- 
fans, qu’on les en instruise de bonne heure, qu’on 

ns + fasse remplir les devoirs, et qu’on les détourne 
de tout ce qu’elle défend. Ba raison en est , que la Re- 
ligion montrant*à l’homme toute la noblesse de son 
être, toute l'étendue des devoirs qu’il a à remplir, 
toute la grandeur de sa destinée, pour le temps et pour 
l'éternité, elle présente en même temps à l'esprit, pour 
le conduire à son but , les lumières #8 plus sublimes ; 

à son cœur, les consolations les plus douces ; à ses efforts 

vers lawertu, les promesses les plus magnifiques ; à sa 
faiblesse qui est extrême, les secours les plus puissans ; 

à ses passions bouillantes et fougueuses, le frem le plus 

salutaire et le plus efficace ; en sorte qu’au sortir des 
mainsude la Religion, qui l’a formé, si on y ajoute la 
connaissance des arts et des sciences humaines , l’homme 
sera tout Ce qu’on voudra qu’il soit, pour rendre à la 
société les services les plus importans, et de la manière 
la plus parfaite. 

Qu'is sont donc coupables , ceux qui voudraient 
voir la Religion bannie de la France ! Si elle . plus 
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_ respectée, observée dans toute somé », vérrait-on 
à “aa cette belle contrée les vices, les per ne 43 
sordres affreux qui y règnent ? Qui pourraitrealcriler 
les maux de tout genre que a déjà attirés le dis- 
crédit dans lequel on la plonge depuis pl soixante 
ans de contradictions et. de com 
il la France dans la France même , celuive 
bien connue il y a un siècle ?. à aù ÿ 

IV. Intéréts des parens eux-mémes. pré- 
cieux d’une union aussi ancienne quele monde, que 
le sang de Jésus-Christ a sanctifiée parun ent, 
source intarissable de grâces, les er à on élève 
chrétiennement , et qui correspondent aux soins mulii- 

liés qu’ils reçoivent, sont comme autant-de liens qui 
Ertidant l'attachement conjugal de leurs : ils 
font couler doucement dans leur cœur la païx*et la joie ; 
ils prolongent leurs jours, en les rendant heureux: et 
ils Les font vivre jusque même au-delà dutrépas, parce 

u’on retrouve dans la vie de ces enfans le portrait 
fdèle des vertus et des qualités de leurs pères et mères : 
Quoniam in filiis suis agnoscitur vir. Ecdli. 11. 30. 

Et quel genre de biens ces parens sagesn’ont-ils pas 
lieu d’attendre des enfans dans lesquels ils voient avec 
délices germer et croître, sous leur main, toutes les 
vertus ! Quelles consolations ne doivéht-ils pas:en espé- 
rer dans leurs peines ! quel soulagement dans leurs in- 
_firmités L quels secours dans leur misère, rquel appui 
dans leur vicillesse ! quel soins dans leurs maladies !: 
quelles prières ferventes, et quels affectueuxsouvenirs 
après leur mort ! Des enfans pieux et reconnaissans 
croiront-ils jamais s’être pleinement acquittés de leurs 
dettes envers ceux à qui, après Dieu, ils se voient rede- 
vables de tout ce qu’ils ont et de tout ce qu'ils sont? 

Le beau spectacle que donne au monde une famille 
où règnent la crainte de Dieu, la piétéy la subordina- 
tion, la concorde, et où l'affection des parens et des 
#nfans se confond , pour le bonheur de tous, dans une 
sainte et même unité ! Quäm bonumet quäm jucun- 
dum habitare fratres in unum ! Psal 432. 

Qu'iest triste, au contraire, et.qu’il estaffreux , le 
contraste que présente une famille dblschié. sans 
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bien lutôt à leurs x et ed autopsent par 
cieux exemples! Ah! si tous les genres de 
abordent cette horrible demeure ; si les 
ontrent sans crainte de Dieu, sans retenue 
sans frein dans leurs emportemens , 
3, Si-on n’y voit qu'en- 
querelles et que guerres 
parens n’éprouvent de la part de 
Jeu qu’insoumissions, que mépris, qu’ingra- 
titudes’, que révoltes, et même quelquefois que mauvais 
“traitemens ; si le scandale perce au dehors, et que 
Pinfamie, la malédiction, tous les désastres viennent 
àla fois fondre sur ce repaire d’iniquités , de qui est-ce 

Ja faute? 
Quelles larmes amères , quels tristes déboires se pré- 
parent pour cette vie, quel affreux désespoir et quels 
"châtimens se ménagent pour l'éternité, les parens qui 

n’élèvent pas chrétiennement leurs enfans ! 

V. Enfin, /ntéréts des enfans. La vie de l’homme 
end,;en quelque sorte , son fondement dans l'enfance. 
« À cet âge, dit saint Chrysostôme , elle dépend toute 
« entière des leçons extérieures , n’ayant encore dans 
« son fond presque rien qui puisse la guider ; en sorte 
* «qu'ilestfacile alors de l’incliner à la vertu ou au vice. 
»« Si donc on s’y prend dès le berceau, et comme à la 
« venue même di défauts puérils, pour attirer l’homme 
« à la vertu , l'y fortifier , et lui en faire prendre 
« Pheureuse habitude , il ne s’en départira pas aisé- 
« ment pour se jeter dans les vices contraires ; l’habi- 
« tude du bien, contractée dans l'enfance , conservant 
«toujours ses charmes et ses attraits. » Hom. 2. in 

cap. 1. Joan. 

Saint Augustin décrit les efforts que font les enfans 
pour comprendre ce qu’on leur dit, pour saisir ce que 
signifientles mots qu'on emploie en leur parlant » Pour 
en faire Papplication aux objets, enfin pour les répéter 
et les retenir : leur éducation peut donc Renent com- 
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mencer de très-bonne heure ; et la raison € 








point aussi tardive que beaucoup de per e pré- 

tendent. | 
D'ailleurs , nous apportons en naissant , outre Je 
mier pere 


dam, un levain ficheux, dans lequ con 
les germes de tons les vices; germes déplorable 


m. que nous avons Commis alu à 


plorables, qui 
netardent guère à se développer : les dépits, lescolères , 
les emportemens et les efforts de vengeance en offrent 


la preuve. Serait-il prudent et conforme à l'intérêt des 
enfans, de laisser prendre racine, et se développer 
dans leurs cœurs, ces funestes germes, avant d’user de 
moyens prudens pour lés étouffer et les détruire ? Oppo- 
sez-vous au principe du mal, ditun ancien; en vain 
chercherez-vous à l’exterminer , quand il aura pris un 
accroissement solide et appuyé sur la longueur du temps. 
Les fruits d’une bonne education se répandent sou- 
vent sur toute la suite de la vie. Si on a le malheur de 
s’écarter des principes reçus dans la jeunesse, on y 
revient d'ordinaire tôt ou tard. Une éducation mauvaise 
a une influence plus grande encore, et il est difficile, 
il est rare même qu’on en répare tous les défauts. 
Combien de reprouvés s’élèveront en enfer contre 
leurs parens, comme ayant été les premières causes 
”_ ou les fauteurs coupables de leur malheur éternel ! 
© Saint Grégoire-le-Grand raconte qu’un homme très- 
connu à Rome avait un enfant qu’il aimait éperdument , 
et qu’il élevait fort mal. Accoutumé à blasphémer le 
saint nom de Dieu, dès que quelque chose s’opposait 
à ses désirs, cet enfant fut attaqué de maladie epidé- 
mique dont il mourut. Mais peu de temps avant sa mort, 
étant entre les bras de son père, il fut tout-à-coup saisi 
de frayeur, et tout tremblant il se mit à crier : Défen- 
dez-moi, mon père, défendez-moi : Obstæ, pater ; 
obsta, pater ! Ensuite détournant la tête, comme pour 
se cacher dans le sein de son père, il répondit qu'il 
voyait des hommes noirs, mauri homaines, venus 
pour l'enlever ; et aussitôt, prononçant le blasphème 
dont il avait contracté l’horrible habitude, il rendit 
l'ame. Cet enfant était encore alors fort jeune, et il n’y 
avait que trois ans que le fait était arrivé quand saint 
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Grégoire l’ecrivit, sur la foi des témoins qui s’y étaient 
0 SIDE LS 1 
pres 









trouvés, présens. Dialog. I. 4. c. 18. Que d’enfans au- 
jourd’hui blasphèment le même redoutable nom ! 


| e RÉSOLUTIONS. 
_ A. Pères et mères, considérez souvent que vos enfans sont un dé: 
iris dont vous rendrez compte au souverain Juge. 
2° Aimez-les, vous le devez ; mais pour leur propre bonheur , 
our les former-et les réformer, non pour les laisser croupir dans 
’ignorance, ni pour les autoriser dans leurs vices et leurs défauts ; 
pour les sauver, non pour les perdre, 
© mon Dieu! venez au secours de l'enfance et de la jeunesse de 
nos jours;.et faites que le sang, que Jésus-Christ a versé sur la croix 
pour.ces tendres ames, ne soit pas perdu, et n’ait pas coulé en vain ! 


CHAPITRE XCIX. 
dvis pour l'éducation chrétienne de la jeunesse. 


IL est peu d’arts dont les règles soient en même temps 
plus difficiles, moins connues, et si malheureusement 
négligées dans la pratique. Il serait à souhaiter que les 
pasteurs, rassemblant de temps en temps, et à part, 
ceux de leurs paroissiens qui se trouvent chargés 
d'élever des enfans , entrassent avec eux dans le détail 
de leurs principaux devoirs , leur indiquant la manière 
de les remplir, et d'éviter les défauts qui se commettent 
communément dans cet important objet. Ne pouvant 
dire ici tout ce qui serait nécessaire, nous nous conten- 
terons des avis suivans. 

Former l'esprit des enfans par l'instruction, leur 
cœur par les vertus chrétiennes, et les placer dans un 
état convenable, où ils rendront des services à la 
société , tout en remplissant les devoirs qu’impose la 
Religion, voilà en gros à quoi se réduisent les devoirs 
des parens pour l’éducation religieuse de leurs enfans. 

1. Ne pas envoyer les enfans à l’école, n’avoir pas 
soin qu'ils apprennent le catéchisme, qu’ils assistent à 
l'explication qu’en donnent les pasteurs, et les laisser 
croupir dans une ignorance totale des vérités de la Reli- 
gion., c’est de la part des parens un meurtre spirituel, 
plus criminel que le meurtre temporel qu'ils commet- 
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traïent en les étouffant immédiatement après 
te le baptême : par ce dernier crime, 
eur bonheur, en envoyant leur ame dans 







là 





d (e Sein 
Dieu : par le premier, ils font leur malheur, les pla- 
çant à coup sûr dans le chemin de Len Gant 

Mais tout en voulant instruire, Jes-enfans dexc 
concerne la Religion , il faut descendre-à Jeux ce , 
y aller par dégrés, rendre la doctrine sensi des 
comparaisons , autant qu’il se peut , et’ surtout'se gar- 
der de mêler des erreurs aux vérités saintes, "des su“ 
perstitions aux pratiques approuvéés par l'Eglise, des 
exagérations aux règles douces de lamoraléévangélique. 

Laissez donc aux pasteurs le soin d'exposer la doc- 
trine des mystères, dont vous n’avez peut-être” pas 
vous-même une idée bien juste et bien précise ; ou con- 
tentez-vous de rappeler à vos enfans ce que vous êtes 
sûr d’avoir bien retenu des explications pastorales: à 
moins de cela, tenez-vous-en à inculquer littéralement 
ce qui est dans le catéchisme. Ceci regarde toutes les 
personnes chargées de l'éducation, qui n’ont pas fait les 
études théologiques nécessaires au catéchistes 

Défiez-vous de voslumières sur les règles dela morale, 
craignant de donner pour conseil ce qui est de précepte, 
pour précepte ce qui n’est que de conseil, pour mal ce 
qui est indifférent de soï, et pour bien où pour indiffé- 
rent ce que la sévérité de l’Evangile réprouve: Que de 
mauvaises consciences remontent à l'enfance ! 

IL. A l'égard des vices, et dece qui est défendu , soyez 
très-prudent : ne tranchez point sur le yéniel et le 
mortel; la distance entre l’un et l’autre échappe quel- 
quefois aux docteurs les plus subtils, et la decision en 
cette matière est souvent très-difficile , dit saint Augus- 
tin. Dire, par exemple, que tous les menteurs sont 
les enfans du démon, c’est évidemment mentir soi- 
même, induire en erreur un enfant, lui donner uné 
décision qui lui formera une conscience erronée, d’où 
résulteront des péchés graves où ils ne seraient d’ailleurs 
que très-logers. " | 

Touchant les vertus, faites entendre à #ôs enfans 
qu’elles sont belles en elles-mêmes, agréables à Dieu, 
utiles à la société: des ornemens brécieux au embel- 
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lissentle cœur de celui qui les pratique, et qu’elles 
lui obtiennent une grande gloire dans le ciel. Mais gar-, 
dez-vous de tomber dans un défaut pernicieux, dont 
certains, parens ne s’éloignent pas assez ; lesquels , 
tout en stimulant leurs enfans au bien , en quelque 

que ce soit, au lieu d'y exciter leur émulation 
par de motifs purs et salutaires, les y portent. par le 
désir de paraître, d’être loués, admirés, etc. De pa- 
reilles leçons nourrissent et développent l'orgueil ; dlles 
fomentent la vanité et la présomption ; elles engendrent 
le mépris. pour le prochain, et tout ce qui s'ensuit ; 
elles accoutument les enfans à faire tout par des vues 
pharisaïques et condamnables, par conséquent à mériter 
des châtimens plutôt que des recompenses, même pour 
le bien qu'ils font, à cause de l’orgueil qui y préside et 
qui l’infecte devant Dieu. 

Témoignez de la satisfaction à votreenfant, quand ii 
a bien agi, obtenu du succès, fait une action digne de 
louange; mais dites-lui aussitôt, que c’est de Dieu que 
vienttout bien , puisque c’est lui qui nous donne Frnil 
mières, les forces, les talens, la bonne volonté, et 
qu’il nous aide en tout ce que nous faisons de bon ; par 
conséquent, qu’il faut lui rendre toute la gloire de nos 
succès et de nos bonnes œuvres : ensuite, remerciez 
Dieu et engagez votre enfant à le remercier aussi, et 
à toujours profiter des dons de la bonté divine, afin de 
faire de mieux en mieux. 

Quant à ce qui concerne la modestie, mettez votre 
adresse, d’abord à éloigner l’occasion des défauts con- 
traires, sans que votre enfant s’en doute et qu’il s’en 
aperçoive ; ensuite, quand il lui arrivera de manquer, 
mais sans savoir encore distinguer ce x est bien de ce 

ui est mal en cette matière , dites-lui de se tenir comme 

| faut. Allez toujours ainsi par degrés, à mesure que 

la raison se développera, et suivant les connaissances 

quemontrera votre enfant, prenant garde de ne point 

prévenir ses connaissances à cel égard, et de lui 
endre le mal qu'il ignore encore heureusement. 

Des avertissemens indiscrets ont souvent causé beaucoup 

de mal , et n’ont procuré aucun bien.en ce point. Enfin, 

vurveillez avec prudence, prévenez les causes, c'est-à- 
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dire les occasions, et imitez ensuite la police, qui ne 
fait des réglemens et des arrêtés qu'après quelle a dé- 
couvert des désordres. Pr 

IT. À ces mesures sages , joignons une surveillance 
exacte de l'enfance et de la jeunesse. « Un grand, un 
« précieux dépôt nous est confié dans la personne de 
« nos enfans, dit saint Chrysostôme, s’adressant aux 
« pères et mères ; conservons - le avec un extrême 
« soin , et faisons tout pour empêcher qu’un voleur 
« plein d’astuce et de finesse ne nous l’enlève."» Hom. 
9. in cap. 2. Ep. 1. ad Tim. Saint Augustin com- 
pare les familles à l'Eglise, et il dit que les parens en 
sont comme les évêques , parce qu’ils doivent y exercer 
une surveillance d’autorité et de sollicitude, à peu près 
comme les premiers pasteurs dans leurs diocèses. Saint 
Paul assure que celui qui n’a pas soin des siens et des 
personnes de sa maison , a renoncé à la foi, et qu'ilest 
pire qu’un infidèle. I. Tim. b. 8. 

Surveillance donc pour dcraciner le mal, dès qu’il 
se montre; en écarter le danger, dès qu’il menace ; 
appliquer les enfans à la pratique des vertus deleur âge, 
les empêcher d’en contracter les défauts et les vices : 
surveillance pour la prière, la fréquentation de Pécole, 
du catéchisme, des offices, des sacremens, la tenue 
respectueuse dans le lieu saint : surveillance pour éloi- 
gnerles compagnies mauvaises , les discours dangereux, 
les manières grossières, les actions scandaleuses , les 
livres et les brochures capables de pervertir les mœurs , 
de faire perdre la foi : surveillance continuelle, qui 
suive partout qui ne se repose point, qui invente mille 
moyens de ne pas perdre de vue. La police a ses agens 
et ses mouches: pourquoi les parens n’auraïent-ils pas 
aussi des personnes discrètes et sages , pour les séconder 
et les avertir ? Enfin, il faut que vos enfans apprennent, 
par expérience, que votre œil est constamment ouvert 
sur eux, Soit que vous soyez près, soit que vous vous 
trouviez éloigné ; et qu’ils ignorent de qui vous viennent 
les renseignemens que vous acquérez par le témoignage 
d'autrui. | 

Ceux qui négligent de surveiller leurs enfans, et'qui 
Teur laissent une liberté trop grande. répondront de- 
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vant Dieu des vices et des maux incalculables qui au- 
ront trouvé leur source dans ces deux déplorables excès. 

Mais, puis ue nous parlons de liberté, accordez-en 
assez à vos enfans, en votre présence, pour qu’ils vous 
laissent apercevoir le fond de leur ame, pour que 
leür esprit se forme, leur cœur se dilate, leurs organes 
se fortifient, leur santé s’affermisse. N’exigez donc point 
qu'ils soient devant vous tranquilles comme des vieil- 
lards , immobiles comme des termes, taciturnes comme 
s'ils n'avaient point de langue. Il leur faut de l'exercice ; 
permettez-leur d’en prendre ; de la récréation, procu- 
réz-leur des jeux innocens; du plaisir, faites qu’ils en 
trouvent chez vous, autantet même de plus décienx 
qu'ailleurs, afin qu’ils se plaisent à la maison, qu’ils y 
reviennent avec empressement, uand ils n’y sont pas, 
et qu’ils s’y tiennent volontiers, lorsque rien ne les ap- 
site au dehors. 

Quantaux veillées, aux assemblées et aux promenades 
nocturnes, voyez ce qui en a été dit ci-devant ( chap. 
LL pag. 132 et suiv. ), et neles permettez pas. Quand 

ils auront des fréquentations dans à vue d’un état , il est 
essentiel que tout se passe sous vos yeux, ou en présence 
d’autres personnes dignes de voire confiance et qui 
vous remplaceront. Quels malheurs et quels désordres 
n’a point occasioné , dans tous les temps, le défaut de 
cette mesure si rigoureusement nécessaire! Ne pro- 
duisez point vos enfans de trop bonne heure dans le 
monde : ce sont des fleurs tendres qu’un souffle légère- 
ment empoisonné fane ét fait aisément périr. Vouloir 
qu'ils soient de toutes les parties de plaisir , les conduire 
aux bals, aux spectacles, c’est entreprendre de ren- 
verser l’edifice qu’on s’est efforcé de bâtir en eux, em- 
pêcher le succès de leurs études, en remplissant leur 
cœur d’affections étrangères, et les faire renouer avec 
le démon, aux pompes duquel ils ont renonce dans leur 
baptème. Lisez aussi à cet égard les chapitres LIT et 
LILI de ce livre. | 

Cependant, tout en accordant une liberté convenable 
à vos enfans, en votre présence, ne leur permettez pas 
la licence. Qu'ils se rappellent toujours le respect 
qw'ils vous doivent : ne leur souffrez donc à votre égard, 
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ni à l'égard de leurs autres supérieurs, aucun manques 
ment, aucune parole arrogante , bien moinsdes injures 

des menaces. Qu'ils ne vous disent, ni à 


ceux qu’ils doivent respecter, doi : cette e 













xpression 


n: Lù ds UP 3 ? 
autorisée dans un temps de délire, où tout conspirait 
contre l’ordre, les mœurs et les prmcipes conservateurs 
de la société, doit étre bannie de la bouche des enfans 


et des jeunes gens envers ceux qui sont au-dessus d’eux : 
on voit assez pourquoi. ! WA E SA 

IV. Cependant, ce serait en vain qu’on exencerait 
la MERE A la plus soigneuse et la plus exacte, si 
on n’ajoutait pas à ce moyen si nécessaire la correction 
faite à propos et d’une manière prudente. Laworrection 
est donc un devoir encore indispensablementattaché aux 
fonctions de l'éducation. Ecoutons là- dessusdle Saint- 
Esprit dans les Livres sacrés : « Celui quiépargnela 
« verge à son fils, le haïît ( Prov. 13, 2 À elui qui 
« J'aime, y a souvent recours ( Eceli. 30,1). 






). Courbez 
« son cou dans la jeunesse, et frappez ses côtés pendant 
« qu'il est enfant, de peur qu'il ne s’endurcisse, ne 
& vous écoute plus, et ne devienne pour otre ame 
‘« un sujet de douleur (Zbid. 30. 12 ). Vous le frappe- 
« rez avec la verge, et vous délivrerez son ame de 
&« l'enfer ( Prov. 23, 14). La verge et la réprimande 
« donnent la sagesse ; mais un enfant abandonné à sa 
« volonté fera la confusion de sa mère ( Prov. 29, 
«1b).» 

Remplissez donc ce devoir important, mais rem 
plissez-le avec prudence. 

Pour cela, commencez par parler raison à votre 
enfant, lui montrant clairement les motifs qui doivent 
le détourner de la faute qu'il a commise,» du défaut 
qu’il contracte. G à mine plusieurs fois, dans l’occa- 
sion, encore avec douceur , les mêmes avis siparlez-lui 
ensuite avec plus de force; menacez = le; s’il ne se 
corrige pas ; mais menacez-le de punitions graduelles, 
commençant par les plus légères, et tenez=lui parole , 
s’il retombe . cette fidélité à votre parole doit être in- 
violable, soit que vous ménaciez, soit que Vous fassiez 
des promesses. N’en venez aux coups qu’à l'extrémité, 
et qu'après avoir employé les moyens les plus doux, à 
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moinsique votre enfant n’ait fait unc faute de nature à 
state dt riterde suite un châtiment rigoureux. 
M à mr d'intérêt et de douceur préside 
avis , à vos avertissémens, à vos menaces 
ctauxautres corrections que vous emploirez. Si, surtout, 
veuswous trouvez obligé d’en venir à des peines et à des 
châtimens graves, que votre enfant s’aperçoive que 
cest de votre part à regret, et parce que les moyens 
plus doux ont hé appliqués inutilement. 
Soyez Là né punissez pas pour une bagatelle, 
urundéfaut léger d'attention, pour un vase fragile 
isé par “inadvertance. Conservez, autant que pos- 
sibley en ce point comme en tout autre, une grande 
impartialité envers tous vos enfans : la prédilection en- 
endreles jalousies , les haïnes, les rixes : on en a vu, 
das d'histoire sacrée et ailleurs, de bien funestes 
exemples. , 

Onwvoit des parens qui ne parlent jamais avec bonté 
aleursenfans; qui s’emportent, prennent feu, éclatent 
enmehaces, en propos grossiers, et frappent à tort et 
à droit, pour des riens comme pour des choses impor- 
tantes: Une conduite si déraisonnable gâte tout; elle 
rend enfant pusillanime ; elle lui imspire une humeur 
noirey"une crainte servile dont il ne se guérira peut- 
être re ;et qui sera pour lui une source de fautes ; 
ellele révolte , alièné son cœur, le porte à souhaiter la 
mort de ses parens , auprès desquels il se croit toujours 
en présence de l’ennemi. 

ur toute chose ne vous laissez jamais aller à des ma- 
lédictions : Dieu les entend , et quelquefois les exécute 
d’unemanière aussi prompte que terrible. Une veuve 
chargée d’une famille de dix enfans, ayant été griève- 
ment'offensée par l'aîné, sans que les autres s’y oppo- 
sassent, alla se prosterner devant Dieu , dans le baptis- 
tère de l'église , et lui demanda queses enfans, obligés de 
Ep leur patrie et d’errer dans des terres étrangères, 
evinssent pour le genre humain un exemple de terreur 
et d'effroi.” Aussitôt l’aîné est saisi d’un tremblement 
horrible dans tous ses membres ; les autres éprouvent 
successivement , suivant l’ordre de leur naissance, et 
dans l'année , le même triste sort; ils abandonnent la 
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maison paternelle, voyagent au loin sans se fixer nulle 
part, épouvantant le monde par le spectacle qu’ils pré- 
sentent dans leur personne, et par le récit déplorable 
de leur malheur, Désespérée d’avoir été ainsi exaucée, 
ne tenant pas contre les remords de sa conscience, et 
accablée d’opprobres, la mère se pendit. Deux de ses 
enfans furent guéris miraculeusement à Hi one, en 
résence de saint Augustin, qui raconte le fr lus au 
ee : T. 6, Serm. 332 et seq. T. 7, de Civ. Dei. k 
22, c. 8. Mais qu’est-il besoin de remonter si- haut ? 
Dans le dernier siècle, une mère travaillant avec sa 
fille au bord d’une rivière de Franche-Comté , se fâcha 
tout-à-coup contre elle, et lui dit : « Puisses-tu être 
foudroyée, noyée et moulue ! » A l’instant la jeune-per- 
sonne fut frappée du tonnerre , renversée dans la rivière ; 
et entraînée, à quelque distance de là, dans les roues 
d’un moulin, quila AE d’une manière horrible, 
La mère, toute éplorée, alla sur-le-champ se jeter aux 
pieds d'un ministre de la réconciliation ,-pourobtenir 
miséricorde dans le sacrement de Pénitence.… + 
V. Au reste, vous ferez peu, ou plutôt vous ne fe- 
rez rien, malgré tous vos efforts, si vos enfans aper- 
goivent de la contradiction entre vos avis, entre ce 
que vous exigez d’eux , et votre conduite. Ils sont por- 
tés à limitation, parce qu’ils ne trouvent pas en eux- 
mêmes assez de ressources : Vita ipsius in auditu est, 
et ferè in ipsa inanis, dit saint Fu + Si donc 
vos exemples ne concordent pas avec vos lecons et vos 
commandemens , ils laisseront ceux-ci , dès qu’ils le 
pourront, pour suivre ceux-là, qu’ils trouveront aussi 
plus commodes, plus conformes aux inclinations de la 
pature, et moins génans. D'ailleurs, et voici le raisonne- 
ment qu’ils ne manquent guère de faire de très-bonne 
heure : Si ce que mes parens me prescrivent était si 
avantageux et si nécessaire, il le serait également pour 
eux comme pour moi; la Religion , les préceptes divins 
et ecclésiastiques les ÿ obligeraient également : puis- 
qu'ils s'en dispensent eux-mêmes , ils regardent donc 
toutes ces pratiques, tous ces devoirs et ces vertus , 
comme peu de chose, comme inutiles et mal fondés. Or, 
qui suis-je, moi, pour en savoir et en faire plus qu’eux ? 
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Vos enfans pourront étre, pendant quelques années , 
des hypocrites et des esclaves; mais ensuite ils secoue- 
ront le joug qu’ils n’aimèrent point, et qu’ils ne vous 
virent jamais porter ; et ils deviendront, comme vous, 
indifférens pour la Religion, ennemis de la prière, 
transgresseurs des saints jours, inexacts à se rendre à 
nos assemblées religieuses, contempteurs des lois de 
l’abstinence et du jeûne, étrangers aux tribunaux sacrés 
et à la table du Seigneur. À votre exemple, ils préfé- 
reront à tous ces devoirs et à toutes ces pratiques sanc- 
tifiantes , les plaisirs du monde, les jeux, les bals, le 
théâtre. Car, si, comme le dit saint Augustin, les 
mauvais exemples de ceux qui président tuent même 
les brebis qui sont fortes, quelle perversion n’opére- 
ront pas les vôtres dans le cœur de vos enfans, qui 
sont faibles, peu instruits , et plus portés au mal qu’au 
bien ? Oh ! que d’enfans périssent pour l'éternité , à 
cause des exemples pervers que leur donnent leurs 
parens ! 

VI. A l'égard du choix d’un état pour vos enfans, 
prenez garde d'étendre trop loin vos droits, de vous 
opposer à des inclinations honnêtes et venues du ciel, 
de consulter la cupidité, l'ambition, de vaines espé- 
rances , plutôt que la volonté de Dieu, et la véritable 
vocation de vos enfans. Une résistance longue et dé- 
raisonnable à leur établissement a quelquefois jeté de 
jeunes garçons et de jeunes filles dans le désespoir, et 
dans une suite aussi affreuse que prolongée de crimes 
et de désordres. Mais pouvez-vous consentir que vos 
enfans s’associent avec des personnes d’une autre reli- 
gion que la Religion catholique ? Gardez-vous-en bien, 
et ne négligez rien pour dissoudre les nœuds qui tien- 
draient à de semblables unions , dès que vous connai- 
trez qu'il s’en forme de cette nature dans votre famille. 
Quelle société peut-il y avoir entre la lumière et les 
ténèbres, entre Jésus-Christ et Bélial ? dit saint Paul. 
« Il est impossible, ditle grand saint Hilaire, et Ja rai- 
« son elle-même ne Le permet pas, que les choses qui se 
« répugnent aient entreelles de la convenance; que celles 
« qui sontopposées se réunigant; quela vérité s’allie avec 
« le mensonge ; que Ja Lente et les ténèbres se con- 
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« fondent; que le jour et la nuit subsisten 
« dans un pr ve lieu. » L'Eglise a toujours eu € 
reur des mariages où le salut des époux et” ce 
enfans sont constamment exposés à des dangers & 
VIT. Mais en vain l’homme plante et arrose , Si 
lui-même ne donne l’accroissement. Aux S0ïns et au: 
précautions sages, joïignez encore la f ière : C’es 
devoir pour vous, et ce qui achèvera d'attirer 14 bé 
diction du Ciel sur votre famille, si votre cont 
n’y met pas d’obstacle. , Mens di 
VII. Enfin, serait-il besoin de ra ‘aux pare 
leur devoir d’offrir à Dieu leurs enfans; de sé hâter 
leur procurer le baptême, aussitôt q "ils sont nés; 6 Me 
ler auprès d’eux le ministre sacré, quand ils t ma- 
lades, afin qu’ils reçoivent de lui la bénédieti 
crite, s’ils n’ont pas encore la raison: les sa 
Pénitence et d’Extrême-Onction , S'ils ont 
déjà ? L’insouciance de quelques parens à plusi 
ces égards, a pu causer la perte éternelle à p 















enfans morts ou sans baptême ( etla chose x st pas 
douteuse ) , ou sans confession , à l’âge de7, 9, e 
même 10 ans (et le péril est grand ). O Dieu que de 
parens mériteraïent plutôt le nom d’assassin, que celui 
de père et de mère ! sc 


RÉSOLUTIONS. 


1. Regardez l’éducation de vos enfans comme 14 plus noble de 
vos occuppations et le plus important de vos devoirs. 

2. Commencez dès ce jour à réformer vos mauvaises manières à 
cel égard , et tout ce qu’il y a de répréhensible dans l'extérieur de 
votre conduite, 

3. Bannissez de votre maison jusqu’à l'ombre même du scandale , 
et faites-y régner l’ordre, la piété, la crainte de Dieu, 


O mon Dieu! vous m'avez donné des enfans, aidez-moi à les 


élever dans votre amour , pour le ciel : et faites que je me sanctifie 
avec eux, 
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… 0 Du zèle pour le salut des enfans. 
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T'Qvezoues mots de catéchisme qu’on apprend dans 
sa jeunesse, ne sont pas suffisans pour l’instruction d’un 
chrétien. Si tant de gens vivent dans le désordre, c’est 
parce qu’ils n’ont jamais été instruits à fond des ma- 
ximes'de la Religion dans leur jeunesse, et qu’on a 
laisséeroître leurs vices avec l’âge. L’attachement au 
monde’etlesprit d'intérêt aveugle tellement les parens, 
qu’ils ont bien plus de zèle pour établir leurs enfans 
que pour les sanctifier. 

Vous faites tort à vos enfans, si vous les faites riches 
sansles faire bons chrétiens ; il vaut mieux qu’ils man- 

uent de biens , que de manquer de vertus et d’instruc- 

on: Dés biens, sans la crainte de Dieu, ne serviront 
qu'à lesrendre plus vicieux , et à vous perdre avec eux. 
SLeprémier soin des parens doit être de laisser à 
leurs enfans une éducation sainte, en travaillant de 
concert avec le pasteur pour les former à la vertu. Le 
premier soin des pasteurs doit être : 1.° de veiller sur 
ces jeunes plantes; 2.° de procurer à leur paroisse des 
maîtres d'école vertueux , édifians, capables d’instruire 
lesrenfanss 3:° d'établir des maîtresses d’écle pru- 
dentes, pour élever les jeunes filles. Combien de filles 
et de mères vertueuses qui seraient perverties sans le 
secours d’une maîtresse d’école ! Les paroisses doivent 
avoir une singulière attention sur ce point. Ceux qui 
s'opposent à un établissement si important en répon- 
dront à Dieu. Si chacun doit contribuer à l'intérêt d’une 
communauté , le zèle de Dieu doit engager tout le 
monde à contribuer aussi à l'éducation de la jeunesse , 
surtout des jeunes filles. 

I. Les personnes qui s'appliquent à l'instruction des 
enfanst, doivent: estimer cet emploi, dont plusieurs 
personnes, même-de qualité, se sont fait honneur , et 
se souvenir qu’il n’y a aucun de ces enfans, quelque . 
iguorant et quelque pauvre qu'il soit, qui n'ait çoûté 


À su mn - 


280 PENSÉES SUR LYS VÉRITÉS 

à Jésus-Christ son sang. Ne vous rebutez point : les 
enfans ont plus de disposition à la vertu qu’on ne pense ; 
les semences de piété qu’on jette dans ces jeunes cœurs , 
tôt ou tard Pad SL leurs fruits. 

Si le Sauveur a témoigné de la tendresse pour les 
enfans, s’il les faisait approcher de sa personne, c’est 
parce que leur candeur et leur simplicité les rendaient 
plus dociles à sa parole, et plus propres au royaume 
des cieux : Sinite parvulos venire ad:.me,.dit-il , 
talium est enim regnum cælorum. d# 

Quoiqu’un enfant soit volage et dissipé ,\»prenez 
garde , disait Jésus-Christ, de ne mépriser aucun 
de ces petits, parce que leurs anges voient la face 
de mon Père dans le ciel. 

Nous devons nous-mêmes espérer de voir un jour 
dans le ciel cette face adorable, si nous avons du zèle 
pour les enfans, et si, à l'exemple des anges, mous 
sommes les gardiens de leur innocence. 

Un saint homme disait à sa mort, qu’il lui semblait 
voir une nombreuse troupe d’enfans bienheureux qu’il 
avait instruits, qui lui venaient au-devant. Quelle joie 
à notre mort, si les ames, au salut desquelles nous 
aurions contribue , venaient nous accompagner comme 
en triomphe jusque dans la gloire ! Ceux qui instrui- 
sent les autres dans la vertu, dit le Saint-Esprit, brille- 
ront comme des astres dans l'éternité : Qui ad justi- 
liam erudiunt mullos, quasi stellæ in perpetuas 
œternitates. Dan, 12. 





RÉSOLUTIONS. 


1. Ce sera surtout envers les enfans que j'aimerai à déployer mon 
zèle, parce qu’ils opposent d'ordinaire moins d'obstacles à largrâce, 
et que, s'ils mènent une vie innocente , ils procurent-à Dieu plus 
de gloire, 

2. Mais en leur donnant des avis et des instructions, je me gar- 
derai soigneusement de rien leur dire qui puisse leur inspirer l’idée 
de faire du mal, qu’ils ignorent peut-être encore. 

3. Je fournirai aussi autant qu’il dépendra de moi, pour leur 
éducation et pour leur faire apprendre des métiers convenables. 


Mon Dieu , vous aimez les enfans ; je désire être l'instrument de 
votre miséricorde . aidez-moi de votre grâce, 


$ + 
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mm CHAPITRE CI. 
Du bon exemple. 


1: Quan» il n'y aurait qu’un seul homme de bien, 
qu’une femme vertueuse dans une ville, dans une pa- 
roisse, tous les autres seraient sans excuse de ne pas 
leur ressembler. Les bons exemples instruisent sans 
parler, et nous disent : Pourquoi ne vivez-vous pas 
commesun tel ? Etes-vous plus délicat que tant de 

rands seigneurs qui ont vécu dans la pénitence, pen- 

ant.que vous vivez dans le crime ? Vumquid delica- 
tior es illo senatore P Etes-vous meilleur que tant de 
filles de qualité ns ont vécu dans la modestie, pendant 
que vous vivez dans la dissipation P Cette pensée con- 
vertit autrefois saint Augustin. 

Si c’est une puissante raison de faire le bien quand 
on le voit faire aux autres, ce n’est pas une raison de 
faire lewmal parce que les autres le font , ni d'y pren- 
dre plaisir parce que les autres en rient. Vous jetteriez- 
vous dans un abîme, parce que les autres iraient s'y 
précipiter ? Vous amuseriez-vous à plaisanter, si vous 
voyiezplonger un poignard dans le cœur de votre père ? 
N’êtes-vous donc pas bien aveugle de vous précipiter 
en enfer, parce que les autres s’y précipitent; de plai- 
santer. et de rire , lorsque les autres afiligent Dieu, 
votre sauveur et votre père ? 

L'exemple des gens de bien a souvent plus d'efficacité 
que les sermons d’un prédicateur. La présence d’un 
homme qui, dans les compagnies, parle avec sagesse, 
est bien capable d’apprendre à un imprudent ce qu’il 
doit dire et ce qu’il doit taire. L’exemple d’une femme 
patiente est plus efficace pour convertir un mari brutal, 

elles’ avis d’un pasteur. Les bons exemples dans une 
amille sont plus utiles pour sanctifier un enfant , que 
les réprimandes. Pères et mères, vivez en saints, et vos 
enfans vivront.saintement. Voudriez-vous qu'ils vécus- 
sent comme des anges, s’ils ne voient chez vous que les 
œuvres du démon, s'ils f’entendent dans leur {mille 
que le langage de l'enfer ? 
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On convertit plus d'ames par Lacemaleus.par 
les miracles, dit saint Chrysostôme. Sans les exemples 
des gens de bien, presque tous les pécheurs périraient. 


Malheur à ceux qui n’en profitent. pas, ou qui s’en 
raillent ! VE 
Il. Tout le monde est obligé de donner-bonexem- 
ple, parce que tous sont obligés de contribuerau-salut 
d'autrui, I est difficile de se sauver quand ton neweut 
sauver que soi-même. Ceux-là y sont plusobligés qui 
ont des devoirs plus particuliers, comme-les. pères et 
mères, les maîtres, les juges et les magistratssles 
ecclésiastiques et les religieux. Plus l’étatestsaint, plus 
les bons exemples doivent être fréquens: Plus vous êtes 
au-dessus des autres, plus vos exemples doivent être 
éclatans. NET 
Si vous avez été grand pécheur , plus aussi devez- 
vous donner de grands exemples de vertu: Ce m'est 
pe assez d’être vertueux, il faut qu’on.sache que vous 
êtes, et que, sans affectation de votre part, sans 
chercher l’estime des autres, l’on voieetl’on sache vos 
bonnes œuvres : V’ideant opera vestra bona.Al me 
suffit donc pas à un pécheur d'être converti devant Dieu, 
il faut pan le paraisse devant les hommes. Il n’a pas 
rougi du vice ; malheur à lui, s’il rougitde da wertu ! 


RÉSOLUTIONS. 


r. 11 faut que, dès ce jour même, je préche, par mes bons 
exemples, PTT CT. 

2. En conséquence, je m’abstiendrai désormais d'applaudirjau 
mal, de le commettre moi-même par mes discours, mes actions, 
toute ma conduite, et je remplirai partout mes devoirs avec sim 
plicité, avec courage, avec constance. x 

Mon Dieu , aidez-moi à si bien vivre, que tout en moi répare 
le passé , et porte mon prochain au bien. colons 

i +D ty fée 2, 
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CHAPITRE CII 
Du scandale et du mauvais exemple. 


1. 11 n° | a rien que nous devions plus craindre que 
de scandaliser , c’est-à-dire de faire pécher une ames 
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+ Malieur& l'homme par qui le scandale arrive ! I] 
ne faut qu'une parole, qu’un regard , qu’une parure, 
on, qu’un conseil, qu’une Hatteries qu'un 
#pour-faire pécher: les autres : Une étincelle 
veauser un grand embrasement. 
Notrescharité doit nous engager à ménager même 
lasdélicatesse des esprits faibles , «et à nous priver de 
certaines choses indifférentes ou permises ; de certaines 
visites descertaines manières de vivre , lérsqée quel- 
qu'un-s'ensscandalise, Si je savais, dit saint Paul , que 
mon-frère se scandalisät de me voir manger de la chair, 
je n'enemangerais jamais , de crainte de scandaliser 
monfrères: Sivesca scandalizat fratrem meum , 
non mañducabo carnem in œternum , ne fratrem 
meum scandalizem., 1. Cor. 8. IL vaudrait mieux , 
dit-Jésus-Christ ; être précipité dans la mer, que de 
scandaliser même un enfant. 

IH, Sivc’est un mal de scandaliser dans des choses 
indifférentes , que sera-ce dans des choses criminelles ? 
Orfilles vaines ; de combien de péchés de pensées , de 
regards et de’ désirs criminels n’êtes-vous pas la cause 
par vos complaisances , vos manières libres et vos airs 
mondains ! Libertins, combien de péchés n’ont pas 
faitrcommettre vos plaisanteries sur la Religion et sur 
la pudeur , vos sollicitations au crime, à la débauche! 
Bouches envenimées, de combien de divisions et de 
querelles avez-vous été la cause par vos médisances et 
vosrapports flatteurs ! En reparerez-vous les suites 
funestes ? | 

0. vous qui, par votre autorité, devez empêcher les 
désordres de votre maison , ou qui, par votre emploi, 
devez réprimer les désordres publics , de combien de 
crimes n'êtes-vous pas responsables , si vous négligez 
vos devoirs ! Et vous , riches sans humanité , comment 
répondrez-vous à Dieu du scandale des pauvres qui 
vous chargent de malédictions , murmurent contre le 
Ciel, voyant qu'ils manquent de tout, tandis que vous 
ne manquez de rien? Pères et mères, qui ne vivez 
pas saintement, Comprenez-vous quel tort vous faites 
à vos enfans par vos exemples ? I serait à souhaiter 
que jamais ils ne fussent nés de vous; vous ne leur 
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avez donné la vie du corps, que pour donner à leur 
ame la mort éternelle. 3 
Les mauvais exemples ont perdu plus d’ames-.que 
les bons n’en ont sauvé. Si nous entendions les plaintes 
des réprouvés , il n’y en a pas un qui ne nous dit avec 
des cris lamentables : C’est une telle, c'est un tel qui 
m'a perdu par les mauvais conseils qu’il m'a donnes, 
par les mauvais livres qu’il m’a prêtés, parles fréquen- 
tations, les débauches et les compagnies oùilm’aengagé. 
Dieu nous commande d'aimer même ceux-qui-nous 
font du tort: pourquoi faisons-nous périr des ames 
a ne nous ont jamais fait de mal ? À quel.jugement 
evez-vous vous attendre, quand vous paraîtrez au 
tribunal de Jésus-Christ ? Comment obtiendrez-vous 
miséricorde , après lui avoir enlevé des -ames qui lui 
ont coûté son sang , et pour lesquelles il a donné sa vie P 
Celui qui, par sa faute, donne auxvautres, par 
conseils, par écrit, ou par sa conduite, occasion pro- 
chaine de se pervertir, est responsable , dit Salvien, 
de tous Les désordres dont il a cté la cause, ét souffrira 
autrant d’enfers qu’il aura fait de malheureux : Pro 
tantis reus , quantos secum traxerit in reatum. 
C'est-à-dire que vous rendrez compte à Dieu, ame 
pour ame, de celles que vous aurez perdues, et de 
celles dont vous étiez chargé ; que ces ames , perdues 
par votre faute, demanderont à Dieu vengeance contre 
vous, et seront, dans l'éternité , vos plus cruels bour- 
reaux. Vous éviterez ce malheur , si, par vosexemples 
et vos prières , vous tâchez de sauver autant d'ames que 
vous en avez perverti, et d'empêcher, s’il se peut, au- 
tant de péchés que vous en avez fait commettre. 
Lorsque votre conduite est irréprochable , que vous 
vaquez à votre devoir, si quelqu'un s’en scandalise , 
ce n’est plus votre faute , vous n’en répondrez.pas : ce 
n’est pas un scandale que vous lui donnez, mais un 
scandale qu’il prend par sa malice. Tels étaient les 
pharisiens, qui se scandalisaient de la conduite de 
Jésus-Christ: tels sont aujourd’hui les voluptueux et 
les nnpies, qui se raillent et se scandalisent de Ja vertu 
ct du zèle des pasteurs. 
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RÉSOLUTIONS. | 
..3 i de donner jusqu'au moindre scandale. 
2. ai ceux que j'ai pu donner jusqu'ici, par une cond 
duite d : tout. # 
‘5. Et 4 m6 ai tous les jours pour les personnes que jai eu le 
malheur de scandaliser, s x 


Mon Dieu, pardonner - moi mes misérables scandales ; ayez 
pitié des pe s que j'ai portéesau mal, daignez leur pardonner 
les fautes dont. j’ai été la cause, et ramenez-les au bien. 


AARALALAITLETIAATALELLLE LALILLAATALELLIS LIL IALLIELLILLILLLI IIS 


- CHAPITRE CII. 


On doit respecter les Prétres et les personnes con- 
sacrées à Dieu. 


I. Si lon doit du respect aux officiers d’un roi mor- 
tel, à plus forte raison doit-on respecter les ministres 
de Dieu. Celui qui vous écoute m’écoute, disait Jésus- 
Christ à ses disciples, et celui qui vous méprise me 
méprise : Quivos audit, me audit ; qui vos spernit , 
me spernit. pARquee de respect aux prêtres, c’est en 
manquer à Dieu. Ne regardez pas leur personne, mais 
leur caractère, qui est redoutabls aux anges mémes, 
dit saint Grégoire. 

Caractère si auguste, dit saint Chrysostôme , qu’il 
est au-dessus de la pourpre et de la dignité royale, 
parce qu’il donne un pouvoir que les rois et les anges 
mêmes n’ont pas. Remettre les péchés, lier ou délier 
les consciences, produire le corps et le sang de Jésus- 
Christ, l'offrir en sacrifice, le distribuer aux fidèles, 
donner la grâce par les sacremens aux vivans et aux 
mourans , chasser les démons, voilà-ce que ne peuvent 
tous les rois, et voilà ce que peuvent tous les prêtres du 
Seigneur. 

Par le sacré sacerdoce, ils sont d’ailleurs par état les 
médiateurs entre Dieu et les hommes, destinés à ax- 
noncer l'Evangile et la loi de Dieu à toute créature, 
aux puissances mêmes de la terre ; ils sont les lieute- 
pans de Dieu : mépriser leur sacré ministère, c’est 
s’en prendre à Jui et Le toucher à la prunelle de Pœil. 
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* Prenez garde, dit k Seigneur, de toucher à mes oints, 
à ceux qui me sont consacrés ; Volite tangere chris= 
1os meos, et in prophetis meis nolite » alignari 
C'est pourquoi le Saint-Esprit nous av € 
















tête devant les gra x 
ame devant un prê ei Pr e 
‘tam , et magnato humilia ea 
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CSL ornairement une mar 
se a Reli ne eo 
de Jésus-Christ , le, souverain. Pr 
Ctaient avares : quia erant avari; et aujourd’hui on 
se moque des prêtres, parce qu’on est vicieux. Un pas- 
teur qui fait son devoir, a presque autant gar is 
qu’il a de paroissiens qui vivent mal ? äus il 
veut s'opposer aux désordres, empécher les débauches , 
les intrigues et les injustices, on ne peut Jus le souffrir. 
Lorsqu'un pasteur vous reprend, il fait son devoir, 
parce qu’il est obligé de veiller sur votre conduite, et 
doit en répondre à Dieu. S'il vous reprend lique- 
ment, prenez-vous-en à vous même ; pourquoi vos 
désordres sont-ils publics ? Le berger doit-il se taire, 
quand il voit le loup ravager son troupeau ? S'il vous 
avertit des désordres de vos enfans, de vos stiques 
ou de vos sujets, c’est un devoir que Dieu Jui impose, 
et un service qu'il vous rend ; quand yous le trouverez 
mauvais, C’est une marque que vous êtes ennemi de 
la vérité. EE 
Le démon met tout en œuvre pour prévenir les fidèles 
contre les pasteurs; gardez-vous de donner dans ce 
piége : considérez votre pasteur comme un ide que 
ieu vous a destiné pour vous conduire dans pre 
du ciel. S'il n’y marchait pas lui-même, ce serait un 
grand malheur à lui; mais, quand il ne seraït.pas irré- 
prochable, il n’en est pas moins votre pasteur : regar- 
dez son autorité et non pas ses défauts ; ayez confiance 
en lui pendant la vie, vous en aurez besoïn à la mort. 
NL. Refuser aux pasteurs de l'Eglise le temporel 
qui leur est dù, est une injustice et une criante ingra- 
titude. Saint Paul né dit-il pas que celui quivsert à 
autel, doit vivre de l'autel, et qu'après avoir donné 
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lé snidlust aug œutres, il est juste qu'ilen reçoive 
au moins le témporel P 


tes combien er 4 d’un Eng est 
pénible; les sollicitudes qui le dévorent, le compte 
qu'il rendra à Dieu ni LE qui A sont confiées : À 
peines d'ou les confessions, d'administrer les sacre- 
> annoncer la divine parole , d'assister les 
e-visiter les malades, de les secourir en tout 
>. le jour, même au péril de sa santé et 
ins qu’il doit, prendre , sous peine d’en 
pour régler les consciences, pour empêcher 
le libertinage et les scandales, pour maintenir la piété, 
a paix dans les familles, et la crainte de Dieu parmi 
Mises: etc. ? 
_ N'est-il pas juste _ tant de travaux soient récom- 
pensés ? Mais, loin d’user de reconnaissance, souvent 
On lui dispute ses droits, ou, comme Caïn, on lui 
de ce qu'on à de plus mauvais. On paie libérale- 
ment l’honoraire à un jurisconsulte , À un avocat, 
tandis qu’on ne paie qu’à regret ce qu’on doit à un 
pasteur pour des peines bien plus grandes. Ce que 
Yous refusez aux ministres de Dieu, dit saint Jean Chry- 
sostôme, ne vous profitera point, et vous sera enlevé 
Par un injuste usurpateur : Quod noluisti dare sacer- 
oti, dabis impio militi. Un pasteur ne doit pas 
attendre sa récompense des hommes, mais de Dieu 
seul. Jésus-Christ, le prince des pasteurs , n’a reçu 
des hommes sur la terre, pour reconnaissance de ses 


travaux, que des ingratitudes. 


RÉSOLUTIONS. 


2. Je regarderai les prêtres comme les lieutenans de Dieu , les 
dépositaires de sa puissance pour son culte et le salut des ames. 

2. Je les écouterai comme ses envoyés, quand ils m’instruiront, 
me donneront des avertissemens , et me reprendront de mes défauts 
et de mes vices. 

3° Et jamais je ne m’opposerai imprudemment , ni par malice, 
au bien qu'ils voudront faire dans leurs paroisses. 


Mon Dieu, donnez-nous des pasteurs selon votre cœur, et ré- 
pandez vos grandes bénédictions sur leurs pénibles travaux. 
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CHAPITRE CIV, 
SUITE DU MÈME SUJET. 
UT 

Respect d& aux personnes consacrées à Dieu. 

IL. Un libertin dit un jour à un homme debien : De 
quoi servent au monde tant de prêtres, tant de religieux 
et de religieuses ? — Et vous, lui répondit-il, de quoi 
y servez-vous ? de quoi y servent tant de mondains et de 
scandaleux ? de quoi servent tant d'hommes avides, 
ambitieux, qui accablent les pauvres et le peuple? 

De quoi servent, dites-vous, tant de prêtres et de 
personnes religieuses ? Ils servent, dit sant Augustin, 
à louer Dieu, tandis que vous l'offensez ; à faire pé- 
nitence , tandis que vous vivezdans le crime, Ils servent, 
disait l’empereur Justinien, à apaiser la colérede Dieu, 
pe leurs prières , sur les empires et les royaumes : car 

e monde périrait par les fléaux du Ciel, s’il n’y avait 
pas des ames saintes sur la terre. Ils servent enfin à 
justifier la conduite du Tout - Puissant, et à vous 
condamner. 4 . 

Que direz-vous au jugement de Dieu, à la vue de 
tant de personnes plus délicates et plus riches que vous, 
qui ont tout quitté pour vivre dans la pénitence et la 
retraite ? Que direz-vous, lorsque vous verrez des 
filles de qualité qui ont sacrifié les plus. brillantes for- 
tunes pour aller dans un cloître crucifier leur chair, 
et pleurer les péchés du monde , tandis que vous 

assez votre vie dans le désordre ? Que direz-vous à 
la vue de tant de ministres du Seigneur — tâchent 
de sauver les ames en les retirant du vice et de l’erreur, 
tandis que vous les perdez ? Le démon ne peut souf- 
frir que Dieu soit honoré : c’est pour cela qu’il tâche 
d’inspirer du mépris pour les personnes consacrées et 
les serviteurs de Dieu . 

II. Les prêtres et les religieux ne sont pas impec- 
cables. Prétendre qu’ils soient sans defauts, c’est vou- 
loir qu'ils n soient point hommes. Mais si quelques- 


” 


uns s’écartent de leur devoir, faudrait-il pour cela con- 
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damner ceux qui sont innocens ? Parce qu’un officier 
est infidèle à son prince, faut-il mépriser les autres, 
et conclure que tous les officiers sont des perfides ? 
Este + que Judas a trahi Jésus-Christ, faut-il conclure 
 quelesautres disciplesétaientdes traîtres et des apostats P 
+ Pour un prêtre qui oublierait son devoir, combien 
d’autres x vivent en saints, en pasteurs désintéressés 
et.pleins de zèle ! Pour un religieux qui s’écarterait de 
sa règle, combien d’autres religieux qui sont exemplaires 
et pénitens ! Pourquoi mépriser ceux-ci pour les fautes 
de ceux-là ? 

Un prêtre qui vit selon la sainteté de son état, une 
"personne religieuse qui vit selon l'esprit de sa règle, 
donnent plus de gloire à Dieu, font plus de bonnes 
œuvres et d’actes de religion dans une semaine, que 
les gens du monde les mieux réglés n’en font dans un 
mois. 

Après tout, si un prêtre ou un religieux manquait 
à quelques devoirs , faut-il que les gens du monde 
manquent de charité pour lui, de vigilance sur eux- 
mêmes, et de fidélité à Dieu? La chute de Judas fit 
trembler tous les apôtres : ainsi quand, par un grand 
malheur, des hommes d’un auguste caractère viennent 
à tomber, tremblez pour vous; dites en vous-même : 
Si l’on fait des chutes dans un état aussi saint, que 
dois-je craindre au milieu des dangers du monde ? 

Priez pour eux. Plus ils sont élevés par leur carac- 
tère, plus aussi sont-ils exposés aux dangers, et dignes 
de compassion. Cachez leurs défauts, n’en parlez point. 
Si je voyais un ministre de Dieu tomber dans une 
faute, disait l’empereur Constantin, luin de la pu- 
blier , j'irais moi-méme le couvrir de mon manteau 
impérial. 1] est de l'intérêt du démon de décrier ainsi 
les personnes consacrées à Dieu ; il n’y réussit que trop 
par la langue des méchans. t 

Etes-vous innocent , vous qui parlez des oints du 
Seigneur ? [l vous sied mal de les noircir, vous qui 
êtes encore plus criminel. Celui d’entre vous qui est 
sans péché, dit Jésus-Christ aux pharisiens, qu’il 
“elle la première pierre. La punition ordinaire de 
ceux qui méprisent les pasteurs, c’est de sans sans 


ul EMEA 4 X Ù 
D PENSÉES SUR LES vÉRI 
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prétre et sans sacremens. Vous mépris 
de Dieu, Dieu, vous méprisera à go qui 
sperms, nonme el1pse spennerts à, Sa Jeu mon, À 
den: b à mrit HÉSOLUÉTÉNS pro dti ent thets 
‘1. Je nerelèverai point les défauts ni les fautés dès et des 
autres personnes consacrées à Dieu. "7" 4 #" à 
2. S'il arrive dans le plus saint desrétats qu et 
quelque scandale, j’en gémiraï devant Dieu; je lui en demnanderai 
pardon ; je prendrai garde à moi ; et je penserai que 1e épreuve 
à laquelle Dieu a permis que la foi des fidèles fût soumise, ,w, : y 
O mon Dieu ! qui avez:voulu que les hommes conduits 
au salut par d’autres hommes, donnez à nos, .guides, spi une 
sainteté qui brille comme une grande lumière aux yeux de, tous 
ceux dout ils sont chargés. 


| CHAPITRE CV. aisé 
On doit parler avec respect du Pape et des Evéques. 
de dr «2 







Ï. IL y à peu de gens qui aiment cel esp 
ture pl le Drophète demandait à Dieu, { mbien e 
gens font les beaux esprits, en blâmant, tout ,.e _ériti- 
quant même ce qu'il y a de plus respectable dan Egie 
On dirait que les premiers pasteurs ne sont sux le chan- 
delièr que pour être en butte à la contradiction et. la 
censure. On veut raisonner du gouvernement de l'Eglise 
“et du souverain Pontife : et comment en parle-t-on ? 
sans respect, sans charité, sans discrétion ; témérité qui 
pe peut manquer d’avoir de fàcheuses suites pour Ja 
Religion. Dieu veuille nous préserver. de oïr parmi 
nous ce que le prophète Isaïe a prédit :.ces hommes 
impudens , sans sagesse, qui, par des raisonne- 
mens pleins de fierté, séduisent ceux Lre con 
prennent pas l’artifice de leur langa, el Chap 
À force d'entendre parler désayantageusement du 
Pape, on s’y accoutume ; on perd peu à peu le respect 
et la confiance qu’on doit avoir pour espère commun 
des fidèles ; on quitte insensiblement l'esprit de subor- 
dination, sans lequel la Religion ne, peut, subsister. 
Luther ne trouva point de men Bas lace pour 
répandre son hérésie et autoriser son schisme, que de 


F0 DRÉA RELIGIONS 591 
“Fig on contre le Pape et les prétendu abüs de 
_ Tel a été : à Météo temps l'esprit des ennéiis 
de l'Eglise ; ils ont supposé des faits calomnieux, al- 
téré l'Histoire ecclésiastique, répandu dans leurs livres 
des réflexions pleines de malignité contre la conduite 
: ét l’autorité du Saint-Siéges C’est ainsi 
qu’en rendant odieux les souverains Pontifes, ils oht 
. séparé les fidèles du Chef de l'Eglise, et divisé le trou- 
+ de Jésus-Christ. Quand on s’en prend au pasteur 
es ouailles sont bientôt dispersées : Percutiam pas- 
torem,, et dispergentur oves. Marc. 14, 
à s 304 #1 . "12 Subags "D 
. I n’est pas moins dangereux de parler mal des 
évêques et des autres supérieurs ecclésiastiques. Se 
donner la liberté de parler avec si peu de ménagéttiént 
u gouvernement de l'Eglise, de la conduite et des 
lois de ses supérieurs, c’est marquer peu de religion 
dans, le, cœur, et beaucoup de légèreté dans l'esprit. 

De quoi vous mélez-vous, disait-on à un philosophe, 
de censurer le gouvernement et les lois que les ma- 

Æistrâts établissent pour le bon ordre, vous qui ne 
pouvez établir l’ordre dans votre maison, ni mettre en 
paix votre. servante avec votre femme? Tel qui ne 
sait pas seulement gouverner sa famille, ni réglér sa 
maison, se mêle de critiquer le gouvernement ecclé- 
siastique et les ordonnances de son prélat. Combien 
de gens; d’ailleurs, qui bläment dans un supérieur ‘ou 
dans un évêque ce e fait son mérite et son éloge! 

. Après tout, quand nous apercevrions quelque trait 
répréhensible dans un supérieur, cela autoriserait-il 
notre censure et notre indocilité ? Un roi est-il moins 
notre maître, est-il moins en droit de commander, 

arce qu'il n’est pas saint P De même les évêques sont- 
1ls moins supérieurs, parce qu’ils sont hommes P set 
leurwdeyons-nous moins l’obéissance, parce qu'ils ne 
sont point impeccables ? 

Si lon voyait un ouvrier sur une tour fort élevée, 
aussitôt qu’on le verrait chanceler, n’en aurait-on pas 
compassion ? S’aviserait-on de le railler, parce qu'il 
ferait quelques faux pas ? Le fardeau et l'élévation des 
vremiers pasteurs de l'Eglise, loin d’exciter nos mc- 
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disances et nos satires, devraient bien plutôt exciter 
notre charité et nos prières. Craignons Dieu, ei 
prions pour ceux dont l'élévation et le ministère 
font trembler les anges mémes. S. B. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je regarderai toujours le Pape comme chef de l'Eglise, auquel 
les fidèles doivent toute obéissance comme à leur père commun. 

a. Et je respecterai les évêques comme successeurs des Apôtres, 
anxquels Jésus-Christ a dit : Celui qui vous écoute m’écoute ; celui 
qui vous méprise me méprise. 

Mon Dieu, vous avez promis d’être tous les jours avec le corps 
des pasteurs de votre Eglise ; nous comptons avec confiance sur 
votre infaillible promesse. 


CALE LE LL ELLE LEE TELE LELE LLLLELELLLEL LEE LULU 


CHAPITRE CVI. 


Il faut souvent demander à Dieu qu'il donne de 
bons Pasteurs à son Eglise. 


I. Quarre fois l’année ( aux Quatre-Temps) , lE- 
glise jeûne et prie solennellement pour demander à 
Dieu d'envoyer de bons pasteurs à son peuple. Les fi- 
dèles doivent s’unir à ses intentions, et offrir à Dieu de 
ferventes prières à cette fin. 

Un pasteur exemplaire , qui inspire la vertu , qui em- 
pêche le vice, est un présent du Ciel. Heureux les 
peuples qui ont un tel pasteur ! Combien d’ames con- 
duira-t-il à Dieu ! On doit le chérir , l’estimer, le res- 
pecter ; malheur à ceux qui le persécutent ! Un pasteur, 


* au contraire , qui est sans zèle, qui ne veille pas sur sa 


paroisse, qui laisse la jeunesse à sa liberté, qui n’a pas 
soin de tirer les ames du désordre, est un châtiment 
des péchés des peuples. Dieu leur donne de tels 
pasteurs dans sa colère, parce qu'ils n’en méritent 
pas d’autres. : 
Mais une paroisse eût-elle le malheur d’avoir un 
pasteur sans vigilance et sans vertu, les paroïssiens ne 
seraient point dans le droit de vivre dans le vice, et de 
laisser vivre la jeunesse dans le libertinage. Au défaut 
des instructions d’un pasteur, n’ont-ils pas les lumières 


DS LA RELIGION: 293 
de leur conscience, les exemples des gens de bien, les 
livres de piété , les inspirations de Dieu ? Ils sont tou- 
jours sans excuse, s’ils vivent mal. 

II. Les personnes qui en ont le pouvoir devraient 
employer leur crédit pour procurer à l'Eglise de saints 
pasteurs, faire élever des jeunes gens de mérite et de 
vertu, pour remplir un jour les emplois de l’Eglise. 
Si l’on observait cette conduite, si la cupidité des 
parens ou l'ambition des grands ne se mélait jamais 
dans le choix des ministres de Dieu, on verrait encore 
aujourd’hui, dans le clergé, des Jérômes, des Ambroises, 
des Chrysostômes. | 

Oxous qui, par recommandation, par intérêt, ou 
par d’autres motifs humains, faites engager dans le 
clergé, dans le cloître, dans les bénéfices, dans les 
emplois de l'Eglise, des gens sans talens et sans vertu, 
quel tort ne leur faites-vous pas ! quel tort ne faites- 
vous pas à l'Eglise ! Vous leur faites tort ; vous êtes la 
cause de leur perte. Il vaudrait mieux pour eux, dit saint 
Bernard, vivre en artisan, fouir la terre ou mendier, 

ue d’être élevés à un état dont ils sont indignes, où 
jeu ne les appelle pas : Bonum erateis magis fodere 
aut mendicare, 

Vous faites tort à l'Eglise, et un tort inexprimable : 
en pensant lui donner des pasteurs et des ministres, 
vous donnez des persécuteurs à Jésus-Christ, qui scan- 
dalisent, qui laissent périr les fidèles : Ministri Christi 
sunt, el serviunt Antichristo. S. Bern. Si, en con- 
tribuant par sa faute à la perte d’une seule ame, on 
mérite l’enfer, combien d’enfers méritent ceux qui, 
plaçant de mauvais pasteurs, contribuent à la perte de 
tant d’ames ? 

Quant aux personnes qui donnent volontairement 
occasion de pécher à des gens consacrés à Dieu, et qui 
sont complices de leurs fautes, combien ne sont-elles 

as criminelles ! Oh ! qu’elles sont malheureuses d’être 
es instrumens du démon pour perdre les ministres de 
Dieu ! Quel compte rendront -elles, au jour du ju- 
ement, des sacriléges qu’elles leur font commettre, 
es scandales qu’elles occasionent , et de la perte des 
ames dont elles sont la cause par ces chutes affreuses ! 
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|. Je prieraisouvent en général pour tous les pasteurs de'E gli À 


et en particulier pour le mien. 

2, Je contribuerai, selon mon pouvoir LES 
gens qui montrent des dispositions à l’état ecc 
désir d’y entrer. ra” div 6 





1 
ET à DAT, "TSI TE 
3. Et jamais aucune vue terrestre ne m’engagera influer sur Ja 
vocation de mes enfans. : ‘ MPPTET LIN (NU 
Mon Dieu, les besoins de votre Eglise sontigrands.: donnez- 
nous des pasteurs qui nous éclairent par Jeurs lumië ,. nous édi- 
fient par leurs vertus, et nous couduisent au ciel par] | ferveur et 


la prudence de leur zèle. 
FONAGRENT ECS #2 
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CHAPITRE CVI. 


Al faut prier pour le roi, le respecter, lui obétr ; 
étre soumis aux magistrats. 


I. Sarnr Pauz ordonne de prier pour les princes ct 
les rois. Nous devons prier particulièrement pour celui 
nt Dieu nous a donné, appeler les Dal ions du 

out-Puissant sur le royaume, sur la famille royale ét 
sur la personne du roi. Le plus grand bonheur d’un 
état, c’est d’être dans la Foi catholique : prions le Sei- 

neur qu’il conserve dans notre monarque un zèle ar- 
a pour protéger l'Eglise romaine et la Foi. 

Craignez Dieu, honorez le roi, dit saint Pierre : 
Deum timete, regem honorificate. C’est manquer de 
crainte de Dieu, que de manquer de respect pour Je roi 
et pour ses ordres, parce que l'autorité du prince est 
une émanation de l’autorité de Dieu. Ce respect doit 
même être intérieur. Gardez-vous , dit le Sage, de juger 
mal du roi, même dans votre pensée : 17 cogitatione 
tut régi ne detrahas. Eccle. 10. l | 

Que toute ame soit donc soumise aux puissances, 
dit saint Paul : que cette soumission soit Saïnte et vo- 
lontaire, parce que Dieu l'ordonne, et-parce qu’il est 

uste. Chérissons notre prince, soumettons-nous à lui, 
le regardant comme notre père, comme Je défenseur de 


son peuple. | 'lldathe 
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Refuser de payer le tribut, c’est manquer de respect 
et d’obéissance au roi. Jésus-Christ n’a-t-il pas payé 
lui-même le tribut au prince, et due ses de 
rendreaCésar”ce qui est dû à César? N'est-ce pas le 
prince qui Rpugerte 208 biens , qui défend notre vie, 
qui protége la Religion, qui empêche les assassinats et 
les brigandages ? Quel désastre, si, nous voyions des 
ennemis ravager nos campagnes, mettre tout à feu et 

à sang; saccager nos maisons et nos villes !-si-nous 
voyions des armées d’infidèles et-d’hérétiques au milieu 
de nous, massacrer les ministres de Jésus-Christ, brüler 
seséglisessdétruire sesautels! Quelle obligation n’avoris- 
nous pastau-roi , d'empêcher tant de malheurs ! N'est- 
il rat “oh V’aidions vu nos facultés à soutenir 
les-dépenses qu'il est obligé de faire pour notre sûreté 
et pour notre garde ? 

- I On doit encore obéir aux puissances, surtout 
dans ée *qui regarde la police et le bon ordre. Les 
princes’, les magistrats ont fait de sages réglemens pour 

r lesabus. Tels sont les édits contre les filles et 
les veuves qui célent leur grossesse et qui font périr 
Teur”fruit ; telles sont les ordonnances contre la fré- 
quentation des cabarets dans le lieu du domicile; contre 
les profaations des saints jours, contre les scandales 
ét Tes Courses nocturnes, contre les désordres qui ar- 
riverit à la célébration des noces, etc. 

Si lés'peuples ne s’y soumettent pas, ils sont double- 
ment coupables parce qu'ils résistent à une double au- 
torités"Acellé du prince ét des magistrats, el à celle de 
PEglise. Or, ceux qui résistent à l'autorité résistent à 
l'érdre de’ Dieu , dit saint Paul , et s'acquièrent la dam- 
nation : Qui resistit potestati, Dei ordinationi re- 
sislit ; qui autem resistunt , ipsi sibi damnationem 


déquirunt. Rom. 13. 
4 < nr 
RÉSOLUTIONS. 


7, Je respectérai leroi; je lui demeurerai fidèle, etje prierai 

r Jui, pour sa famille, et pour les magistrats qu'il emploie 
1 lé gouvernement. 

“y. J'obéirai à l'autorité temporelle dans tout ce qui est de 

V'ordre temporel, observant soigugusement cette maxime de l’Evan« 
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gile : Rendez à César ce qui est à César , et à Dieuce qui est à Dieu. 

Matth. 23. ar, déntls Le vs 
Mon Dieu, donnez à vos peuples fidèles des rois qui aiment Ja 

Religion ,protégent l'Eglise, et gouvernent leurs sujets avec sagesse, 


CHAPITRE CV. 


Du respect que l’homme doit avoir pour lui-même. 
1. Pour son corps. +. 

L Ùn prince qui place un sujet dans un palais en- 
richi de tout ce qu'il y a de plus magnifique.et de plus 
délicieux , fait connaître combien ce sujet lui.est cher. 
O homme ! comprenez combien vous êtes cher à Dieu, 
combien il vous estime ; c’est pour vous qu'il à créé 
l'univers, mille fois plus magnifique que les Louvres 
des rois. Qu'est-ce donc que l'homme, 6 mon Dieu! 
que vous daigniez penser à lui ? Vous l'avez pres- 
que égalé aux anges ; vous l'avez couronné comme 
un roi dans l'univers ; tout ce qu'il y a dans læ 
mer, dans les airs et sur la terre, vous lui avez 
tout soumis, disait le Prophète. Ps. 8. 

Quel respect ne devons-nous pas avoir pour nous- 
mêmes, puisque Dieu nous honore de la sorte ! Et avec 

uel respect devons-nous traiter les autres hommes ! 
La rois n’ont-ils pas du respect pour les autres sou- 
verains ? Ne traitent-ils pas avec Lou les princes 
subalternes ? Tous les hommes étant en un sens comme 
rois dans l’univers, doivent donc se prévenir par des 
marques d'honneur et d’estime, selon l’ordre et la su= 
bordination des différentes conditions : Honore invicem 
prœvenientes. Rom. 12. 

IT. Si l’homme est si respectable- par rapport aux 
objets qui sont hors de lui, combien l’est-il plus en lui- 
même , soit par rapport à son corps, soit par rapport 
à son ame! Son corps est, de toutes les créatures vi- 
sibles, l’ouvrage le plus beau et le plus parfait qui soit 
sorti des mains de Dieu. Si le corps souillé par le péché 
mérite du mépris et des châtimens, il mérite nos res- 
pects si on le considère dans sa créationwet-dans les 
desseins de Dieu. 
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Le Créateur ayant, de toute éternité, résolu d’en- 


voyer son Fils sur la terre, et de lui donner un corps 
mr plus nobles operations, a formé notre corps 
à l’image du corps id0fite de l’'Homme-Dieu , qui est 
commenotre frère aîné, notre prototype et notre ori- 

inal. Voilà quelle est la dignité de notre origine, selon 
e corps. En comprenez-vous la noblesse ? Vous devez 
le traiter avec respect et avec honneur : pourquoi l’avi- 
lissez-vous par une conduite indigne de ce que vous êtes P 

Glorifiez-vous dans votre corps, dit saint Paul : Glo- 
rificate, et portate Deum in corpore vestro. 1. Cor. 6. 
C'est-à-dire, que tous vos sens soient employés à des 
actions dignes de votre auteur : vos yeux, à contempler 
ses ouvrages ; votre langue, à publier ses grandeurs; vos 
oreilles, à entendre ses louanges ; vos facultés, à agir pour 
sa gloire , et vivre selon ses desseins pour le service de 
vos frères; c’est ainsi que vous ferez de vos corps des 
victimes saintes. Mais , hélas ! qu’en faites-vous ? 

HI. L'homme, si digne de respect dans l’ordre na- 
turel; l’est incomparablement plus dans l’ordre sur- 
naturel. Destinés à régner dans la vie future, tous les 
hommes qui l’auront méritée seront autant de rois cou- 
ronnés de gloire. Leurs corps ressuscités seront doués 
des plus glorieuses qualités, d’un éclat, d’une agilité, 
d’une subtilité surprenantes : ils seront impassibles et 
immortels. Oserions-nous nous plaindre de quelques 
peines-quemous devons prendre pour procurer à notre 
corps un bonheur si grand ? 

O mon corps, que vous êtes noble ! que la fin à la- 
uelle vous êtes destiné est auguste ! vous êtes l’ouvrage 
e Dieu; vous lui appartenez plus qu’à moi. C’est 

par lewrespect. que j'ai pour vous, c’est pour ne pas 
vous deéshonorer , et pour vous rendre heureux, que je 
dois vous exercer par les travaux d’une vie chaste 
et sainte. Si vous souffrez ici-bas, vous serez un 


jour glorifié. Ress 


RÉSOLUTIONS. 


1. Jé respecterai dans mon prochain, eten ma personne, l’image 
de Dieu. 

2. J'honorerai dans mon corps la représentation de celui de 
Jésus-Christ. \ 13. 


sata ae sg rt # 
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3-Ætije le re MSani per le mortifiationuflé nvoitises; pañ 
les gxercices du uraval et de la pénitence,  ;, 1 du ins 
. Faites, À mon Dieu ! que je gouverne désormais si Eraeées 
corps, qu'il ressuscite glorieusement à la fn du monde, ++ 
MRANMNNMEMAMIAMMANY 
| ? Css 6409 Los 
CHAPITRE CIX. 
Du respect que l’homme doit à son ame: 
| r À | +rq Prier À 

St notre corps, quoique formé de terre et de boue, 
mérite lant de respect, étant formé à l'image du corps 
adorable de l’Homme-Dieu, combien plus d’honneur 
mérite notre ame, qui est formée à l’image de la Di- 
vinité ! Qui, notre ame est l’image de Dieu : 44 ft les 
animaux et les reptiles de la terre, chacun.selon 
deur espèce, dit PEcriture. Il dit ensuite : Faisons 
Jhomme à notre image et à notre ressemblance:Æ4 ait: 
Faciamus hominem ad imaginem et simili 3 
noshräm. Gen. 1. suit 18 

C’est en ce point que les hommes charnelset les in- 
crédules font connaître la bassesse de leurs sentimens. 
Au lieu de s'élever jusqu’à Dieu pour connaître les 
rapports de Ja dnentitées de l’homme avec: son 
Créateur, ils s'appliquent à étudier les rapports qu'ils 
ont avec les bêtes brutes, afin de se persuader qu’ils 
ont une ame de même espèce que les ours etles pour- 
ceaux. Nous laisserons ces monstres , ces hommes char- 
nels, qui sont l’opprobre de l'humanité, dans-le rang 
où ils se placent. 

Rien de plus digne de notre attention et de notre ad- 
miration, que le rapport de notre ame et sa ressem- 
blance avec Dieu, son créateur. Dieu est un esprit pur, 
intelligent et libre, immortel et infini: notre ame est 
aussi un esprit; elle a l'intelligence et la liberté ; elle 
est immortelle, elle est comme infinie, 

l. Qu'est-ce qu’un esprit ? C’est un étrepur etsimple, 
sans composition, sans parties, sans matières c’est 
quelque chose de plus noble, de plus parfait que tous 
les astres; tellement au-dessus de nos sens; qu’il nous est 
aussi impossible d'imaginer la beauté et la perfectiond’un 
esprit, qu'à un aveugle qui n’a jamaiswuleÿjourz d’ima- 
giner et de discerner les couleurs, 
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Un esprit pense abits dpère et se détermine par Jui- 
dière etle corps ne le "Heuvent. Les opé- 
sadesrêtre corporels, des astres, des planètes, 
kisont ‘grossières et matérielles ; les opé- 
lél'amésont au-dessus de la matière : elle peut 
tre, réfléchir'sur elle-mêmé; elle rappelle le 
ellessuppute les jours, les ‘années 'et les siècles ; 
añcreuser dans l'antiquité , pour s’instruire par les 
histoires et par les évènemens ; elle pénètre dans l'avenir 
pârdes rdisonnemens et des conjéctures solides. 
Sanssortif d'elle-même, l'ame parcourt l'univers par 
isées elle va , dans un moment, d’un pôle à l’autre, 
rientà l'occident; elle mesure l’etendue des cieux, 
ge la grandéur des astres ; elle connaît 
eurs combinaisons ; elle prédit leurs rencontres et 
jen éelipses ; elle examine, elle pénètre les ressorts 
lélamature ; elle découvre ses secrets, les propriétés 
srplantes etdes minéraux ; elle va fouiller jusque 
le.centre de la’terre, pour en tirer ce qu’il y a de 
plüs richie et de plus utile. | 
Bien plus, elle peut s'élever jusqu’à Dieu, et con- 
naître ses grandeurs : elle en raïsonne, elle les adore ; 
et, 1: dresag habite une lumière inaccessible , elle 
lendécouvre"par son intelligence, et s’unit à lui par 
somamour: Toutes ces nobles opérations sont au-dessus 
démtout'ce qui n’est pas esprit, et la matière la plus 
subtilene pourra jamais y atteindre. Telles sont lés 
opérations de lame : elle est donc spirituelle et intel- 
ligente. 
sIHLa liberté est un autre apanage de notre ame; 
liberté quila distingue si fort des animaux, C’est en 
fainrqu'on cherche à connaître quelle est la liberté des 
animaux’, quelles sont leurs connaissances, quels prin- 
cipés les font agir; c’est un secret que Dieu a voulu 
nous cacher , et que nous ne pénétrerons jamais : COn- 
naissons ce que nous sommes, et laissons là les bêtes. 
Un homme qui se persuade que les animaux agissent 
comme nous,.est un fou, et ne comprend pas sa no+ 
olesse: Homo, em in honore esset, non intellexit ; 
comparatus est jumentis. Ps. 48. 
«Nonyles animaux n’ont point de vraie liberté, parc& 
t : 204 1 . 
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w’ils ne sont capables ni de raisonner, ni de délibérer 
ils agissent toujours selon que l'impression des objets 
extérieurs les détermine, ou selon l'instinct matériel 
que Dieu leur a donné. Ils ont partout: chacun dans 
son espèce, les mêmes opérations, les mêmes cris, les 
mêmes hurlemens, le même chant, les mêmes façons, 
et les auront toujours, parce qu’ils ne sont pas libres 
d’agir autrement. NE TON IE 
Les hommes, au contraire, dans toutes les contrées 
de l'univers, ont différentes coutumes, différens sen- 
timens, différens langages, différens accens, différentes 
manières les uns des autres ; preuve qu'ils ont la liberté 
en partage, qu’ils ont le pouvoir de prendre tel langage, 
telles façons, telles coutumes qu'il we plaît, 
Pourquoi l’homme, malgré son. penchant au mal 
peut-il se vaincre lui-même, et faire le bien quand il 
veut ? et DTA malgré sa raison qui approuve le 
bien, malgré la loi de Dieu qui le lui inspire, peut-il 
faire aussi le mal ? C’est parce qu’il est libre, et l'arbitre 
e sa volonté. he td 
C’est pour cela que Dieu voit les crimes, ne les 
empêche pas, quoiqu'il les défende par sa loi et les 
pue par sa justice ; parce qu'ayant créé l’homme 
ibre, il ne veut point donner atteinte à notre liberté, 
Il l’a laissé entre les mains de son propre conseil, 
êl lui présente le feu et l’eau ; c’est à lui de choisir: 
Liberté glorieuse à l’homme ! sans cela.il n’aurait ni 
mérite ni récompense ; mais liberté funeste quand il 
en abuse! Plus vous êtes libre et maître de faire tout ce 
qu’il vous plaît, plus aussi êtes-vous criminel et punis- 
sable, si vous vivez dans le désordre. La liberté dont 
Dieu vous a honoré, vous élève au-dessus des animaux; 
mais elle vous rend plus méprisable que les insectes , 
lorsque vous en abusez, parce que les animaux les plus 
vils ne font jamais rien pad voi ee du Créateur. 
RÉSOLUTIONS. 
æ. Je considérerai mon ame comme étant l’image de Dien, 
2. Et je ferai tous mes efforts pour ne pas la déshonorer par 
des pensées, des affections, des désirs et des actions indignes d'elle. 
O mon Dieu ! gardez vous-même , par votre grâce, votre image 
ue vous avez formés en moi, et ne permettez pas que je la perde 
pour l'éternité. 
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RPC CHAPITRE CX. 
De l'immortalité de l'ame, et de l'étendue de ses 


1à facultés. 


L Norng ame est encore l’image de Dieu, parce 
qu’elle 'est immortelle. Les êtres matériels, les métaux, 
le bois, la pierre, les autres corps sont composés de 
parties; ces parties peuvent s’altérer, se diviser, tomber 
en dissolution ; mais notre ame, étant un esprit, n’a ni 

arties, ni mélange; elle n’a donc point de principe 
altération et de dissolution. 

C’est pour cela qu’elle est incorruptible et immortelle, 
qu’elle est toujours la même dans sa substance, qu’elle 
ne prend aucun accroissement , qu’elle ne vieillit point ; 
aussi entière et aussi parfaite dans un petit enfant que 
dans un homme fait, avec cette différence, qu’un enfant 
ayant les organes plus embarrassés , l'ame y fait des 
opérations plus imparfaites. 

Nier l’immortalité de notre ame, c’est donner le de- 
menti à la Religion , c’est donner le démenti à Dieu qui 
l’avrévélée, c'est le donner à toutes les nations de la 
terre et à la tradition de tous les siècles; c’est, enfin, 
démentir sa propre raison ; car c’est ici une de ces 
vérités que tout homme, qui n’a pas l'esprit et le cœur 
dépravés, ne peut révoquer en doute. 

isons de l’immortalité de lame ce que saint Au- 
gustin a dit de la liberté, que c’est ce que la nature 
nous crie, et ce qui est empreint au fond de nos 
cœurs par le Créateur ; c’est ce que tous les hommes 
connaissent, depuis l’école des enfans jusqu'au 
+ trône du sage Éblorhon ; c'est ce que les bergers 
chantent dans les campagnes, ce que les pasteurs 
enseignent dans le lieu saint, ce que le genre humain 
awnonce dans tout l'univers. On pourrait dire de 
ceux qui doutent de l’immortalité de lame, ce qu'ona dit 
des pyrrhoniens qui doutaient de leur existence, 2 
à sont des menteurs, qui se vantent de douter d'une 
chose dont il est impossible à tout homme de bon sens 
de douter | min. 
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_ Si notre ame devait mourir, l’homme ne serait plus 
un ouvrage digne de Dieu. Le bien et le mal seraient 
également permis, puisqu'il n°y aurait ni récompense 
ni châtiment pour lun ni pour l’autre : l’homme rait 
sans consolation, sans frein d sant suboNANNEIR: Diva 
n'aurait créé les hommes que pour faire des malheureux, 
des scélérats, des désespérés. I1 faut que le libertinage 
ait Ctrangement aveugle un homme pour. Pepat 
la sorte.  *” | r' ai 

I. Mais disons plus : notre ame est telle 
de Dieu, qu’elle est comme infinie, et pa 
puissantes infinie de Dieu. Les opérations des: 

ornées , elles sont matérielles et toujours les s' 
mais l’activité de notre ame, en un sens. ‘sans 
bornes ; ses opérations sont nobles et vont à 1: 

Voyez les PARA et les recherches, de l'esprit 
humain dans les sciences , dans le gouverneme ans 
les arts. Entrez dans ces vastes bibliothèques où l’on 
voit des cent volumes sur toutes les sciences  imagi- 
nables. Entrez dans les académies des savans, où l’on 
fait des découvertes admirables sur les grandeurs de 
Dieu, sur ses mystères, sur les secrets et les merveilles 
de la nature, sur l’harmonie et le concert qui règnent 
dans toutes les parties de ce grand univers: 

Voyez tant d'ouvrages d'esprit, de livres d’une éru- 
dition profonde, sur Ja morale , sur la jurisprudence, 
sur l’éloquence, sur la médecine, sur Panatomie, sur 
l'astronomie, sur la géométrie , et sur lesédifférentes 
parties des mathématiques. Admirez, danstces villes 
policées , la sagesse des lois et du gouvernement ; con- 
sidérez ces temples et ces édifices superbes, ornés de 
tout ce que la peinture et l'architecture ont de plus 
noble, de plus industrieux et de plus délicat, 

Voyez tous ces prodigieux et immenses appareils pour 
la marine, pour les fortifications, pour la guerre; toutes 
les différentes fabriques de toute espèce, es difiérentes 
manufactures, ces ingénieuses industries de l'homme 
dans tous les arts, dont la variété est commeäinfinie. 

Or, tous ces ouvrages, ces découvertes immenses 
dans des sciences et dans les arts, ne sont-ce pas autant 
d'inventions et d'opérations de lame et de Lonprit de 






+ 
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Phone PO pérations dont la moindre passe toute l’ac- 
tivite des animaux sains qui se multiplieraient et 
on eraient : Tinfini, si la délicatesse des or- 

ps pouvait seconder l’activité de l'ame. Il 
fai que nôtre ame est l’image de Dieu. 
h = Yi vif 14 : i } 
mes ! que de ent que de noblesse, que 
de puissance sont renfermées dans vous ! vous êtes, 
air Bête, comme des Dieux , vous êtes tous les en- 
tin du Très-Haut : Ditestis, fili Excelsiomnes. Ps. 81. 
Etpuisque le Créateur vous à formés À son image, en 
ous donnant une ame si noble, capable de tant de 
choses , ne vous déshonorez pas; souvenez-vous de ce 
"vous êtes. Au lieu de vous servir de vos lumières 
€ icultés de votre ame pour vous dégrader et 
vous perdre, que ne vous en servez-Vous pour vous 
ever Lg a votre Créateur, pour l’honorer et pour 
sa VA L Es “ 


vous « À 
De, MEME à: 


RAT RÉSOLUTIONS, 


Mr: J'estimerai mon ame plus que toute la terre, et que tous les 
biens'témporels du monde entier , puisqu'elle ne doit jamais mourir. 
2... C’est pourquoi je ne négligerai plus rien pour lui procurer le 
ciel, bonbeur qui durera autant qu’elle, 
©@ mon Dieu! faites-moi la grâce de laver toutes les souillures que 
le péché a faites à mon ame , et de l’orner de toutes les vertus que 
vous. voulez voir en elle, pour la sauver, 
















< 
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CHAPITRE CXI. 


Du prix de notre ame. 


1. On doit conclure de tout ce qui a été dit, que notre 
ame est plus récieuse que toutes les richesses de la 
terre, et que la perte d’une ame est un plus grand mal 
que la destruction de toutes les créatures visibles. Ju- 
geons de la dignité d’une ame par celle des anges. Un 
ange est si parfait, que tout ce que nous VOyons sur la 
terre et dans les cieux est moindre en comparaison d’un 
ange, qu'un grain dé poussière en comparaison du soleil. 
gare ame est presque + aux anges. Minuislieum 

Lola) ‘ n} 4 à » 
pauld mins ab angelis, Étdansle el elle sera comme 
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divinisée, semblable à Dieu, dit saint Jean : Sémiles 
ei erimus. 

Quelque parfaits que soient les anges, notre ame est 
si chère à Dieu, qu’il a ordonné aux anges d’en prendre 
soin, et qu’il n’y en a pas une qui n’ait un prince du 
ciel pour sa garde: Angelis suis (Deus) mandavit 
de te, ut custodiant te. 

Le démon, pour tenter le Sauveur, lui offrit tous les 
royaumes du monde; ce qui nous Marge que le 
démon est si jaloux de la beauté et du prix ’une ame, 
que, s’il était en son pouvoir , il donnerait tous les 
empires de l’univers pour en avoir une seule. MW’est-il 
pas honteux, dit un Père, que nous estimions moins 
notre ame que le démon lui-méme ne l'estime P 

II. Notre ame est d’un si grand prix, que le Tout- 
Puissant n’a pas cru faire trop d'envoyer son Fils sur la 
terre pour la sauver. Quand iln’y aurait eu qu'un 
seul homme au monde, son ame est si précieuse, dit 
saint Chrysostôme, qu'il #’aurait pas été indigne de 
Dieu de s'incarner, et de donner sa vie pour elle. 
Füût-elle l'ame du dernier des hommes, elle est si chère 
à son Créateur, que, si cet homme craint Dieu, s’il 
observe sa loi, Dieu anéantirait plutôt les cieux que de 
la laisser périr , parce qu’ils sont peu de chose en com- 
paraison d’une ame. 

Les cieux n’ont coûté à Dieu qu’une parole, mais 
notre ame a coûte à Dieu son Fils, elle a coûté au Fils 
de Dieu son sang et sa vie ; elle vaut donc, en un sens, 
autant que Dieu , puisqu'elle vaut autant qu’elle a coûte. 
© corps ! s’écrie saint Bernard , que vous êtes honoré 
de loger une ame, de posséder un hôte si digne ! 
Rendez-lui tout l'honneur qu’il mérite. 

Si vous aviez recueilli dans un vase le sang du Sau- 
veur , lorsqu'il expirait sur la croix, avec quelle res- 
pectueuse attention n’auriez-vous pas conservé ce sang 
adorable ! Devez-vous avoir moins de soin Pour con- 
server votre ame que pour conserver le sang de Jésus- 
Christ, puisque Jésus-Christ a plus estimé votre ame 
que son propre sang ? Depuis que j'ai connu que mon 
ame & été rachetée par le sang d'un Dieu, disait 
saint Augustin, je suis résolu de la conserver, de ne 
Jamais la vendre au démon var la, péché. 
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Votre ame ne vous appartient pas : Von estis vestri ; 
elle est plus à Dieu qu’à vous. C’est un dépôt dont il 
vous a chargé de lui rendre compte : conservez - la 
comme le prix du sang de Jésus-Christ, conservez-la 
our Vous-même ; si vous la perdez, tout sera perdu 
pour vous. Quam dabit homo commutationem pro 
animé suû P 
| RÉSOLUTIONS, 


x. Oui , il faut que je sauve mon ame, à quelque prix que ce soit. 

2.Pourm'yencourager, je me rappellerai de temps en temps qu’elle 
est l’image de Dieu ; qu’elle approche des anges par sa beauté ; 
qu’elle a un prince du ciel pour gardien ; que Jésus-Christ a ré- 
pandu son,sang pour la racheter , et que j'en rendrai compte à Dieu, 
à qui elle appartient. 

Mon Dieu, faites-moi connaître tout le prix de mon ame, et sou- 
tenez-moi dans la résolution quej'ai prise de la sauver pour léternité. 
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CHAPITRE CXII. 


Tout ce qui est en nous fait sentir à notre ame qu’il 
y a un Dieu. 


Dreu se fait sentir au dedans de nous : il a imprimé 
dans notre ame un caractère, un signe de sa divinité : 
Signatum est super nos lumen vultis tui, Do- 
mine. Ps. 4. 

L. Notre esprit nous dit que nous ne sommes pas de 
nous-mêmes, qu’il y a un Dieu qui nous a donné l’être. 
De là vient qu'il n’est aucun infidèle, s’il fait usage de 
sa raison , qui ne connaisse un Dieu, un premier Etre, 
duquel il dépend, et qui ne se sente porté à l’adorer, 
à l'invoquer. 

II: Notre conscience nous dit qu’il y a un Dieu qu 
nous voit, qui nous observe , qui peut nous punir. De 
là vient cette horreur naturelle qu’on a du crime, l’hor- 
reur du crime n'étant autre chose qu’une impression de 
Ja loi éternelle que Dieu a gravée dans le fond de notre 
ame. De là cette crainte que l’on sent, même étant seul, 
de commettre le mal, parce que la conscience nous fait 
toujours sentir la présence d’un Dieu. 

IL. Notre cœur nous ‘lit qu’il y a un Dieu, parce 


306 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS : 
qu£ notre cœur désire être content et heureux : or, 
rien de ce qui est au monde ne peut. nous contenter, 
1! n’y a que Dieu, qui est le bien souverain, qui puis 
Satisfaire notre cœur. C’est pour cela , dit saint 
purs que l’homme cherchant nat 
onheur ei son repos, et ne pouvant. 
de Dieu, il n’est point d'homme quine 
néme sans le savoir. Un aveu gle de naissance ne laisse 
pas de désirer la lumière, 'quoïqu’ilne connaisse pas le 
soleil qui la produit. Un homme pressé par la soif ne 
laisserait pas de désirer du rafraîchissement ,.quoiqu’i 
ne connût pas la liqueur qui pourrait le soulager.” De 
même, notre ame, quoiqu’elle ne voie passon Dieu, 
et qu’elle ne le connaisse qu’imparfaitement, ne laisse 
pas de le désirer, parce qu’elle désire le bonheur. 

Ce bonheur ne se trouve point dans les choses d’ici- 
bas ; c’est pour cela, dit saint Augustin , que l'homme 
s’eloigne de sa fin et qu’il pèche, lorsque, au lieu de 
chercher son bonheur dans Dieu, il cherche ses satis- 
factions dans les créatures : Peccatum est aversio ab 
éncommutabili bono, et indebita conversio-ad eont: 
mutabile bonum. , 

Le plus saint des rois comprenait que Dieu seul était 
son centre et son souverain bien, lorsqu'il, disait : 
Comme le cerf altéré cherche les eaux atee ardeur, 
de méme mon ame désire et soupire après vous , 4 

mon Dieu ! Pourquoi ne le désirons-nous pas de même? 
I est étonnant que Dieu , pour lequel seulniotre cœur 
est fait, étant si près de nous, notre esprit et notre cœur 
soient si éloignés de lui. ir NN 


RÉSOLUTIONS, 


1, Je me rappellerai souvent la présence de Dieu. à 

2. Je lui adresserai tous les jours, du fond de mon Cœur, quelques 
aspirations ferventes, lé 4h » 
3. Je lui offrirai plusieurs fois chaque jour mes peines et mon 
travail, UDC CE 

4. Et je l'appellerai à mon secours, avec confiance, dans mes ten- 
tations et mes inquiétudes. aæriht 

Mon Dieu, faites que je pense souvent à vous, et ne je vous 
âime toujours. sit Also à 

"PRO & 
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ei à 

| Le spectacle de l'univers nous annonce et nous 
Le “préche les grandeurs de Dieu. " 
: préche les grandeu ru. 

ab | 

… Du, qui se fait sentir au dedans de nous,se manifeste 
encore au dehors par le spectacle de la nature : nous 
devrions done sans cesse admirer dans ses ouvrages. 
+ LTout ce que nous voyons nous annonce et nous 
préche ses grandeurs. Le soleil est comme le trône de 
sa majesté: {x sole posuit tabernaculum suum. Les 
cieux, par leur magnificence, publient sa splendeur et 
sa gloire Cœli enarrant gloriam Det. La terre et 
tout ceelle contient, les montagnes et les vallées, 
les animaux et les plantes, les pluies et les tonnerres, 
les campagnes et les forêts, les mers et les merveilles 
kr renferment, nous disent qu’ils sont l'ouvrage 
e ses mains. La grandeur, l’étendue de Puniéers lé 
variété "de tant de créatures, l’ordre, l’arrangement, 
Pharmonie qui sont entre elles, nous prêchent la sa- 
gesse et la puissance d’un Dieu. | 
ÆEn eflet, si je considère le globe de la terre, tant 
de royaumes, de provinces et de vastes empires , tant 
de nations et de peuples qui l’habitent, tant d’océans et 
de mers quila partagent, elle me paraît d’une grandeur 
quiin'étonne, Mais si, d'un autre côté, je regarde l’é- 
tendue des’ cieux , la terre n’est plus en comparaison 
quescomme ün grain de sable. 

Quand je contemple le soleil, et que j'entends les 
plus savans mathématiciens assurer ee estun million 
de foïs plus grand que la terre , qu’il en est éloigné de 
trente millions de hieues ; quand je fais réflexion sw 
la planète de Saturne est un astre neuf cent fois plus 

uéla terre, et éloigne de nous de trois cent mil- 
Fdbbuss , mon esprit se perd dans cette dimension. 

Mais quand je considère que cet espace immense qui 
renferme de soleil et les planètes, n’est qu’une petite 
portion del’univers, et qu’il y a autant d'espaces pareils 

LH Dis: . 4 PF ? ? 
qu'il y a d’étoiles fixes ; quand je considère qu'il n'y a 
nulleomparaisonentreles étoiles et les planètes, que ces 
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étoiles, ces globes lumineux, effacent et surpassent le 
soleil et les planètes en grandeur, en élévation, en lu- 
mière, je suis comme en extase, hors de moi-même. 

Ce n’est pas tout. Lorsque j'entends les plus savans 
observateurs qui me disent qu’il est démontré et qu'il 
est certain que, si une flèche parcouraît par sa vitesse 
six mille toises dans une minute, il lui faudrait plus de 
vingt ans pour arriver d'ici jusqu’au soleil, et plus de 
deux cents ans pour arriver à la plus haute des planètes. 

Bien plus, que les étoiles fixes sont si élevées au- 
dessus du so x et si éloignées de nous, qu’il faudrait 
à cette flèche, allant toujours avec la même vitesse, plus 
de six cent mille ans pour arriver à Ja première étoile 
fixe la plus voisine de la terre ; et que les autres étoiles, 
dont on découvre des milliers, et dont le nombre de 
celles qu’on ne voit pas est comme infini, sont encore 
incomparablement plus grandes, plus éloignées de nous, 
et toutes élevées au-dessus les unes des autres, chacune 
à proportion de son énorme grandeur. 

Si l’on ajoute à tout cela, que le ciel Ni, ra le 
séjour des bienheureux , est pt chose au-dessus de 
tout ce qu’on vient de dire, et infiniment plus digne de 
la magnificence de Dieu, toutes ces idées me transportent 
d’etonnement ; le trouble, le respect me saisissent, et 
je me sens comme accablé d’admiration. Je m’écrie 
avec un prophète : O Israel ! que la maison de Dieu est 
grande ! que le lieu de sa possession est étendu ! Il est 
vaste et n’a point de bornes, il est élevé et immense : 
O Israel! quäm magna est domus Dei, et ingens 
locus possessionis ejus ! Magnus est et non habet 
finem, excelsus et immensus. Bar. 3. 

Mais quand on fait réflexion à cette parole de l’Ecri- 
ture-Sainte, que parmi un si prodigieux nombre d’étoiles 
il n’y en a pas deux qui soient semblables ; qu’elles ont 
toutes une re propre et un eclat différent : Stella 
entm à stellà differt in claritate , 1 Cor. 15 ; que tous 
ces astres, depuis tant de siècles, n’ont diminué en rien, 
qu’ils ont toujours la même splendeur , la même activité; 
quand on considère que, si un seul se déplacait, tout 
l'univers serait dans la confusion ; que, m gre leur 
multitude infinie et leurs différens mouvemens , depuis 


D£ LA RELIGION. 309 


\ £ 

six mille ans, ils roulent toujours avec la même ma- 
iesté et dans le même ordre; tout ce qui nous reste, 
c’est de dire avec un prophète : O mon Dieu, que vos 
ouvrages sont magnifiques ! que j’ai de joie en admirant 
les traits de votre sagesse et de votre grandeur, qui y 
sont profondément gravés ! Oh! que l’homme est 
aveugle, qu’il est insensé, de ne pas reconnaître l’auteur 
de tant de merveilles! /n operibus manuum tuarum 
eæultabo. Quäm magnificata sunt opera tua, Do- 
mine ! Nimis profunde factæ sunt cogitutiones tuæ. 
Vir insipiens non cognoscet, et stullus non intel 
liget hœc. Ps. 91. 

II. Dire que toutes ces merveilles se sont faites 
d'élles-mêmes ou par hasard , ce serait une plus grande 
extravagance que de dire qu’un palais, un riche tableau 
se sont faits d'eux-mêmes ou par hasard. Il est aussi 
impossible qu’un homme qui a l'usage de sa raison ne 
reconnaisse pas un Dieu tout-puissant, en voyant le 
spectacle de l'univers, qu'il est impossible que celui 
qui a les yeux ouverts au grand jour ne reconnaisge 

u’il y a un soleil. 

Une feuille d'arbre suffirait pour nous faire adiniret 
la puissance de Dieu. Tous les hommes pourraient-ils 
former une fleur , une feuille, ou seulement un grain de 
sable ? Les plus puissans monarques pourraient-ils se 
faire obéir par un moucheron, et former une goutte 
d’eau ? Quelle est donc la puissance de celui qui a pro- 
duit tant de différentes créatures ? 

Ïl a fallu à Salomon quarante mille ouvriers pendant 
sept ans pour bâtir un temple. Voilà le chef-d'œuvre 
du plus puissant des rois ; et ce chef-d'œuvre n’était 
pas seulement un petit grain de poussière en compa- 
raison de l’univers. Mais qu’a-t-il fallu à Dieu pour 

roduire tant de prodigieuses créatures ? L’Ecriture- 
Éainte, d’un style qui n’appartient qu’à Dieu, nous l’ap- 

rend par un seul mot : Dixit. Il a dit, et tout a été fait : 
Dixit, etfacta sunt. 

Tertullien avait bien raison de dire que la connais- 
sance de Dieu est naturelle à notre ame ; tout ce qu’elle 
sent au dedans d'elle-même, et tout ce qu’elle voit au 


dehors, le lui annonce. Saint Antoine passait les nuits 
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entières à contempler les grandeurs dk Ds ce »$ mer- 
veilles de sa puissance, et disait que l’univers est un 
grand livre qui nous parle de Dieu plus claitemient que 
tous les docteurs. La vue d’une la vue d’une 
étoile suffisait à saint François de Sales. pour l’élevér 
à Dieu. . 1 RME Ai 
Que la terre me parait peu de cho and je 
regarde le ciel! disait saint Ignace. En effet, si | 
globe de laterre n’est que comme un-graïn de’sable, en 
comparaison de l’étendue, de la magnificence des cieux ; 
quelle est la folie des hommes d’oublier lé giel , de se 
fatiguer , de s'amuser à contester pour sePartagér.entre 
eux un grain de poussière! Nous sommes bien stu- 
pides, si la vue des créatures n’élève pas nos esprits 
jusqu’à la connaissance du Créateur. Nous sommes bien 
ingrais , si nous n’aimons pas celui qui a produit tant 
de merveilles pour notre service. 


RÉSOLUTIONS. 


1. À l'aspect des beautés admirables qu'offre le spéctacle de 
la nature, j'élèverai ma pensée vers celui qui a créé toutes ces 
merveilles. s+ 

2. Et je me dirai : Si toutes ces créatures sont si belles , combien 
celui qui les a faites, mises en ordre, et qui les conserve, est plus 
beau encoré ! 

O mon Dieu ! que vous êtes grand et admirable dans Vos œuvres! 
‘faites que je vous connaisse , que je vous aime, et que jé vous serve 
toute ma vie. m,? 





| \ 
Ps: SAr : 
LA 4030 ONE CEE CEE ECO EE CEE TETE CCE CCE EEE CCE PE CET EC EEE EC) we 


CHAPITRE CXIV. 


Tiny a que la Religion et la Foi qui nous appren- 
nent à connaitre Dieu parfaitement. 


L. L’nomme serait bien à plaindre, s’il n'avait pas la 
Religion pour-éclairer et fixer son esprit: car y a-tsil 
absurdités et extravagances dont l’esprit humain ne soit 
capable quand il est livré à lui-même ? N’a-t-on pas 
vu des peuples canoniser les vices, placer "parmi les 
dieux des hommes scelérats ? N’ont-ils pas porté [a 
folie jusqu’à adorer des dragons, des boucs’, des tau- 
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Lendre aux excrémens des bêtes des hom- 











*- Tant d’infidèles ongés dans la plus grossière ido- 

ätrié, fant de déistes, de libertins, de sophistes, d’héré- 
s, de sectaires, dont l'esprit ne se repait que de 
ch mères , de faux principes , de raisonnemens captiezx, 
“d'illusions, de vétilles et de rêveries, nous font assez 
comprendre qu’il n’y a que la Religion et la: foi qui 
puissent corriger les erreurs de l’esprit humain, et le 
nn (DU nes bn A. 2 oups 
* TP La Religion, par le moyen de la foi, répand plus 
del Mb f dans is de Pas lui Rs 8 
de Connaissance des grandeurs de Dieu, que les savans 
du paganisme n’en ont jamais acquis. 

"Elle nous apprend qu’il est d’une si haute majesté, 
que d’un seul regard 1l peut ébranler la terre et les 
colonnes du firmament ; que les anges, les puissances 





des cieux sont courbés et tremblent en sa présence : 

Tremunt potestates. Que tous les monarques du monde 
sont si peu de chose devant cette Majesté suprême, qu'ils 
fe sont pas seulement dignes de former la poussière de 
son Char. ne Sa puissance est sans bornes ; qu’il peut 
d’une parole créer des millions de mondes plus vastes 
ét plus brillans que celui que nous voyons ; qu’il a une 
Science si profonde et si claire, que d’un seul acte il 
voit tout ce qui à été, tout ce qui est, tout ce qui sera, 
tout ce qui est possible. Que sa providence s’étend. à 
toutes ses créatures ; qu’il les aime toutes ; qu’il a soin 
de toutes, jusqu'à la fourmi ; qu’il règle et dispose tout 

ar Sa sagesse ; que rien n'arrive par hasard ; que les 

Etes et les maux , les disgrâces et 1h prospérite arrivent 
celon ses desseins, pour servir à sa gloire et au bien 
“de ses élus. 

La Religion nous apprend qu’il est si juste et si saint, 
“qu'il veut que tout soit selon l’ordre et la règle qu’il a 
“prescrits par les lois de sa sagesse : ce qui est contre 
cet oidre et cette règle, est ce qu’on appelle le péché ; 
qu'il lé déteste comme un désordre, et le punit comme 
un attentat aux lois de sa sainteté ; qu’il a réprouvé des 
millions d’anges pour un péché qu’il ne leur a point par- 


“ 


donne, pour faire connaitre qu'il est juste et saint, et 
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qu’il n’a besoin de personne ; que, s’il riens aux 
hommes, c’est par une miséricorde ineffable ; sa 
charité et sa tendresse s'étendent à tous ; Ai pè 
sincèrement les sauver tous, et donner à tous les moyens 
nécessaires pour être saints ; que s’il souffre le péche sur 
la terre, c’est qu’il attend le retour du pé et que, 
si les pécheurs abusent de sa patience, 1l aura l'éternité 
pour les punir : Patiens, quia æternus ; quil est in- 
dépendant et immuable, toujours le même ; qu’il est ce 
qu'il a toujours été, suffisant à lui-même, occupé di- 
gnement de lui seul :car des millions de mondes ne 
seraient pas une occupation suffisante à un Dieu, puis- 
que la formation de tant d’astres , de tant de créatures, 
l'arrangement de l’univers, n’est que l'ouvrage de ses 
doigts , et comme un jeu pour lui : Opera digitorum 
tuorum , ludens in orbe terrarum. à 

Son occupation dans l'éternité , ayant tous les siècles, 
est de contempler ses grandeurs. En se connaissant et 
se contemplant lui-même dans sa divine essence, comme 
dans un miroir vivant, il forme, engendre dans la 
splendeur de sa sainteté, pe la fécondité de son en- 
tendement , son image égale à lui-même. Cette image 
vivante est ce que nous appelons son Füls, ou son 
Verbe. Ce Fils Connaît et aime son principe, que nous 
appellons le Père. Le Père aime aussi son Fils ; et de 
cet amour naturel procède une troisième personne, qui 
est le Saint-Esprit ; et voilà ce que nous appelons le 
mystère de l’adorable Trinité, qui est Dieu même, 
occupé à se connaître, à se contempler , à s'aimer. Voir 
ce mystère dans le ciel, c’est le bonheur des saints et 
la souveraine félicité ; mais le vouloir comprendre ici- 
bas , c’est une souveraine témérité. 

UT, La Religion nous apprend que Dieu mérite d'être 
souverainement honoré , mais qu’il ne peut être honoré 
dignement par aucune créature ; Le l’homme, après 
son péché, ne peut, par lui seul, lui satisfaire, parce 
que toutes les créatures réunies ensemble, comparées 
à Dieu, sont si peu de chose, qu’elles sont comme si 
elles n’étaient pas : Quusi non sint. 

IL était cependant convenable que Dieu fût honoré 
de ses créatures intelligentes par des hommages digues 
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grandeurs, et que l’homme coupable pût se ré- 
cil vs Dieu, et c’est ce qui est arrivé par l’incar- 
ation du Perbe, où Jésus-Christ, l'Homme-Dieu , 
| son Père un hommage parfait, et releve 
ie qui était tombé. C’est par ce Verbe incarné 
anges l’adorent : Per quem majestatem tuam 
, angeli. C’est par lui que les hommes rendent 
leurs hommages à Dieu, qu’ils sont réconciliés à Dieu, 
qu'ils le patent : Per ipsum, cum ipso et in ipso est 
tibi Deo Patri omnipotenti.….. omnis honor et gloria. 
. Toutes ces idées nobles et élevées que la Religion nous 
donne de la Divinité, sont toujours infiniment au-des- 
sous de ce qu’elle est. Une seule de ses perfections est au- 
dessous de toutes nos conceptions. /ncomprehensibilis 
cogitatu. O mon Dieu ! que vous êtes grand , que vous 
êtes adorable ! heureux sr qui vous craint et qui vous 
sert ! pus heureux celui qui vous aime et qui vous 
possède ! 











RÉSOLUTIONS. 

1. Je m’attacherai de plus en plus à la Religion, dont les dogmes 
sacrés bannissent les ténèbres de mon ignorance, m'inspirent de 
Dieu des pensées nobles, fondées sur sa parole même, et m’apprennent 
ce que je suis, pourquoi je voyage passagèrement sur cette terre 
d'épreuve, ce que je dois espérer pour la vie future, et ce qu’il 
faut que je fasse pour mériter ce suprême bonheur, 

2, Je tâcherai de conformer aussi ma conduite à ces dogmes 
divins, 

SARA AAA RAA RAA AAA RAA RAS SAS AAA AAA AA AA 


CHAPITRE CXV. 


La Religion nous apprend à raisonner utilement 
sur les ouvrages du Créateur. 


Comm d'absurdités, de chimériques suppositions, 
les philosophes et les athées, en s’écartant des principes 
dela Religion, n’ont-ils pas avancées sur l’érigine du 
môndesur la nature de l’ame, sur les es des 
bêtes, sur le mouvement des cieux , sur les secrets de 
lanatüre, sur la divisibilité d’un atome ! Si la Religion 
dirigeait leurs-recherches , ils raisonneraient plus uti- 
lement sur les ouvrages du Créateur. | 

. [. La Religion leur apprendrait que ar n’a point 
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créé cé monde pour être l’objet de la curisité des 
hommes, mais afin qu’ils reconnussent la puissance et 
la sagesse de ce grand ouvrier, et qu’en voyant ses 
merveilles ils adorassent ses grandeurs, et ee nt 
à le craindre : Queæ fecit Deus ut timeatur: cle. 3. 
Mais les hommes oubliant ce qu’il Y a de bon et de 
saint dans les ouvages du Créateur, il les a livrés à leur 
propre esprit, en abandonnant ce monde à leurs fri- 
voles disputes, sans que jamais ils puissent découvrir 
la souveraine raison et la profonde sagesse qui reluit 
dans toutes ses œuvres : Cuncta fecit bona in témpore 
suo, et mundum tradidit disputationi eorum, ut 
non inveniat homo opus quoë operatus est Deus. 
Eccle. 3. 

IT. La Religion nous enseigne que, si Dieu est impé- 
nétrable dans ses desseins, il l’est aussi dans ses opé- 
rations. C’est en vain que nous voulons pénétrer la 
conduite de sa providence dans le gouvernement de 
l'univers, dans les évènemens de cette vie ; notre esprit 
est trop limité pour découvrir les ressorts d’une puis- 
sance infinie, qui règle tout avec poids et mesure. 
Adorons sa conduite, et tenons-nous-en là: Tout ce 
qu'il fait est au-dessus de nos conceptions ; tous ses ou- 
vrages exercent notre foi, et sont presque aussi incom- 
préhensibles que ses mystères : Omnia opera eus in 
Lr Ps. 32. Nous en pouvons connaître l’existence, 

usage et la fin ; mais nous n’en pénétrerons jamais les 
secrets. 

Il fait tout avec sagesse, il ne peut agir autrement, 
parce qu’il agit toujours en Dieu; il.ne. peut rien faire 
d’inutile ; tout ce qu’il fait est digne de lui; 1l mamifeste 
sa puissance et sa grandeur dans les plus petits ou- 
vrages, comme dans les plus relevés3 aussi adorable, 
aussi grand dans la formation d’un grain de poussière 
et d’un ‘nsecte, que dans la formation des cieux et 
dans la création des anges, dit saint Augustin : Vee 
Major in istis, nec minor in illis. 

HIT. La Religion, en un mot, nous dit que Dieu & 
tout tiré du néant ; qu'il a créé le ciel, la terre et 
lout ce qu'ils renferment ; qu'il dispose de toutes sés 
ercatures, et qu’il fait tout servir pour le salut de ses 
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véluset pour sa gloire : Omnia serviunt tibi, Ps. 118; 
-que nous devons nous Met avec 2 bi et action 

e es de celles qu 11 a destinées à notre usage, et 
mn nous auf, Contemplons et dphn ( le 
Er a e l’univers ; mais que ce soit pour admirer 
la bonté et la sagesse de son auteur, pour nous élever 
à lui et pour l'aimer. Toute autre recherche est vaine, 
et nous fera tomber dans l’irréligion et dans un liber- 
tinage d'esprit, qui n’est pas moins à craindre que le 
Libertinage du cœur. 


RÉSOLUTIONS. 


2. Si la conduite de Dieu envers ses créatures présente quelquefois 
à mon esprit des mystères qui l’étonnent, loin de murmurér, et de 
citer en quélque sorte le Très-Haut au tribunal injuste de ma faible 
raison, je me ressouviendrai de ce qu'il dit lui-même par un pro- 
phète, queves pensées et ses voies sont aussi élevées. au-dessus des 
nôtres, que les cieux sont élevés au-dessus de la terre que nous habi- 
tons. Isa. 55,8, 9. 

2. Ensuite, imposant silence à mon imagination téméraire, je 
mécrierai : Vous êtes grand dans vos conseils, 6 mon Dieu ! et in- 
compréhensible dans vos pensées. Jerem. 32. 19. 
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CHAPITRE CXVI. 


La raison nous persuade une Religion. 


Is n’est aucun homme de bon sens qui puisse douter 
s’il y a une Religion, comme il n’en est aucun qui puisse 
douter qu'il y a un Dieu. Les incrédules n’ont jamais 
allégué une seule bonne raison contre la Religion ; 
cela prouve dejà qu'il la faut croire. Plus de cent 
raisons solides la démontrent : mais, sans entrer dans 
le détail, je me borne à deux réflexions, et je 
demande : Pourquoi ne croyez-vous pas une Religion P 
et quel avantage auriez-vous en ne la Prat pas P 

I: Pourquoi ne croiriez-vous pas une Religion ? sc- 
rait-ce parce que vous pensez que Dieu ne se soucie 
point de l’homme ni des hommages de sa créature ; 
qu'ilny a ni récompense à espérer, ni châtimens à 
craindre pour l’autre vie, et que votre ame rentrera 
dans lemnéant comme les bêtes ? Mais je vous demande 


« 
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si vous en êtes bien assuré ? Pour re suis assuré 
du contraire. Ma raison me dit, comme elle le dit à tont 
homme qui pense sainement , qu’il y a un Dieu, qu'il 
est souverainement parfait, qu'il est puissant, qu’il 
aime les hommes, que les hommes ont besoïn de son se- 
cours. Jecomprends qu’il mérite donc d’êtreaïme, adoré, 
invoqué des hommes ; je sens que je le puis, pourquoi 
ne le ferais-je pas ? PARENTS 

Quoiqu'il n’ait pas besoin de mes hommages , il ne 
les mérite pas moins. Ma raison me dit que je Îes lui 
dois, et qu’il doit lui-même les Het de moi. Il ne 
peut donc qu'être offensé, si je les lui refuse. Quoi- 
qu’un roi n’ait pas besoin des hommages d’un esclave, 
les mérite-t-il moins? et sa majesté en est-elle moins 
offensée, si ce vil sujet les lui refuse P 

Ma raison me dit que, si Dieu a créé tant de choses 

our mon usage, je dois lui en rendre grâces ; que, 
s’il m’a donné la liberte , je ne dois pas en abuser ; que, 
s’il m'a donné un corps, je dois le conserver dans 
Jl'honnèteté ; que, s’il m’a donné la raison, je dois 
vivre en créature raisonnable ; que, puisqu'il m'a place 
‘sur la terre avec les autres hommes, je doïs vivre avec 
eux dans la subordination et dans la paix, et que si je 
manque à tout cela, en agissant contre ses desseins et 
‘contre ses ordres, je mérite ses châtimens ; et qu’au 
contraire je mérite ses récompenses, si je l’observe. 
S'il en était autrement, l'homme serait sans règles ; 
la société des mortels ne serait qu’un assemblage de 
monstres, et un ouvrage indigne du Créateur. 

Ma raison me dit encore que je'suis d'une nature 
infiniment supérieure aux bêtes; qu’un Dieu souve- 
rainement sage n’a pu créer les hommes que pour une 
fin digne de sa sagesse ; qu'il n’aurait pas agien Dieu, 
s’il ne s'était proposé que de faire des hommes cruels, 
méchansetvoluptueux; qu’en formantlescieuxet ce vaste 
univers, avec l'assemblage prodigieux de tant de créa- 
tures pour le service de l’homme, 1l a destine l’homme à 
quelque chose de grand et d’immortel; que, puisque 
tant d’admirables ouvrages ont été créés pour l’homme, 
il faut que l’homme soit lui-même pour Dieu, c’est-à- 
dire pour le glorifier : toute autre fin serait indigne 
de Dieu. 
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Me metpuis le glorifier parfaitement en éette vie, à 
faison de ma faiblesse ; je ne puis l’v glorifier long- 
témps, parce que la vie présente est courte : il est donc 
digne mas ep y ait une autre vie plus parfaite, 
où je puisse le glorifier parfaitement et éternellement: 
| “Eoôn ,je sens en moi-même un désir d’être heureux. 
Ce désir ne vient pas de moi, c’est le Créateur qui l’a 
imprimé dans mon ame. Je ne puis étre heureux en 
celte vie, où je n’éprouve que disgrâces ; il faut done 
qu'il y ait une autre vie où je puisse être heureux : 
autrement Dieu, qui m'a donné ce désir de la béatitude, 
aurait agi en vain, en me donnant un désir qui aurait 
un objet chimérique ; c’est ce qu’on ne peut dire 
d’un Dieu souverainement sage. Or, ce bonheur de 
l'autre vie, cette beatitude , n’est-il pas juste que je 
travaille pour la mériter ? 

Croire tout cela, c'est déja croire une religion; et 
goilà ce que ma raison me persuade ; voilà ce que tous 
les peuples croient, ce que les plus grands hommes ont 
cru dans tous les siècles. C’en est assez pour m’assurer 
que je ne crois pas en téméraire. Il m'est évident que 
tout cela est raisonnable, et que j’agis en homme pru- : 
dent, en croyant de la sorte. 

IT. Quelle raison auriez-vous donc de ne pas croire 
une religion, et quel avantage trouvez-vous en ne la 
croyant pas? Vous n’avez pour raison que quelques 
doutes fondés sûr un peut-étre. Vous devez donc être 
persuadé que vous pouvez vous tromper ; et si vous 
vous trompez ( comme je suis assuré que vous vous 
trompez en effet ), comprenez-vous à quoi vous vous 
exposez ? 

Quant à moi, outre que je suis assuré que je ne me 
trompe pas, je suis de plus assuré que je ne risque rien 
en croyant. Cette croyance me retient dans mon devoir, 
me rend content, et adoucit les peines de la vie pré- 
sente, en me faisant espérer un bonheur sans fin dans 
Ja vie future. Vous, au contraire, si vous ne croyez n1 
religion , ni autre vie, vous n’avez ni motif pour le bien, 
ni frein contre. le vice, ni consolation solide dans vos 

ines , ni espérance d’être heureux. Ce n’est pas tout, 
vousxisquez de plus d’être misérable pour toujours 


| 
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al lieu de tomber dans le néant, comme vous vous 
imaginez, vous risquez de tomber dans un malheur 
éternel. Or, où est votre raison, sur des conjectures 
douteuses et chimériques, de risquer ainsi tout et pour 
toujours P nv 

Les incrédules sentent le poids de ce raisonnement 
qui les accable. Si le plus déterminé d’entre eux était 
assuré de mourir dans huit jours , serait-il content de 
lui-même ? Quelles frayeurs, quel désespoir aux ap- 
proches de la mort! ils se glorifient d’avoir l’esprit 
fort ; c'est une gloire qui tourne à leur confusion. 
Car à quoi se réduit toute cette force d'esprit ? à se 
dégrader, à se persuader qu'ils sont de la condition des 
bêtes ; que leur ame, comme celle des brutes, est de ma- 
tère etde boue ; qu'iln’ya point dechâtimens pour punir 
le vice. Ils tâchent de le croire, afin de se livrer à leurs 
passions avec plus de liberté ; est-ce donc làla marque 
d’un esprit fort? Disons plutôt qu'il n’y a rien dans 
cet affreux système qui ne ressente la faiblesse, la bas- 
sesse du cœur et la dépravation , rien qui ne soit indigne 
de l’honnête homme , et indigne du Créateur. 

11 est impossible, quand on a une juste idée de la 
dignité de l’homme et de la grandeur de Dieu, qu'on 
ne reconnaisse qu’il faut une religion, K 


RÉSOLUTIONS. 


1% 

a. Persuadé qu’il faut à l’homme une religion , et une religion 
qui vienne du ciel, je rejetterai avec un souyerain mépris tout ce 
que les insensés du siècle pourront me dire contre ce sentiment si 
juste et si raisonnable. 

2. J’éviterai même, autant que je le pourrai, la compagnie de ces 
hommes si dangereux. 

O mon Dieu !‘je désire que toute la terre vous reconnaissé et 
vous adore en esprit et en vérité. 
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CHAPITRE CXVIL 
Aveuglement des incrédules. 
I. Cœux qui combattent la Religion devraient du 
moins sinstruire, et examiner de quoi il s'agit#car 
enfin il ne s’agit pas ici de superstitions arbitraires; il 
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s’agit de ce que nous avons à craindre où à perdre 
paie l'éternité. L’autre vie, qui est un point capital de 
a Religion, est une chose si sérieuse, qu'il faut avoir 
per. sens pour ne pas s’en soucier. , 
Hn est point question , pour s’instruire sur ce point, 
e comprendre ce que c’est que l’autre vie, ni de com- 
prendre tous les mystères de la Religion, puisque nous 
croyons et que nous voyons tous les jours une infinité 
de cho que nous ne comprenons pas; mais il est 
questio de comprendre si l’on doit croire, et à quoi 
on S’expose en ne croyant pas. Pour cela, il n’y a qu'à 
consulter sa raison et son cœur. 

Le sens commun nous fait comprendre que les biens 
et les maux d’ici-bas finissent , et que la mort, dans peu 
de jours, nous mettra ou dans le néant, ou dans une 
autre vie ; or, qui dit l’autre vie, dit le ciel ou l’enfer. 
Le ciel n'est pas certainement pour ceux qui s’en mo- 
quent ; ils n’ont donc à attendre que l’enfer ou le néant. 

Ils ont beau faire les résolus, il faut nécessairement 
qu'ils en viennent là, et que dans, leur système ils 
avouent qu'ils seront éternellement malheureux, ou 
‘éternellement anéantis. Lequel des deux ? Ils n’en savent 
rien. Ils devraient donc chercher à s’instruire, pour ne 
pas s’exposer à être éternellement misérables. 

II. Pour faire sentir combien grande est leur folie, 
il n’y a qu’à exposer ce qui se passe en eux - mêmes. 
Voici comment ils raisonnent : Je ne sais ce que je 
suis, ni quelle sera ma destinée. Tout ce que je 
suis, c'est que je Mmourrai, et qu'en sortant de ce 
monde je tomberai, ou dans le néant comme les 
bétes , ouentre les mains d’un Dieu, pour étre jugé ; 
mais je ne sais lequel des deux. Tout l'univers me 
dit que celui qui vit mal tombera entre les mains 
de Dieu, pour étre puni ; mais je m'embarrasse peu 
de ce que les autres croient, je prends un autre 
partis jeneme soucie pas de tout ce qui peut arriver; 
je veux vivre à ma liberté. Je vois bien que, vivant 
de la sorte, s’il y a un enfer, je fais tout ce qu'il 
faut pour y tomber ; maïs peu importe, je veux, à 
tout hasard, attendre à la mort pour voir de auoi 
il s'agira. 
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Il faut, en vérité, qu’un homme soit bien ennemi de 
lui-même, pour penser de la sorte sur sa destinée, 
Un pareil raisonnement n’est guère capable de faire im= 
pression que sur l’esprit d’un homme insensé : Car, je 
demande, pourquoi lincrédule prend-il plaisir à s’a- 
veugler sur ce point, qui est le plus intéressant pour 
Jui ? D'où vient qu’il ne raisonne pas sur les autres 
choses comme il raisonne ici? Il prend ses mesures 
pour ne pas tomber dans la disette ; il passe 1e nuits 
dans le chagrin, lorsqu'il perd un emploi ou que sa for- 
tune tombe; et ce même homme, qui sait que dans 
quelques jours il va ou être détruit par la mort, où 
tomber dans un malheur éternel, demeure sans in- 
quiétude ! 

Etre ainsi sensible sur de légères pertes, et des 
pertes de courte durée, et s’endurcir sur soi-même ct 
sur son éternité, ce n’est pas un aveuglement, mais 
une fureur, qui fait voir que le doigt de Dieu est ici, 
et qu'il abandonne ces esprits orgueilleux à leur sens 
réprouvé. 

Il faut qu’ils aient profondément péché, que les pas- 
sions aient étrangement perverti leur raison , pour ne 
pas voir à quoi ils s’exposent, en refusant de croire ce 
qu'ont cru toutes les nations du monde. Ils ont beau 
se cacher sous le masque d’honnètes gens , il est aisé 
dé juger ce qu’on doit en penser. Que deviendrait la 
société des humains, si tous les hommes pensaient de 
la sorte ? Qu'ils se vantent d’avoir l'esprit fort ; nous les 
comparerons au frénétiques, qui n’ont de force que 
pour se faire du mal et en faire aux autres. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je remercierai Dieu souvent de ce qu’il né m'a paslivré à mon 
sens réprouvé, 

2. Et je le prierai de vouloir bien éclairer les incrédules qui, 
quoique grandement coupables, sont cependant ses enfans et. me; 
frères. | 

O mon Dieu! je vous remercie du don de la foi que vous m'avez 
donné ; render-le à tant de malheureux qui l'ont misérablement 
perdu. DO A 7 à o es 
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M CHAPITRE CXVII. 
+ A n'y a qu'une seule et vraie Religion. 


+ T° Dans tous les pays de l'univers, il y a toujours eu 
des marques et des exercices de religion, des prêtres, 
des sacrifices, des lieux consacrés à Dieu. On a vu 
dansstous les peuples un respect profond pour la Divi- 
nite; et l’on a regardé comme des hommes détestables 
et dignes du dernier supplice, ceux qui pensaient le 
contraire. Dans tout à les hommes ne se irom- 
paient pas. 

Mais qu'est-il arrivé? Le vice, ayant corrompu l’es- 
prit ins. a en même temps obscurci les idées 
de la Religion. La plupart l'ont conçue sous de fausses 
idées : ils ont imaginé , selon le désir de leur cœur, des 
religions qui ne sont qu'un amas d’absurdités, de su- 
perstitions et d’égaremens ; et c’est en cela que tant de 
peuples se sont trompés, et d’où sont venus tant de 
sortes de religions. 

IT. Croire que Dieu approuve toutes sortes de reli- 
gions , et qu’on peut se sauver dans toutes, ce n’est pas 
connaître in Religion , ce n’est pas connaître Dieu. I] 
ÿaun Dieu; il y a donc une Religion; mais il n’y a 


qu'un seul vrai Dieu; il n’y a donc qu’une seule | 


vraie Religion. Deux vérités qui sont contraires ne sont 


Î 


plus deux vérités : de même deux religions opposées | 
ne sont plus deux vraies religions. Dieu est toujours : 


le même, et partout il est un esprit de vérité. La vérité 
est donc la même partout , et partout Dieu l’approuve, 
comme il réprouve partout le mensonge et l'erreur. 

Il ne peut pas être vrai que l’alcoran soit en Turquie 
Pouvrage de Dieu , et vrai en France qu’il soit l’ouvrage 
du démon ; que l'Evangile soit véritable en Europe, et 
qu'lsoit-faux en Afrique ; que le Pape soit à Rome le 
vicaire de Jésus-Christ, et qu’il soit l’antechrist à Ge- 
nève:le Dieu de la vérite ne peut donc pas vouloir 
qu'oncroie en Turquie et à Genève d’une façon, et 
qu’on croie le contraire à Rome et en France. 


» … Dieu est un esprit de sainteté ct de sa esse ; il pe 
Ro - 


L 
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eut donc pas approuver le vice et les folies de l’esprit 
Ein. Or, si Dieu approuvait toutes les religions, 
il voudrait donc que je vécusse en idolâtre parmi les 
| idolâtres, en païen parmi les païens ; que j’honorasse 
| Jupiter et Vénus, comme ces peuples, par d’impudiques 
cérémonies et par d’infimes bacchanales. Penser de la 
sorte, ce n’est plus reconnaître un Dieu; lathéisme 
est quelque chose de moins affreux qu’un ‘tel système. 

Dieu est le même en tout lieu ; il exige donc partout 
les mêmes hommages , parce que tous les hommes ont 

artout la même lumière naturelle. Dieu ne peut être 
Dose que par une religion sainte etdigne de lui : 
c’est à lui de nous prescrire cette religion : il doit 
donner à tous les hommes les moyens de la connaître. 
C’est ce que Dieu a fait pour la Religion chrétienne. 


RÉSOLUTIONS. 


4. J'aurai donc à jamais horreur de la prétention de ceux qui 
disent que toutes les religions sont bonnes, qu'on peut se.sauver dans 
toutes. : 

2.Etjedemeurerai irrévocablement attaché à laReligioncatholique, 
‘dont le ministère, la doctrine, les sacremens remontent aux Apôtres, 
de là à Jésus-Christ, et dans laquelle on voit encore detemps en 
temps des miracles éclatans. 


Affermissez, à mon Dieu ! ma foi, et daignez me faire la grâce 
: , : ; gnl 
d'y conformer toute ma conduite. 
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CHAPITRE CXIX. 


La Religion chrétienne est la vraie Religion , elle 
est sainte et parfaite. 


L. Si je vous disais que , parmi les religions qui sont 
au monde , il y en a une qui enseigne des mystères qui 
sont incompréhensibles , mais que ceux qui les croient 
ont les plus nobles idées des grandeurs de Dieu ; que, 
dans cette religion, il y a un sacrifice le plus auguste 
et le plus digne de la souveraine Majesté de Dieu ; qu’il 
y a des cérémonies si saintes, qu’elles *élèvent à Dieu 
l'esprit de ceux qui les respectent et qui s'en"instruisent; 

Que-la conduite de ceux qui suivent Jes'maximes de 
cette religion est admirable, que leur éhärité les uns 
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pourles autres est sans bornes. Hs n’ont qu'un cœur et 
guuneame, et se font même un plaisir de réndÿe ser- 









vice à qui leur fi de ou de mal. Parmi eux, 
at u bien ne semblent en avoir que pour 
dre en Jibéralités et en aumônes. Dans tout ce 


ils ne cherchent ni l'estime du monde, ni 
, Les princes qui font exercer cette religion dans leurs 
états, n’ont point de sujets plus fidèles, de magistrats 
pl ègres, d'officiers plus dignes de leur coufiance, 
de soldats plus zélés que ceux qui la pratiquent. 
. Tous ceux qui la suivent vivent dans une si grande 
ian( vie, qu'ils ne permettent pas même à 
it de s’occuper de choses inutiles, ni de pen- 
sées dangereuses. Le sexe y est dans une telle retenue, 
qu'il se fait respecter de ceux-là mêmes qui font le 
moins de cas des règles de la modestie et de la pudeur. 
Leur soin principal, c'est de rendre à Dieu leurs 
hommages, de tout faire pour sa gloire, de penser sou- 
vent à lui, de se confier en sa bonté pour toutes choses. 
Leurs plus doux entretiens sont de parler souvent de 
ses deurs.et de célébrer ses louanges. Ils ont un si 
and amour pour lui, qu’ils aimeraient mieux souffrir 
[A e de rien faire qui lui déplaise ; qu’ils sont 
même disposés à donner leur vie pour leurs frères. 
Ils vivent sans affectation, sans déguisement, sans 
ambition. Soumis à Dieu, ils sont contens de tout ce 
qui leur arrive. Ils ne sont ni farouches ni génans ; ils 
sont complaisans, spirituels, et savent se récréer par 
des divertissemens innocens. ; 
‘lis ont eu, depuis l'établissement de leur religion, 
les plus grands génies et les plus savans hommes pour 
lesinstruire. Que, s’il arrive parmi eux quelque diffi- 
culté sur leur doctrine , aussitôt que celui qui a reçu de 
Dieu l'autorité de décider a parlé, ils se soumettent. 
Que penseriez-vous d’une telle religion ? En vérité, 
direz-vous, voilà qui est divin ; une telle religion ne 
peut venir que du Ciel. Et voilà, vous répliquerais-je, 
quelle est la Religion chrétienne; voilà ce que font 
ous les chrétiens , lorsqu'ils én suivent les maximes. 
IL. La Religion chrétienne est non-seulement sainte … 
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mais elle fait encore des saints. Tous les es des 
philosophes du paganisme , ni la loi de Mahomet , n’ont 
jamais pu former un homme parfait. Ce qu’ils n'ont de 
faire dans un seul homme pendant tant de siècles, la 
Religion chrétienne l’a fait en peu de temps dans des 
millions d'hommes. ri 

S'il s’est trouvé dans l’antiquité quelque citoyen qui 
ait sacrifié ses biens et sa vie pour sa patrie ou pour le 
culte de ses faux dieux, on le regardait comme un pro- 
dige, quoiqu'il eût d’ailleurs de grands vices. La Re- 
ligion chrétienne a opéré bien d’autres prodiges. A peine 
est-elle annoncée, que des chrétiens sans nombre souf- 
frent la mort pour défendre le culte du vrai Dieu; 

u’une foule d’autres , même de grands seigneurs, aban- 
onnent tout pour se consacrer à la pratique de toutes 
les vertus. pe À ejDhag 

On ne peut douter que la chasteté ne soit üne’ vertu 
des plus admirables et des plus difficiles : vertu telle- 
ment inconnue chez les païens, que, dans ‘touté l’éten- 
due de l'empire romain , il n’y avait que six vestales 
dévouées au service du temple, honorées de grands pri- 
viléges, respectées comme des princesses : mais parce 
qu’il fallait faire vœu de virginité pour un temps, à 
peine en trouvait - on qui voulussent s'engager dans 
cet emploi honorable ; de sorte que l’empereur uguste,. 
craignant de laisser anéantir ce petit nombre de vierges, !” 
fut obligé d’accorder de nouveaux priviléges à celles” 
qui voudraient s’y: engager. 

Or, ce que toute la puissance romaine put à peine 
faire dans un si grand nombre , la Religion chrétienne 
l’a fait avec autant de promptitude que de succès. Ne 
voit-on ve aussitôt après la publication de l'Evangile, 
une foule de vierges des deux sexes, dans toutes les pro 
vinces de l’univers, consacrer à Dieu leur chasteté ? 
On ne les y engageait point par des promesses ni par des 
priviléges ; loin de là, on les en dissuadait par les me- 
maces et par les supplices. Un grand nombre même, 
refusant les plus riches alliances , aimaient mieux souf- 
frir la mort que de manquer de fidélité à Dieu. Aujour- 
d’hui n’y a-t-il pas encore des millions de personnes 
qui observent inviolablement cette admirable vertu ? 
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Qu'on reconnaisse à ces traits que la Religion chré- 
tienne est divine .et au-dessus de la puissance des 
hommes. Elle est sainte ; elle seule peutfiëre les hommes 
saints et les rendre parfaits ; elle est donc la seule qui 
soit « de Dieu ; elle est donc la seule véritable. | 
…Ce serait faire injure à la sainteté de cette Religion , 
que de lui imputer les désordres dans lesquels vivent. 

ieurs chrétiens. Elle n’en est pas moins l'ouvrage de 
Dieu. Toujours sainte, elle réprouve et condamne tout. 
désordre. Malheur à ceux qui la déshonorent, et qui, 
professant une R eligion sainte, ne vivent pas sainte- 
ment! 
- Ce serait encore mal raisonner , que de mépriser 
cette Religion pour les imperfections de ceux qui la 
rêchent. Les prédicateurs ne sont pas plus les maîtres: 
es vérités qu’ils annoncent, que les géomètres ne sont 
les maîtres des principes de géométrie qu’ils enseignent. 
Les vérités du christianisme , par quelque bouche 
‘qu’elles passent , sont toujours vérités, toujours pures, 
toujours saintes ; comme l’eau est toujours aussi pure: 
en passant par un canal de plomb, qu’en passant par: 
un canal d’or. 


RÉSOLUTIONS. 

x. L’incompréhensibilité des mystères de la Religion ne m’éton-- 
era pas plus que l’incompréhensibilité des mystères que je suis 
forcé de reconnaître dans la nature ! Dieu doit être plus incompré- 

“hensible dans son essence que dans ses œuvres extérieures. 
2. Je m'humilierai de ce que je suissi peu saint dans une Religion 
si sainte en elle-même , et si capable de sanctifier ceux qui la pro- 
fessent, ‘ 


Omon Dieu ! faites-moi la grâce d’être désormais exact à remplir 
tous les devoirs que m’impose la Religion de Jésus-Christ. 
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” CHAPITRE CXX. 


La Religion chrétienne est divine dans son auteur’: 
elle est donc véritable. 
I. Je suis plus assuré que Jésus-Christ Fils de Dieu; 
l’auteur de la Religion chrétienne, a été sur la terre;\ 
que je ne suis assuré qu’il y a eu un Alexandre. 
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Je crois qu’il y aeu un Alexandre, parce que les his- 
toriens le disent : pourquoi ne croirais-jé pas qu’il y a 
eu un Jésus-Cléist, puisque tant d’historiens et d’autres 
savans l’assurent ? Les auteurs qui ont écrit la vie des 
héros et des Césars, étaient quelquefois des hommes 
vicieux et intéressés, des auteurs en petit nombre , qui 
souvent ont rapporté ce qu’ils n’ont point vu, ou qui 
ont clé contredits; et cependant on les croit. Mais 
ceux qui ont parlé de Jésus-Christ, et qui ont écrit sa 
vie, étaient en grand nombre. C’étaient des hommes 
d’une vie sainte, qui ont rapporté ce 
qu'ils ont vu, qui l'ont écrit publiquement, qui ont 
annoncé, sans que personne ait osé s'inscrire en faux 
contre leur témoignage, et qui ont souffert la mort pour 
le soutenir : pourquoi ne les croirait-on pas?  - 

D'ailleurs, les livres des prophètes, livres qui sont 
encore sans altération , qui sont conservés uis trois 
ou quatre mille ans avec un respect infini 4 les Juifs 
nos plus grands ennemis ; ces livres, dis-je, ont 
annoncé Jésus-Christ, les uns plus de mille ans , les 
autres près de deux mille ans avant qu’il vint aumonde. 
Ces prophètes ont prédit l’incarnation du Fils de Dieu 
dans le sein d’une vierge, le temps de sa venue , le lieu 
de sa naissance, les circonstances de sa vie et de sa 
mort, ses prodiges, sa résurrection, son sacrifice, sa 
Religion. Tout est arrivé comme ils l’ont prédit : je 
dois donc le croire. 

IT. Jésus-Christ a fait connaître lui-même sa divinité 
par la sainteté de sa vie, par la profondeur de sa doc- 
trine, par ses prodiges. Îl a dit qu’il était Dieu ; et, 
pour le prouver, il a fait des miracles à sa naissance 
et pendant sa vie; il en a fait à sa mort et après sa 
mort. Ces miracles ont été opérés devant un peuple 
entier, publiés par ceux qui en ont été les témoins, 
sans que personne s’inscrivit en faux. Ils ontété attestés 
devant les synagogues et les tyrans, avoués et reconnus 
par les Juifs, par les païens et par les ennemis de Jé- 
sus-Christ, qui en ont inséré les verbaux jusque dans 
les archives et les registres de l'empire + c’est donc 
s’aveugler que de douter si Jésus-Christ est Dieu. 11 a 
préché une religion toute divine par les grandsmystères 
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que propose ; une religion toute sainte par la pureté 
de ses maximes; une religion si parfaite, qu’elle est 
la seule qui soit digne de Dieu , et qu'on ne peut s'em- 
pêcher de l’admirer, quand on la connaît. 

Pour l’établir, il choisit douze artisans, pauvres, 
ignorans; mais il les remplit de tant de lumières et de 
force, qu'ils l’établissent par toute la terre en peu de 
temps. Des ouvriers si faibles pour un Ouvrage si grand, 
des moyens si peu propres à le faire réussir, font voir 
que C'était Dieu qui parlait par leur bouche, et qu’il 
n'avait choisi de si faibles instrumens pour un si grand 
dessein, que pour confondre l’orgueil du monde # 
comme on ke verra dans le chapitre suivant. 





RÉSOLUTIONS. 

z. Persuadé que Jésus-Christ a prouvé sa divinité de la manière 
la plus convaincante et le plus à la portée de tous les esprits, je lui 
tendrai les hommages d’adoration, de reconnaissance et d'amour que 
je lui dois. 

-2.Et j'éviterai tout ce qui pourrait affaiblir en moi l'attachement 
que j'ai à la Religion sainte qu’il a établie. 

O.Jésus l je vous adore, je vous aime , et je mets en vous .toute 


Mina confiance. 
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CHAPITRE CXXI. 


LaReligion chrétienne est divine dans son établis: 
sement : elle est donc la vraie Religion. 


I. Querze différence entre l’établissement des autres 
religions, et l'établissement de la Religion chrétienne ! 
Les religions païennes se sont établies par la superstition 
etpar lacorruption du cœur. Larreligion de Mahomet, 
Sn toute charnelle, s’est établie par la force des 
armes.et par l’imposture. Les autres fausses religions se 
sont.établies en donnant toute liberté, et secouant le 
joug de la subordination. Qu’y a-t-il en tout cela qui ne 
soit humain ?.et doit-on s’étonner si tant de sectes, fa 
vorables aux passions , ont fait de si grands progrès 

Mais que la Religion de Jésus-Christ, si contraire 
aux passions de l’homme, si au-dessus des forces de,la 
pature et de l'esprit humain, se soit promptement établie 
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par douze pauvres ignorans, malgré tous les efforts des 
savans ct des puissances de la terre, voilà ce qui est 
divin. veu 

En effet, à peine saint Pierre eut-il annoncé la Reli- 
gion chrétienne devant une assemblée de personnes de 
toutes lesnations, que plusieurs crurent en Jésus-Christ. 
Le bruit de cette Religion se répand aussitôt ; les syna- 
gogues et les sénats, les académies et les docteurs, les 

ontifes et les roïs se déchaînent pour la détruire. Saint. 
Pres va à Rome, la plus savante ville du monde, 

capitale de l’univers ; il prêche devant Néron , le plus 

fier des tyrans; ce prince fait défense, sous peine de 

mort, d'écouter cet étranger. Malgré ses défenses, 

Pierre fait adorer Jésus-Christ jusque dans la cour de 

ce prince. 

Les autres Apôtres l’annoncent dans les autres pro- 
vinces de l’univers. On les menace de Ja mort : Nous 
sommes prêts, disent-ils, & tout souffrir : vous ne 
nous empécherez pas de publier ce que nous avons 
vu, cegue Dieu nous met en bouche. On les enchaîne, 
on les condamne au fouet, à la torture, à la roue ; on 
les crucifie ; on les plonge dans des huiles bouillantes ; 
on les déchire ; on # perce de lances ; on les écorche 
vifs : voilà toute la récompense qu’ils attendaient en ce 
monde. 

Mais à peine furent-ils morts, que leur sang fut 
comme une semence qui fit germer , par toute la terre, 
des milliers de chrétiens. Malgré la fureur des tyrans 
qui, pendant plus de trois cents ans, firent dans toutes 
Jes provinces massacrer les chrétiens pour détruire le 
christianisme, on vit une foule de savans se décla- 
rer pour Jésus-Christ, soutenir au prix de leur sang 

ue la doctfine des Apôtres était véritable et divine. 
On vit les empereurs, les rois, les sénateurs, les pon- 
Ufes, les dames, les grands seigneurs, Îles royaumes 
et les empires, adorer Jésus crucifié, et croïre les plus 
impénétrables mystères de sa Religion. 

Or, comment s’est pu faire un changement si prompt, 
si universel P Si c’est par un miracle, il faut donc que 
cette Religion vienne de Dieu , parce qu'il n’y a que 
Dieu qui opère des migacles. Si c’est sans miracle, 
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voil& , dit saint Augustin, leplus grand des miracles, 
que tout l'univers ait cru sans miracle, sur la pa- 
role de douze ignoruns , des choses si difficiles el in- 
croyables. 

11. Après tout ce que nous avons dit, si l’on exa- 
mine la chose de bonne foi, on verra clairement que, 
de toutes les religions, la seule Religion chrétienne a 
un caractère de divinité ; par conséquent, qu’elle est 
la véritable , la seule où l’on puisse se sauver. Si elle 
était fausse, Dieu même nous tromperait, ce qui ne 
se peut. 

Je ne risque donc rien de croire cette Religion; je 
risque tout en ne la croyant pas : mais tout me persuade 
que je dois la croire. Personne ne s’est avisé de com- 
poser des livres pour me persuader qu’il y a eu un em- 
pereur Auguste et une ville d'Alexandrie ; personne 
n’est mort pour me le faire croire; cependant je le 
crois ; mais pour me faire croire Jésus-Christ et me 
persuader sa Religion, Les plus savans hommes ont com- 
posé des volumes entiers, et des millions de martyrs 
ont souffert la mort : pourquoi donc ne la croirais-je 
pas ? 

Il faut être aveugle pour douter d’une religion que 
Dieu a autorisée par tant de prophéties et de prodiges , 
que tant de personnes illustres ont signée de leur sang , 
que tant de profonds génies ont soutenue , que tant de 
princes et de grands hommes ont embrassée, que tant 
de nations , de conquérans ont défendue au prix de 
leur vie. 

Les preuves de la Religion chrétienne sont si claires, 
qu'on peut dire, en un sens, qu’elles le sont trop, et 

ue Dieu est allé jusqu’à l'excès pour la faire connaître : 
nie tua credibilia facta sunt nimis. Mais 
ces preuves sont toujours obscures à ceux qui ne jugent 
des choses de Dieu que selon leurs passions, et par les 
impressions des sens. L’homme animal et sensuel , dit 
J’Ecriture, ne conçoit point ce qui est de l’esprit de 
Dieu; ce qu’on lui en dit lui paraît une folie ; il n'y 
peut rien comprendre : Animalis homo non percipit 
eaque sunt Spirités Dei: stultitia enim est illi et 
non polest intelligere. I. Cor. 2. 
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RÉSOLUTIONS. f 
1 Persuadé que la Religion catholique est divine dans sonauteur, 
dans son établissement, dans sa doctrine, ses mystères et. ses sacre- 
mens, je ne me laisserai jamais entrainer à aucun doute contre elle. 
2. Et j'aurai en horreur tout ce que disent les impies et les héré- 
tiques pour Pavilir et la détruire. PE 
Mon Dieu, augmentez en moi la foi. 


.. 
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CHAPITRE CXXII. 
Préventions mal fondées des incrédules. 


I. La Religion chrétienne n’a pour adversaires que 
les ennemis de la vertu. Les plus incrédules ne laissent 
pas de l’estimer ; ils l’'embrasseraient, si elle ne con- 
damnait pas leurs désordres. Mais s’ils ne peuvent s’em- 
pêcher d'estimer ceux qui vivent en chrétiens, pour- 

uoi ne croiraient-ils pas comme eux ? Si c’est une 
tbe de condamner la vie sainte d'un chrétien, ce n’est 
pas une moindre folie de condamner ce qu’il croit. 

Dire que les maximes du christianisme sontaffreuses, 
que ses mystères ne sont quedes obscurités incroyables, 
un vrai chrétien qui sait sa Religion est persuadé du 
contraire I] vous dira que ces obscurités prétendues 
portent de grandes lumières dans son esprit; que ces 
mystères, loin d’être incroyables, ont été crus dans 
tout l’univers par les plus grands géniesÿ qu’on les 
a crus dans le temps même que les tyrans défendaient , 
sous peine de mort, de les croire. El vous dira que plus 
il croit ces mystères, plus ils lui paraissent vrais ; que 
plus il les croit, plus il voit qu’il les faut croire, et 
qu'il est prêt à en soutenir la vérité au prix de son 
sang. [1 vous dira enfin que la vie d’un vraïchrétien , loin 
d’être dure et affreuse, est au contraire douce et'tran- 
quille, et qu’il ne voudrait pas, pourtoute chose au 
monde, vivre autrement. Voilà ce que les incrédules 
devraient éprouver , et sur quoi ils devraient s’instruire. 

I. Pour m'instruire , dit l’incrédule, suis-je obligé 
de me fier aux prêtres , aux docteurs P dois-je les 
croire, parce que c’est leur profession d’enseigner et de 


prêcher ? Et moi, lui répondrai-je, pour apprendre 
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la géométrie, suis-je obligé de m’en fier à un maître, 
parce que c'est sa profession de l’enscigner ? suis-je 

igé, sur mer , de m’en fier à mon pilote, parce que 
c’est son métier de conduire les vaisseaux ? Dans un 
» Suis-je obligé de m’en fier aux plus habiles 
ayocats, parce que c’est leur profession de donner des 
avis ? Voilà, direz-vous , un raisonnement insense. 
Or, les incrédules raisonnent encore plus mal, parce 
quedaReligion , où il s’agit de tout pour l'éternité ; 
lestouche de plus près que les affaires du monde , où 
il s’agit de peu de chose. 

Aqui est-ce d'enseigner la Religion ? À qui doit-on 
s’en fer, si ce n’est à ceux qui sont destinés à en ins- 
truire ? À qui est-ce d'enseigner la jurisprudence et les 
règlesde la guerre, si ce n’est à ceux qui se sont préposés 
pour enseigner les lois et le code mélitatse P S'il n’est 
Pas permis à tout le monde d’enseigner les lois hu- 
maines, faut-il moins de précautions et de subordina- 
tion pour enseigner la loi de Dieu ? 

IL faut que les incrédules soient étrangement préve- 
nus, pour combattre la Religion par des raisons si fri- 
voles, Elle ne serait plus qu'une pure illusion , si 
chacun était en droit de l'entendre à sa façon , et se- 

non les rêveries de son esprit ; elle ne serait plus l’ou- 
yrage de Dieu , s’il n’avait pas établi des ministres pour 
l’enseigner aux hommes. 

Deux libertins s’entretenant sur Ja Religion, après 

lusieurs contes ridicules, un d’eux dit à l’autre : Pour 
Apr c'en est trop ; à quoi tendent toutes nos 
soltes raisons P Nous serions plus chrétiens si nous 
étions moins libertins. 

Quand les incrédules nous auront fait voir parmi eux 
des personnes aussi saintes qu’il yen a parmi nous ; 

uand leurs auteurs auront composé des livres aussi so- 

des que les livres d’un saint Basile, d’un saint Cbry- 
sostôme, d’un saint Augustin , et de tant d’illustres doc- 
teurs, ils auront alors quelque droit de se faire écouter. 
IL est glorieux à la Religion chrétienne de n'avoir pour 
ennemis que des sophistes et des gens vicieux. 

JL. Mais, dit l'incrédule , à quoi sert de croire la 
Religion chrétienne , puisque j'en vois qui la croient et 
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qui vivent en libertins ? A cela on répond'+ f.° que si 
l'exemple des chrétiens qui vivent mal est pour l’incré- 
dule un sujet dé raillerie, l’exemple des gens de bien 
qui professent la Religion chrétienne est’ pour ui un 
grand sujet de confusion. 2.° Il y a bien de la diffe= 
rence entre un libertin et un incrédule. Toutincrédule 
est libertin dans son esprit ou dans ses mœurs; mais 
tout libertin n’est pas incrédule. L’incrédule ma pas 
la foi, et, sans la foi, comment peut-il s'approcher de 
Dieu ? Un libertin , au contraire, qui croit la Réligion, 
a encore la foi : que si le libertinage l’aveugle jusqu’à 
douter et à perdre la foi, ce serait alors la consomma- 
tion de son malheur en cette vie. | è 

Si j'avais la foi, dit l’incrédule, je eroiraïs tout ce 
qu’enseigne la Religion. Mais pourquoi me l’avéz-vous 
pas comme tant de gens qe ont un esprit La “em 
au vôtre , et qui soumettent leurs lumières à la Religion ? 
La foi est un don de Dieu, et Dieu ne la refuse pas 
à ceux qui la lui demandent avec sincérité; maïs, 
pour l'obtenir, réglez vos passions. Vous newerrez 
jamais, tant que vous aurez le voile sur les yeux. 
Otez ce bandeau de chair, l’orgueil et les vices, qui 
sont comme un voile épais qui vous empêche de voir la 
sainteté etles beautés de la Religion chrétienne, etvous 
comprendrez mA n’y a rien de plus raisonnable que de 
croire ce qu'elle enseigne, et rien de plus-consolant que 
de vivre en chrétien. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je ne lirai jamais les écrits des impies, ni ceux des hérétiques 
contre la Religion catholique. 

2. Je fuirai avec un égal soin leurs conversations et leurs disputes 
sur ce grand objet. : 


Mon Dieu, convertissez les blasphémateurs, les impies, et tous 
ceux qui sont dans les ténèbres de l'erreur. 
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CHAPITRE CXXIII. 
De la Foi; ses motifs et sa règle. 


I. Notre bonheur sur la terre n’est pas d'être riches 
su savaus ; autrement les hérétiques et les infidèles qui 
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ont autant d'esprit et de bien que les autres , seraient 
aussi heureux que nous. Mais notre bonheur, c’est 
d’être chrétiens et en voie de salut, Or, c’est la foi 

ui fait le chrétien ; elle est le commencement du salut, 
Le soutien de nos espérances ; par elle on s’approckhe 
de Dieu ; sans elle on ne peut lui plaire , ni être 
sauvé. 

Saint Paul l'appelle #n don de Dieu, parce qu’on 
ne l’acquiert pas par la science et par le raisonnement. | 
Elle est une lumière, parce qu’elle nous montre ce que 
nous devons croire. Elle est surnaturelle, parce que 
les connaissances que la foi nous donne ne sont point 
comme les connaissances acquises par l’etude. Elle est 
surnaturelle dans son principe, parce que nous l’avons 
par la grâce de Jésus-Christ. Elle est surnaturelle dans 
son objet, parce que les vérités qu’elle découvre sont 
au-dessus de notre intelligence. Elle est surnaturelle 
dans son motif, parce qu’elle nous fait croire sur l’au- 
torité et la révclation de Dieu. 

Si je crois parce que je vois une chose, parce que 
je la comprends, ou si je crois précisément sur la pa- 
role d’un homme, je n’ai pas encore la foi, parce que 
je n’ai qu’un motif naturel et humain ; mais si je crois 
parce que Dieu l’a dit, et parce qu’il nous parle, alors 
j'ai la foi. 

Or, je suis assuré que Dieu me parle lorsque j’ecoute 
l'Eglise, c’est-à-dire les premiers pasteurs qu’il a éta- 
blis pour enseigner et parler de sa part. Allez , dit Je- 
sus-Christ , enseignez loutes les nations. Celui qui 
vous écoute m'écoute. Ce ne sont donc pas précisément 
les savans que Dieu me commande d'écouter pour dé- 
terminer ma foi , mais il me commande d'écouter 
l'Eglise. Je puis me tromper en écoutant les savans ; 
Mais je ne puis me tromper ni être trompé lorsque j’- 
coute l'Eglise, parce que Jésus-Christ a promis d’être 
avec elle jusqu’à la consommation des siècles. C’est 

ourquoi saint Paul a dit qu'elle est la colonne et 

"appui de la vérité. T. Tim. 3. 

Il. Ce n’est donc pas une raison de douter d’une vé- 
xité, parce qu’on ne la comprend pas. C’est assez pour 
nous de savoir que c’est la doctrine de l'Eglise. Une 
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vérité ne serait plus un mystère de foi, i nous la com- 
prenions. Saint Paul ne dit-il pas que là foi nou pro- 


pose ce que nous ne voyons pas : Argumentum 10n 
apparentium P Heb. 11.; qu’elle est un chémin téné- 
breux dans lequel Abraham marcha, sans savoir où il 
allait : Nesciens qud iret. I n’y aurait us de mé 
dans là foi, dit S. Grégoire, si l'on citée ut les 
mystères par la raison humaine. - mé 9 
Dieu est incompréhensible dans ce qu’il est ét dans 
ce qu’il à fait, toujours adorable dans les p petites 
choses, comme dans les plus grands my o1 
nous oblige à croire, par exemple, qu’il y à une vertu 
divine et surnaturelle dans les sacremens, c’est pour 
humilier l’orgueil de notre esprit, et pour nous Rire 
connaître sa bonté toute-puissante, qui, our S’accom- 
moder à notre faiblesse, cache ses grandeurs et sa $a- 
gesse, en opérant des effets si admirables par de si 
faibles élémens. PA 
Les mystères de la Religion sont des abtmes qui ab- 
sorbent ceux qui ont la témérité de s’y précipiter. Gar- 
dez-vous , dit le Saint-Esprit, d’exaininér ce qui es| 
au-dessus de vous. Au lieu de pénétrer les œuvres 
de Dieu, songez à faire ce qu'il vous commande. 
Pourquoi voir ce qu'il a voulu vous cacher P...Com- 
bien de choses sont sous vos yeux que vous ne com- 
prenez pas ! Eccli. 3. Comment donc comprendriez. 
“vous les mystères de Dieu ? 
Quoique les mystères de la foi soient au-dessus de 
notre raison, ils ne sont cependant pas coftraires à la 
raison. Loin delà ; plus on les croit, plus ils éclairent, 
plus ils perfectionnent la raison ; mais 4 esf Contre la 
raison, dit saint Bernard , devouloir comprendre ce 
qui surpasse notre raison. | 
HT. C’est aux premiers pasteurs, le SouYéraïn Pon- 
tife et les Evêques , d'examiner ce qu'il convient de 
proposer aux fidèles, pour fixer et régler leur croyance, 
parce qu’ils sont établis de Dieu pour être juges dans la 
foi, et pour la faire enseigner. Quant à nous, disons 
comme les premiers chrétiens : Tout ce que nous sa- 
vons c’est d'écouter l'Eglise, de croiréet de mourir 
méme pour la Foi ; mais nous n’en savons pas dis- 
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puter. C'est en s’écartant de cette règle que tant d’hé- 
ré on fait naufrage dans la foi; que tant de 
Fe. eh perdus ; que tant d’esprits présomptueux , 
se croyant capables de discerner les vérités de la Foi, 
o ré leur jugement et les sentimens de leur secte 
au jugement des premiers pasteurs de l'Eglise, et 
croyant suivre leur conscience, ou plutôt leur esprit 
particulier, sont enfin tombés dans le Précipice qu'ils 
se sont eux-mêmes creusé. 

Saint Paul l'a prédit, saint Augustin l’a vu dans les 
manichéens, tous les siècles l’on vu dans tant de faux 
docteurs, qui, sous une vertu trompeuse, parlant sans 
cesse de vérité, de charité, de réforme, empruntant 
le langage des Livres saints, séduisent les ames , Surtout 
les femmes, qui naturellement curieuses et vaines ; 
aiment à se distinguer. 

Ne nousen étonnons pas. La Foi a toujours été atta- 
quée, toujours elle le sera , tantôt par les puissances et 

ar les libertins; tantôt par des livres artificieux et par 

es séducteurs hypocrites. Ne nous étonnons pas, de 
même, de voir de grands génies donner dans le piége et 
tomber dans l’erreur : ordinairement plus orgueilleux, 
ils en sont plus obstinés. Il n’y a que les grands hommes, 
dit saint Augustin, qui fassent les hérésies : Non fa- 
ciunt hœæreses nisi magni homines. Et voilà ce qui 
trompe les peuples. . 

Arius, Nestorius, Pélage, le moine Eutychès, et 

les autres hérétiques, qui passaient pour des gens de 

ien, étaient de grands hommes et des gens d'esprit. 
IL fallait, en effet, qu'ils eussent beaucoup d'esprit, 
pour mettre dans leur parti des magistrats, des empe- 
reurs etmême des évêques. I fallait que Luther et Cal- 
vin eussent beaucoup d'esprit , pour entraîner dans 
l'erreur tant de princes, de grands seigneurs et de peu- 

lesy,en leur persuadant que leur doctrine était celle de 
F criture et des saints Pères. Ce que l’on a vu dans les 
siècles passés, on le voit aujourd’hui et on le verra 
toujours. Car à faut, dit saint Paul, quil y ait des 
hérésies pour éprouver et manifestér les fidèles. 
Malheur à ceux qui en sont les auteurs et à ceux qui en 
sont les victimes ! 
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Il faut toujours en revenir à ce point pe ce n’est 
pas aux savans ni aux grands génies de fixer 1 yance 


des fidèles, mais à ceux à qui Jésus-Christ a@donné 


l'autorité, aux premiers pasteurs de son Eglise. Si ceux 
gi combattent ses dogmes et ses décisions, sont gens 
esprit, le démon a encore plus d’esprit qu'eux ; il n’en 
est pas moins démon, c’est-à-dire un mauvais esprit, 
un orgueilleux rebelle. VONT PRNT 
La chute de Tertullien est ici un exemple mémo- 
rable de l’égarement de l’esprit humain: Ce grand 
homme avait éte l’oracle de son siècle par sa science, 
l'édification des fidèles par sa vie sainte ; mais , ébloui 
par ses lumières , il n’écoute plus l'Eglise. L'Eglise lui 
parle, il ne peut se persuader que c’est l'Eglise d$ Jui 
parle : il s’obstine dans son erreur, ettombe enfin lui- 
même dans le piége qu’il avait fait éviter àttant d’autres. 
Que penser de lui P Hélas ! tout ce que je puis en juger, 
dit saint Jérôme, c’est que Tertuien nest plus un 
homme de l'Eglise. Xl aurait mieux valu pour lui avoir 
été un humble disciple, que d’avoir été un savant maître. 
Dès qu’on a fait une fausse démarche en matière de 
doctrine, qu’on s’est attaché à un parti, il est difficile 
d'en revenir. L’aveuglement va si loin, qu’on regarde 
les censures de l'Eglise comme des persécutions , et 
s' Aa se compare aux Athanase, aux Chrysostôme, qui 
urent persécutés pour la cause de Dieu. Un simple 


‘fidèle, qui, avec une foi soumise, croit ce que l'Eglise 


lui propose , est bien au-dessus de tous ces superbes rai- 
sonneurs. 

Oh! que le don de la foi est précieux ! Pouvons- 
nous assez remercier Jésus-Christ de nous avoir appe- 
lés à son admirable lumière, préférablement à tant 
d’autres qui sont dans les ombres de la mort P Si 
nous sommes tentés sur la foi, captivons notre esprit, 
et disons à ce Dieu Sauveur : Je crois, Seigneur , de 
tout mon cœur. 


RÉSOLUTIONS. 


1.J’obéirai constamment à l'Eglise dans tout ce qui regarde 1m- 
médiatement le salut. 

2. Et je recevrai ses décisions en matière de foi, comme si Dieu 
me parlait lui-même par son organe, ML 
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: Mon Dieu, donnez-moi la docilité d'un enfant envers l'Eglise que 
vous m'avez donnée pour mère, | 


| CHAPITRE CXXIV. 
La véritable Foi est dans l'Eglise romaine. 


L. Dsvuis l'établissement de l'Eglise, il y a eu plus de 
eux cents sectes hérétiques. De toutes ces sectes , il 
n'y en a pas une qui ne se soit vantée d’avoir la vraie 
foi, la vraie parole de Dieu , et d’être la véritable Eglise. 
Jusqu’à la fn des siècles il y en aura toujours de nou- 
velles, qui tiendront hardiment le même langage. 

IL est clair qu’elles ne peuvent étre toutes la véritable” 
Eglise, parce que, selon saint Paul, la foi est une. 

omme il n’y a qu'une vérité, qu’un Dieu, qu’un Jé- 
sus-Christ, il n’y a aussi qu’une véritable Eglise. 

W° Mais, parmi tant d’églises qui sedisent la vérita= 
ble, comment connaîtrons-nous celle qui l’est en effet ? 

L'n’ya qu’à voir celle que Jésus - Christ a établie, 
celle qui a toujours duré , qui n’est sortie d'aucune 
église, et de laquelle les autres sont sorties ; celle qui 
a toujours condamné les erreurs, et contre laquelle 
toutes les hérésies se sont déchaînées ; de qui a reçu 
les clefs du ciel , le pouvoir de lier ou de délier les cons- 
ciences, de faire des miracles, et de chasser les dé- 
mons; celle enfin qui, selon le commandement de Jé-: 
sus-Christ, a toujours annonce l'Evangile par toute la 
terre : Docete omnes gentes. Matth. 98. 

Il est aisé de voir que tous ces caractères ne con-: 
Miennent qu’à l'Eglise romaine. Elle a toujours subsiste ,: 
et remonte, par la succession de ses pontifes, jusqu'aux, 
Apôtres, jusqu’à Jésus-Christ ; elle n’est sortie d'aucune 
autre église, et toutes les autres sont sorties de son sein, 
Les hérésies se sont toujours élevées contre elle, et,\ 
toujours incébranlable , elle les a foudroyées. Les sectes] 
séparées de cette Eglise souffrent mutuellement leurs! 
erreurs se prêtent la main et s’unissent pour la com- 
battre; mais l’Eglise romaine ne s’est jamais unie, 
et n’a jamais fait société avec aucune secte erronée, 

arce que la véritable Eglise étant la colonne de- 
la vérité , est toujours ennemie de Mr 


… » 
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Lorsque l'empereur Tibère proposaäu "sénat de 
cv Tésus-Chrit au nombre des dieux dé l'empire , 
sénat. s’y-opposa. C’est que Jésus-Christ-luismême 
ne voulut pas permettre que son culte fût confondu avec 
le culte des faux dieux, comme il af ermis 
que son Eglise s’unît de croyance avec , ni 
que sa doctrine fût confondue avec leurs dogmes: C'est 
pour.cela que l’Egliseromaine ne peut i alté- 
ration, ni partage, ni mélange dans sa morale etdans 
sa foi. Ce n’est pas tout. : Arputé 
La véritable Eglise n’a point de bornes dans son 
étendue ; elle doit, selon le précepte-du Sauveur , 
récher l'Evangile à toute créature: Les hérétiques 
e font-ils ? Et quand ils le voudraient, l’oseraient-ils , 
le pourraient-ils ? Qui est-ce qui leur en donnerait la 
mission et l'autorité : Quomodo prædicabunt ; nisi 
mittantur ? Voyons , disait saint Augustin, güelle est 
la véritable Eglise P Croirons-nous que c'est une 
poignée de gens qui suivent les opinions d'un homme 
ou d'une secte confinée dans un coin du monde P 
Denandons-le à Jésus-Christ, qui nous dit q 
son £vangile sera annoncé par toute la terre: Or, 
per qui sera-t-il annoncé, si ce n’est par sonEglise P 
est-ce pas ce que fait l’Eglise romaine ® 

Sa foi, du temps de saint Paul , etait déja prêchée par 
tout l'univers : Fides vestra annuntiatuür in uni- 
© werso mundo. Rom. 8. Depuis ce temps, cette Eglise 
n’a-t-elle pas toujours fait prêcher l'Evangile dans toute 
la terre habitable ? N'est-ce pas pour celarqu’elle est 
honorée du nom de catholique ? nom glorieux, que 
les hérétiques voudraient , mais qu’ils n’ont jamais osé 
s'attribuer : Car si un étranger ; dit saint Augustin, 
demande où s’assemblent les catholiques, n'y a 
aucun hérétique qui ose montrer son église ou sa 
maison. 

HIT. Si les novateurs disent , comme ils l'ont dit dans 
tous les siècles, que l'Eglise romaine n’est plus ce 
qu’elle a été, et qu’elle est tombée, saint Augustin 
leur répond : © impudence insupportable! , 
cette Eglise sainte n’est plus 1 Cest bien vous , 
malheureux ; qui n'êtes plus ; depuis que vous 


rt hegu ji 
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| “de-ses-enfans. Cette Eglise 
subsistera sans vous ; mais vous ne pouvez vous 
éloigner d'elle Sans vous perdre, Comment serait- 
elle le, puisque Jésus-Christ a promis d'étre 
avec elle jusqu'à la fin du monde P F. raiment , 
pe, 4 à la $ecte d'un homme que le Sétiveur « 
“dit: Je Suis avèc vous jusqu'à la Son EETA des 
“siècles ! | | 

L'Eglise romaine est aujourd’hui dans $a foi ce 
ce a toujours été. Ses rits et sa discipline ont pu 
changer; Mais sa doctrine et sa morale Sont invaria- 
bles, parce qu’étant fondée par Jésus-Christ ;. Sà foi 
est indéfectible. Jésus-Christ à été avec cette Eglise dès 
Je commencement; il sera aussi avec elle, selon sa pro- 
messe, jusqu’à la fin. . 

Elle prend son nom de l'Eglise particulière de Rome, 
dont saint Irénce, le fléau des hérétiques, a dit, ily 
a plus de 1500 ans, qu’elle est la mère et la mai- 
tresse de toutes les autres églises. La mère, parce 
+ 4 tous les fidèles sont ses enfans, que le chef visible 

e cette Eglise est le père commun de tous les chré- 
tiens; et que la plupart des églises particalières ui 
doïvent les apôtres qui les ont formées. Elle en est Læ 
maitresse, parce qu’elle les enseigne toutes, et que 
toutes les autres églises particulières ont puisé dans sa 
foi la même doctrine que la sienne. Par quels droits 
les hérétiques se sont-ils soustraits à son autorité et à sa 
doctrine ? Est-ce par l'esprit de Dieu que les enfans se 
révoltent contre leur mère, et que des disciples entre- 
prennent d’enseigner leur maîtresse P 


RÉSOLUTIONS. 


1. Puisque, d'après des preuves si manifestes, la véritable Eglise 
est l'Eglise catholique , apostolique et romaine, je m’attacherai in- 
vinciblement à elle. 

2. Et, puisque l'Eglise romaine est la mère et la maîtresse de 
toutes les églises particulières, qui forment avec elle le sacré ber- 
cail de Jésus-Christ , c’est elle que je consulterai et que j'écoute- 
rai spécialement , s’il s’élève de mon temps quelque nouvelle hé- 
résie, ou quelque nouveau schisme. 

Soyez mille fois béni et remercié, 6 mon Dieu! de la grâce que 
vous m’avez faite de naître dans le sein de la seule véritable Eglise. 


340 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


CHAPITRE CXXV. 
Réflexions sur l'établissement de l'Eglise. 


Ï. Quanp on considère l’établissement, les progrès et 
la durée de l'Eglise romaine, quand on voit saint Pierre, 
homme inconnu et étranger, qui, en présence d’un 
tyran, le plus puissant ennemi du christianisme, vient 
poser le premier siége de l’Eglise dans Rome, capitale 
du plus redoutable empire du monde ; quand on voit 
les empereurs païens se déchaîner pendant plus de 
300 ans contre cette Eglise, avec des efforts capables 
de détruire les plus puissantes monarchies; quand on 
voit tout l'empire romain, qui jusqu’alors avait donné 
tant de marques de clémence et de modération, même 
envers ses ennemis, qui tout-à-coup change de carac- 
tère et de génie, et, passant toutes les bornes de l’hu- 
manité naturelle, s’acharne avec fureur pendant tant 
de siècles à massacrer les enfans de l'Eglise, ses plus 
fidèles sujets, sans épargner même les papes, ses pon- 
tifes qui , au nombre de trente-trois, ont souffertsuccessi- 
vement le martyre pour sa défense, sans que tout cela 
ait pu l’empécher de s'étendre promptement et de se 
pe étuer : quand on voit, d’un autre côté, que cette 

glise a été , depuis son établissement , attaquée 
par une foule de sectaires et d’herétiques, qu'elle 
a vu dans son sein des scandales énormes , des schismes, 
des désordres crians; que, malgré tout cela, elle a 
toujours conservé la même foi et le culte de Dieu dans 
toute sa pureté; que reste-t-il à dire, si ce n’est qu'il 
n’y à qu'un Dieu qui puisse en étre l’auteur; qu’elle 
est un miracle toujours subsistant; que Dieu nl , qui 
l’a établie, la soutient contre la puissance et la malice 
des hommes ? 4 Domino factun est istud ,.et est mi- 
rabile in oculis nostris. Ps. 117. 

IF. Jésus-Christ la soutient par son assistance et par 
l'autorité qu’il lui a donnée. A vec cette assistance et cette 
autorité souveraine, l'Eglise conserve toujours l’unite 
dans ses membres, la vérité dans ses dogmes,.la perpc- 
tuité dans sa durée. dE vie. 
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1. L'unité. Un royaume divisé, sans union et sans | 
subordination , ne peut subsister. Voilà où en sont les 
hérétiques ; ils n’ont point l’wnité. Toujours divisés 
et flottans dans leur croyance, ils n’ont ni église 
mère, ni chef légitime pour les réunir et les fixer ; sem- 
blables à un vaisseau sans pilote, qui vogue au gré 
des vents, à une famille sanschef, à une armée sans 
commandant, où tout est sans subordination et sans 
ordre. 

I1 n'en est pas de même parmi nous. Nous recon- 
naissons et nous adorons Jésus-Christ comme chef in- 
visible de son Eglise : mais cette Eglise étant visible, 
il faut aussi qu’elle ait un chef visible qui la gouverne 
et qui la réunisse , afin qu'elle ne soit qu'un seul trou- 
peau sous un commun pasleur , pasteur des pas- 
teurs mêmes. : 

Jesus - Christ, disant à saint Pierre : Pais mes 
agneaux et mes brebis, affermis tes frères, a éta- 
bli ce chef visible comme son vicaire sur terre, en la | 
personne de Pierre et de tous les papes ses successeurs : } 
de telle sorte que tous les fidèles et tous les évêques , 
unis à ce chef, ne font qu’un même troupeau ; et que 
toutes les églises narticulières de l'univers, unies à cette 
Eglise mère, ne sont qu'une même Eglise de Jé- 
sus-Christ. Celles qui s’en séparent ne sont plus que des 
sectes errantes , et ne sont plus de Eglise de Dieu. 

2, La vérité. L'Eglise seule a l’autorité d’enseigner 
les vérités du salut à toute nation ; elle est la colonne 
de la vérité , parce que la vraie foi, la foi de saint 
Pierre, n’y manquera jamais; elle sera toujours dans 
son siége, et toujours elle éclairera l’uuivers. Les évêé- 

ues établis par le Saint-Esprit pour la gouverner , 
étantunis à ce siége apostolique, n’enseigneront jamais 
lerreur. Quelques évêques peuvent tomber dans l’er- 
reur; mais le corps des évêques, uni au chef de l'Eglise, 
ne peut érrer. Jésus-Christ a promis d’être avec.eux 
jusqu’à la fin des siècles. 

És La perpétuité de l'Eglise est une suite des pro-| | 
messes du Sauveur : Tu es Pierre , et sur cetle pierre 
je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne 
prévaudront point contre elle. Matth. 16. Trois 
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3 

pus de l’enfer se sont ouvertes contre cette Eglise : 
es persécutions, les hérésies, le libertinage. On a 
voulu l’opprimer, on à méprisé ses pasteurs, contre- 
dit sa doctrine et sa morale. Mais cette Eglise, fondée 
ar Jésus-Christ sur la foi de saint Pierre, est inébran- 
Lie. Ses ennemis se sont toujours élevés contre cette 
foi apostolique , et toujours ils l’attaqueront ; mais 
ils ne la renverseront pas, parce que Jésus-Christ a prié 

pour que la foi ne défaillit jamais. 49 

De ces principes tirons trois conséquences. 

Première conséquence. L'Eglise romaine étant 
l'ouvrage de Dieu, concluons que tout ce qu’elle 
commande est saint; que tout ce qu’elle fait est res- 
pectable; que tout ce qu’elle approuve est bon ; que 
tout ce qu’elle réprouve est mauvais ou dangereux. Si 
elle est obligée de tolérer des abus dans son «ei 
elle en gémit et les condamne; gémissons-en avec elle. 
: Concluons de là que se moquer de son culte, de ses 
pique tourner en raillerie les indulgences , les. 
ispenses, les censures, se soustraire à ses lois, à ses 
décisions, à sa doctrine, c’est être ignorant, ou impie, 
ou héretique. Quiconque n’écoutera pas l'Eglise, 
dit Jésus - Christ, regardez - le comme un païen et 


Zi pDuvuicait. 
ne conséquence. Lorsque nous sommes unis de 


cœur et d’esprit aux évêques, unis eux-mêmes au Saint 
Siége, à la chaire de saint Pierre, nous avons la conso- 
lation de savoir que nous sommes enfans de la véri- 
table Eglise, et que nous-avons la vraie foi. Laissons 
là les branches mortes qui s’en séparent, attachons- 
nous au tronc, au gros de l’arbre qui ne peut tomber. 
Je ne connais, dit saint Jérôme, n1 évéque Paulin , ni 
Vital, ni Mélèce ; je m'unis à la chaire de saint 
Pierre. 

Troisième conséquence. Rendons râges au Tout- 
Puissant de nous avoir fait naître dans le sein d’une 
Eglise que les plus grands rois du monde se font gloire 
de regarder comme leur mère. Déplorons le sort in- 
fortuné de ceux qui en sont séparés, et ne soyons pas. 
si malheureux que de déshonorer cette Eglise sainte. 
bar une vie criminelle, es elan) 
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a LA RL Ti ta 2 À RÉSOLUTIONS. \ê : 

.# Non, rien ne séra capable de troubler la certitude que j'ai 

e.dans le ber: il de mon Sauveur, tant. que je serai soumis, 

L'e du salut, aux, premiers pasteurs eux-MÊMES unis à leur 

ef le souverain Pontife. | 

2. Étéviterai, avec tout le soin dont je serai capable, tout ce 
quipourrait me détourner de’ cette soumission, sé. 

“Mon Dieu, faites-moi là grâce d’être, jusqu’au derniersoupir dema 

vie, Un-enfant docile de l'Eglise catholique , apostolique et romaine. 


eus bin à Minas af? : | | ) : 
A a ta ta 






LT 


mutrne sit CHAPITRE CXXVI. 
Quélle différence il y «æ entre les catholiques et les 
Lralhsathél hérétiques. 


L. LEs catholiques sont assurés d’être dans l'Eglise 
de Jésus-Christ, parce que l'Eglise catholique peut 
remonter de siècle en siècle jusqu’à Jésus-Christ, par | 
la succession de ses pasteurs. Les hérétiques n'ont! 
point ce privilége. Avant Luther, Zuingle et Calvin ,il 
n’y avait ni luthériens, ni zuineliens, ni calvinistes. Leur 
église, de même que celle de tous les autres sectaires, 
étant nouvelle, n’est donc pas l'Eglise de Jésus-Christ. 

M. L'Église catholique a un chef visible établi par 
Jésus-Christ dans saint Pierre. L'église des hérétiques 
n’a point de chef visible ; séparée de la chaire de saint 
Pierre, elle ne peut donc être l'Eglise de Jésus-Christ. 

Si, par dérision, ils nous appellent papisles, et. 
notre sainte Religion le papisme , c’est ce qui fait notre 

oire etleur confusion. Peuvent-ils, ignorer que Jésus- 

rist à donné un chef visible, un pape, un souverain 


ponufe à son Eglise, en disant à Pierre, qu'il onde- 
rai sur lui son Eglise, qu’il lui donnerait les clefs 
d'u royaume des cieux ; que c'était à lui de paitre 
ses agneaux el ses brebis, d’affermar ses frères ; 

ue sa foine manquer ait jamais P Matth. 16. Joan. 

1 Lue. . Ï nous est glorieux d’être soumis à celui 
e Jésus - Christ a établi pour être notre premier 
paseur nôtre premier docteur et son vicaire sur la 
terre. Les hérétiques Sont bien aveugles de s'élever 
conlre-uue autorité que Jésus-Christ a lui-même établie. 

"AI. Saint Paul, au vingtième Chapitre des Actes, 


"> 
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dit que le Saint-Esprit à établi les évéques 
gouverner l'Eglise de Dieu. Les catholiques ont tou- 
jours été soumis au corps épiscopal, toujours gouvernés 
par les évêques unis en communion au souverain Pon- 
tife. Les herétiques, au contraire, sont ennemis de 
l'épiscopat , et ne sont point gouvernés par les évêques 
ni par le souverain Pontife. Si quelques-uns de leurs 
pasteurs ont retenu le nom d’évêques, ils ne sont point 
unis au chef de l'Eglise ; ils ne sont donc pas de l'Eglise 
de Dieu. 

IV. La foi de l’Eplise catholique est la même partout ; 
ses cérémonies , son gouvernement peuvent varier , mais 
il n’y a jamais ni variation ni changement dans sa foi. 
La croyance des hérétiques n’est point la même partout ; 
elle change selon les différens pays, selon les différentes 
sectes, et selon les différens ministres qui l’enseignent. 

V. Les catholiques ont une règle sûre pour fixer 
Jeur foi. Aussitôt que l'Eglise romaine a décidé , tout 
bon catholique est soumis, et qui n’est pas soumis 
n'est plus catholique. Rome a parlé, dit saint Au- 
gustin, la cause est finie. Les hérétiques, au con- 
 traire, n’ont point de règle pour fixer leur foi. Ils se 
vantent d’avoir l’Ecriture ; mais l’entendent-ils ? et 
comment l’entendent-ils ? Saint Pierre nous dit que, 

se Die FE : : 
pour l'intelligence de l'Ecriture, 1 ne faut pas s’en 
rapporter à sa propre interprétation , et que plu- 
sieurs en abusent pour leur perte. 11. Ep. 1 et 3, 
Cependant, chez eux, chacun prétend l'expliquer : 
l’un donne une explication, et l’autre en donne une 
contraire ; lequel des deux faut-il croire P À Genève, 
ils interprètent l’Ecriture-Sainte dans un sens, en An- 
gleterre dans un autre : elle ne peutdonc régler leur foi. 

Je soutiens que mon explication d'Evangile est 
vraie, disait Tertullien ; Marcion pense le contraire , 
et soulient que la sienne est véritable. Quiest-ce 

ui nous fixera el nous mettra d'accord P IL faut 
due une autorité visible pour fixer les esprits; c’est’ 
l'autorité de l'Eglise, et non pas l'esprit particulier, 
Je ne croirais pas méme à l'Evangile , dit saint 
Augustin , si l'autorité de l'Eglise neme déterminait. 
VI. Les catholiques ont un motif surnaturel de leur 
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foi. Ils croient, non pas sur leurs propres lumières, 
mais sur l’autorité de Jésus-Christ qui leur commande 
d'écouter l'Eglise, c’est-à-dire les premiers pasteurs 

le Saint-Esprit a préposés pour la gouverner. 
Qui les écoute, écoute Jésus - Christ même ; et voilà 
un motif surnaturel. Il n’en est pas de même chez les 
hérétiques : ils n’ont qu’un motif naturel et humain de 
leur foi, ou plutôt ils n’en ont point, parce qu’ils ne 
savent ni comment ils croient, ni pourquoi. Ils n’ont 
point d’autre motif de leur croyance, que leur sens 
particulier et leur propre esprit. Or, ce motif n’est pas 
suffisant pour la foi, parce qu’il est humain, et parce 
qu’il inspire à l’un une chose, et à l’autre le contraire. 
VII. Les bonnes œuvres des catholiques sont acceptées 
de Dieu, quand elles sont bien faites, parce qu’ils ont 
la foi. C’est pour cela que le démon tâche de semer la 
zizanie dans l'Eglise, d’y faire naître les vices, et d’em- 
pêcher les fidèles de faire de bonnes œuvres : Superse- 
minavit zizania. Au contraire, les bonnes œuvres 
des hérétiques, quand même ils feraient des miracles, 
comme les donatistes s’en vantaient, ne sont point ac- 
ceptées de Dieu , parce que sans la foi, dit saint Paul, 
on ne peut plaire à Dieu. C’est pour cela que le démon 
ne les empêche pas de faire de bonnes œuvres, et 
d'établir chez eux une édifiante police ; maïs il fait ses 
efforts pour les empêcher d’avoir la foi. 
Les bonnes œuvres servirent à Corneille , parce 
qu'il cherchait la foi. Elles serviraient de même aux 


hérétiques, s'ils cherchaient à s’instruire de la vraie foi. ! 


Ce commencement et ces désirs de la foi commence- 
raient à les approcher de Dieu. 

VIII. La foi des catholiques ayant tous les carac- 
tères de la vraie foi, il est donc evident qu’on peut se 
sauver parmi eux; il est donc évident qu’on ne peut 


point se sauver chez les hérétiques parce qu’on ne pent. 


être sauvé sans la vraie foi. Les hérétiques, ont cent fois 
avoué qu’on peut se sauver dans l'Eglise romaine; les 
catholiques, «ucontraire, assurentqu’on ne peutsesauver 


chez les hérétiques. Ceux-ci sont bien aveugles de ne? 


pas prendre Le parti sûr, en rentrant dans l'Eglise) 


cathelique, de laquelle ils sont sortis. 
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IX. Puisque les, hérétiques. ont LeGonD AR. RQUR. 
pouvons nous sauver, il faut aussi qui FT CoNRAE 
sent. que. nous avons la foi, puisque sans la foi on ne. 
eut plaire à Dieu, ni être sauvé. Or, s avons 
a foi, ils ne l’ont donc pas; car n’y A. rates Île 
n’ont pas la même foi qe nous; ils n’en ont donc point. 
Nous avons la foi, disent-ils., puisque nous croyons. 
‘en Jésus-Christ. On leur répond que tous les hérétiques, 
ariens, pélagiens, nestoriens et autres, ont, toujours, 
: dit qu’ils croyaient en Jésus-Christ. : Calvin et. Luther 
le disaient ; ceux de nos jours disent. de même ; mais 
on leur démontre par trois raisons qu'ils se trompent. 
1.° Ce n’est pas croire en Jésus-Christ.que de ne pas 
croire tous les articles de la Foi, de recevoir. les.uns , 
et de rejeter les autres. Nous ne trouvons point, dans 
l'Evangile cette exception des points fondamentaux que. 
l’hérésieainventée pour ne croire que ce qui lui plaît. 
2.° Ce n’est pas croire en Jésus-Christ.que dé croire, 
seulement. que Jésus-Christ a éte sur la terre, qu’ilsest. 
le Sauveur du monde. Il faut de plus croire tout.ée.qu'il. 
nous. a dit : or, il nous a dit d'écouter son Eglise, Les, 
hérétiques n’écoutent pas l'Eglise de Jésus-Christ, mais 
une église qui est nouvelle, une eglise qu'ils se sont 
faite, une église qui n’est pas établie par Jésus-Christ ; 
ils ne croient donc pas en lui. | 
-3.° On ne croit pas en Jésus-Christ .quand.on divise 
sa foi, quand on varie dans sa croyance, parce que 
l'esprit « la foi, qui est une participation de, l'esprit 
de Jésus-Christ, est un esprit d'unité qui est toujours 
le même. Or, l’esprit des hérétiques n’est pas-toujours 
le même; ils ont varié dans. leurs. confessions de foi. 
Ils n’ont pas l’esprit d'unité, puisqu'ils sont divisés sur 
les points de foi. De l’hérésie de Luther sont sortis plus 
de trente sectes différentes; decelle de. Calvin, plusieurs 
autres. Or, varier dans la foi, ce n’est.pas.croire selon 
l'esprit de Jésus-Christ, qui. est toujours le même. : 
Chrisius. lieri et hodiè, Etre divisé dans la foi, quitter 
l'Eglise jour s'attacher à difflérens partis, ce n’est pas 
être uni, à, Jésus-Christ, mais le diviser.: Divisus est 
Chrisius. 
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mal iendrai d'écouter , autant qu’il me. sera possible, les 

qites dans leurs,conversations sur cet objet. L 

-39Et jéne me mêlerai point de disputer avec eux à cet égard, 
Mon Dieu, fortifiez en moi, par votre grâce, l'éloignement que 

vous m'avez inspiré pour les faux dogmes des hérétiques. 

A A a a niianmvinatnn 


LA 


uno CHAPITRE CXXVIL. 
Plaintes mal fondées des hérétiques. 


L. Les hérétiques se plaignent que nous les jugeons, 
que nous sommes sans charité dans nos jugemens. 
Plainte frivole ! Ce n’est paint nous, c’estJésus-Christ 
qui les. juge. N’a-t-il pas dit que celui qui ne croit pas 
est déjà jugé, que celui qui ne croit pas sera con- 
damné , que celui qui n’écoute pas l'Eglise doit étre 
regardé.comme.un païen P Les hérétiques ne croient 
pas; ils necroient. que ce qui leur plaît ; ils n’écoutent 
pas l'Eglise.: que devons-nous juger d’eux ? 

IL..Ont-ils bonne grâce de se plaindre que nous les 
jugeons , eux qui s’arrogent le droit de juger l’Eglise ? 
Ayant le jugement. de l'Eglise, il n’y a point d’héré- 
tique qui ne proteste « en neserà soumis à ses décrets. 
Luther, avant.sa condamnation, ne témoigna-t-1l pas 
au, pape: Léon.X:son. profond respect envers le Saint- 
Siége ?.Mais aussitôt que l'Eglise a prononcé, les héré- 
tiquesne-tiennent plus lemême langage. Ils pointillent, ! 
ils.examinent sile Pape ; les évêques , les conciles , ont 
bien décidé, pourquoi et comment 1ls ont décidé, si 
leur décision est. conforme à l’Ecriture, à l’antiquité ; 
ensuite. ils,se récrient et.lèvent le masque ; ce qui a fait: 
dire. sant Bernard que le pourquoi. et le comment, 
eur el quomodo ; sont la source des hérésies. Ce n’est 

oint là.écouter , mais juger l'Eglise ; droit qui, dans 
ee matières, de: foi, n'appartient à aucune autre puis- | 
sance. C'esh œvous de nous juger, disait Pempereur / 
Constantin aux évêques catholiques ; mais cen’est poin& 
Guous de vous juger. 


» 
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HIT, Si les hérétiques se plaignent de nous, nous 
avons des sujets bien plus légitimes de nous plaindre 
d’eux. Nous les combattons par des raisons ‘solides, 
dans un esprit de charité, tandis qu'ils nous attaquent 
par le mensonge et Pimposture. C’est un onge de 

ire que les catholiques sont des idolâtres, que leurs 
pratiques sont superstitieuses ; que l'Eglise romaine est 
une Babylone ; que le pape est un antechrist; que les 
évêques , les religieux et les prêtres sont les suppôts de 
Satan. Voilà les calomnies que le père du mensonge 
inspire à ces aveugles contre les oints du Seigneur ; 
mais nous prions pour eux, et nous leur pardonnons, 
parce qu’ils ne savent ce qu’ils disent. 

IV. Nous avons bien d’autres sujets de reproches. 
Les ministres débitent hardiment à leurs peuples cette 
maxime, que celui qui change de religion ne vaut 
rien, Les premiers chrétiens dont la vie était si sainte, 
ne valaïent donc rien, puisqu'ils ont changé de re- 
ligion en abjurant le judaïsme et le paganisme. Il faut 

onc laisser les juifs et les mahométans”dans leur 
croyance, les déistes et les athées dans leurs erreurs, 
et croire que, s'ils chan eaient, ils ne vaudraient 
rien. Saint Augustin et É, saints Pères avaient donc 
grand tort de ramener les ariens et les autres heré- 
tiques, et de les faire changer de sentimens. Est-il donc 

ermis d’abuser ainsi de la crédulité-des euples, en 
Le débitant une maxime aussi détestable Ru 

Mais ces messieurs prennent -ils garde qu’ils pro- 
noncent leur condamnation ? Ce sont eux-mêmes qui 
ont changé: ils ne valent donc rien. Que préchez- 
vous dans les missions P disait une dame lüthérienne 
à un missionnaire, Vous préchons, répondit-il, ce 

u’on préchait à vos pères, il y a deux cents ans. 
ne ancêtres étaient avec nous dans la communion 
de l'Eglise romaine. Pourquoi ont-ils quitté cette Eglise 
leur mère ? quel mal leur a-t-elle fait ? 

L'Eglise romaine, disent-ils » à excommunié nos au- 
teurs, et nous a chassés de son sein. Mais n’était-elle pas 
obligée de le faire ? Jésus-Christ n’ordonne-tl pas de 
traiter comme des païens et des publicains ; ceux qui 

écoutent pas l'Eglise ? Saint Jean ne dit-il pas : Si 
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quelqu'un vous apporte une autre doctrine , gardez- 
vous bien de la recevoir, ne le saluez méme pas ; 
car celui qui le salue participe à sa malignité P 
II. Joan. 10. Saint Paul ne dit-il pas : Si un ange du 
ciel vous annonçait un autre évangile.… qu'il soit 
anathème ? Nelivra-t-il pas au démon Hyménée et 
Alexandre , pour avoir blasphémé et parlé contre la 
foi ? Les hérétiques ont donc mauvaise grâce de se 
pire que l’Église romaine ait frappé d’anathème 
eurs auteurs qui ont vomi tant de blasphèmes contre 
Jésus-Christ, contre sa sainte Mère, contre les Saints, 
contre l'Eglise et sa doctrine. 

Si un de leurs ministres s’avisait de prècher une 
autre doctrine que celle de leur confession, ne le chas- 
seraient-ils pas. de leur communion ? Pourquoi trou- 
vent-ils mauvais que l'Eglise romaine ait chassé de 
sa communion ceux qui préchaient une doctrine étran- 
gère à la sienne ? Pourquoi leurs pères ont-ils écouté 
ces prédicans qui, par leur propre mouvement.et sans 
mission, ont empoisonné leurs provinces d’une doctrine 
pernicieuse , et les ont arrachées du sein de leur mère ? 

V. L'Eglise romaine, disent-ils , nous a condamnés 
sans nous entendre. Cela est faux. L'Eglise a l’intel- 
ligence des divines Ecritures ; ainsi elle entend et com- 
prend. toute doctrine qui leur est imposée. Il n’est pas 
nécessaire qu’elle entende les novateurs en personne. 
Ils se font assez entendre par leurs écrits, par les libelles 
et les troubles qu’ils sèment dans l'Eglise. 

Disons plutôt que ce sont eux-mêmes qui condamnent 
les. dogmes de l'Eglise romaine sans les entendre. Et 
je leur demande pourquoi ils nous condamnent sans 
examiher à fond de quoi il s’agit. Pourquoi les plus 
savans d’entre eux prennent-ils plaisir à s'aveugler et 
à abuser les peuples ? s'ils avaient assez d’humilite pour 
s'instruire sans préjugés, comme l'ont fait plusieurs 
habiles: gens parmi eux, ils verraient sue n’y a rien 
de plus consolant, de plus saint et de j us raisonnable 
que la doctrine de l'Église romaine. Deux’réllexions, 
que je les prie de peser au poids du sanctuaire, peuvent 
en convaincre tout esprit qui juge sans prévention... | 

* Première réflexin. Nous ceux qu quittent Sincé: 
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rement le parti des hérétiques our rentrét 

sein de l'Eglise romaine , le font oujours par-üt 
saint, et pour faire leur salut. Et au contraire’ * 


* “ 2 
aucun catholique n’a quitté la Religion romaine 


sé faire luthérien, calviniste, où pe l TR 
le libertinage où par d’autres motifs aussi defectueu ‘A 
Ils cherchent bien plutôt, disait le sieur Piétet, ministre | 
de Genève, la communion conjugale que a com- 
union de l'Eglise. Or, que doit-on penser d’une re- 
ligion qu’on embrasse par de tels motifs ?: cer - sie 
Seconde réflexion. Tous les vrais catholiques sont 
contens de vivre dans leur Religion. Aimant Eglise 


romaine comme leur mère, il n’en est aucun qui ne 







désire de tout son cœur mourir dans son sein, et 
dans là communion du saint Père le Pape. Les héré- 
tiques, au contraire, loin de vivre contens, son jus- 
qu’à la mort dans d’étranges remords, et dans de r' ndes 
inquiétudes sur leur salut, Combien en at-on entendus 
charger dé malédictions et d’anathèmes leurs prétendus 
réformateurs, qui , en les séparant de l'Eglise romaine, * 
les ont mis hors de la voie du salut ! sn 
Deux capitaines luthériens, en quartier dans le‘diocèse 
de Besançon, voyant les exercices de la Religion ro- 
maine, disaient ingénument que Luther et Calvin étaient 
des brouillons, des esprits ambitieux ; et, qu’au lieu de 
dogmatiser dans l'Eglise, ils devaient laisser les choses. 
comme elles avaient toujours été. Trois militaires cale 
vinistes, en quartier dans la Franche-Comté, ayant 
entendu pendant quelques jours les instructions d’une | 
Mission, dirent publiquement que leurs ministfés les 
avaient trompés, qu'ils débitaient des faussetés, qu’ils 
en imposaient aux catholiques ; et ils firent abjuration. 
Mais dans quelles alarmes ne doivent pas être, à là 
mort, les ministres eux-mêmes et les gens d'esprit par- 
Mieux, s'ils écoutent la voix de leur conscience ! Béren- 
ger, qui s’eleva contre Ja présence réelle de Jésus-Christ 
dané l'Eucharistie. reconnaissant ses erreurs'avant dé 
mourir, s’écria: Hélas ! combien de peuples seront 
damnés pour les erreurs que j'ai enseignées! et 
Conunent Dieu me pardonnera:tat la perte de tant 
d'ames quévwélèveront contre MO du jugement à 
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Unhérésiarque du seizième siècle protesta, À sa 
mort, qu'il se repentait de s’être séparé de l'Eglise 
romaine, ét d’avoir vomi tant d’injures contre le Pape. 
Le respect humain l’empêcha de se convertir, et sur 
le poïintide mourir, levant les yeux au ciel, il dit : 4h / 
beau ciel ! je ne te posséderai jamais. Un célèbre 
docteur de notre siècle, qui soutenait des erreurs con- 
damnées par le souverain Pontife, s’écria en mourant: . 
Je me repens de tout ve que J'ai dit et écrit contre ! 
le Saint-Siége et contre l'Eglise romaine ; j'en vois 
à présent les suites qui seront bien funestes. 

Il faut l’avouer, le sort des hérétiques est déplo- 
rable ; nous leur portons compassion ; ils sont mal- 
heureux, ils sont coupables. Mais ne le dissimulons pas, 
les catholiques qui ne vivent pas saintement sont plus. 
coupables et plus malheureux , et seront jugés plus sé- 
vèrement. O catholiques! comprenez l'obligation que’ 
vous avez à Dieu de vous avoir appelés à la foi. Quelle 
honte pour vous, si vous vivez dans une Religion sainte, 
aussi mal que ceux qui n’ont ni religion ni foi ! Et vous, 
infortunés hérétiques , ayez pitié de vous-mêmes, ou- 
vrez les Yeux-sur votre malheur ; rentrez dans,le sein 
de l'Eglise romaine, votre mère; pourquoi vous: obs- 
tiner à vous perdre ? 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je me ressouviendrai toujours que, sans la foi, il n’y ani cha- 
rité ni aucune vertu chrétienne. F 

2. Et je croirai à jamais que, pour être sauvé , il faut appartenir 
à l'Eglise, puisque Jésus-Christ a dit que celui qui n'aura pas cru 
sera condamné , et que celui qui n’écoute pas l'Eglise doit étre re- 
gardécomme un paien et comme un publicain. Marc. 16. 16. Matth. 
18, 17. 

Mon Dieu, éclairez ceux qui sont sortis du sein de votre Eglise 
et ramenez-les-y par votre grâce. 


! 
t 
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CHAPITRE CXXVIII. 


Les hérétiques se scandalisent mal à propos des 
déréglemens. des catholiques. 


I: Les hérétiques nous reprochent qu'on voit de | 
grands abus parmi nous. S'ils regardent comme des | 
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abus nos cérémonies et nos pratiques de piété, ils ont 
tort, puisqu'elles sont toutes saintes, et la plupart aussi. 
anciennes que l'Eglise. Ils les méprisent, parce qu'ils 
n’en comprennent ni le sens m1 le mystère. 

S'ils äppellent abus les désordres et les scandales 
qui sont parmi nous, ils ont raison de s’en plaindre ; 


! mais il ont tort de les faire tomber sur la Religion et 
: sur l'Eglise. Est-ce que l'Eglise romaine approuve au- 


cun abus et aucun désordre ? Mec facit, nee probat, 
nec tacet, disait saint Augustin aux hérétiques de son 


‘temps. L'Eglise ne condamne-t-elle pas toute doctrine, 


tout livre, toute pratique, qui attaquent l’intégrité de 
la foi et la pureté des mœurs ? Y a-t-1il un concile ,un 
synode , un chapitre qui ne soit assemblé pour réformer 
ou prevenir les abus ? Pourquoi tant d’évêques , de vi- 
caires-généraux, de promoteurs, de pasteurs, de su- 
perieurs, si ce n’est pour s’opposer aux abus P 

Si notre sainte Religion était fausse à raïson des abus, 
il n’y aurait point de religion au monde, puisqu'il y 
a partout des scandales et des abus. N’y en a-t-il pas 
eu parmiles Apôtres ? Un d’entre eux a renié son maître, 
un autre l’a trahi ; faut-il conclure que le sacré collége 
des Aw%#2s n’était pas l’Eglise de Jésus-Christ? S'il 
fallait absolument ôter tous les abus, il faudrait aussi 
ôter ce qu’il y a de plus saint, puisqu'il n’y a rien de 
si sacré dont on n’abuse. Judas n’a-t-il pas abuse de 


Ja divine Eucharistie en présence de Jésus-Christ même? 


Le Sauveur a-t-il pour cela Ôté ce grand sacrement ? 
IT. Les hérétiques ne nous disent rien de nouveau, 
lorsqu'ils nous reprochent les scandales qui sont parmi 
nous, dans Îes états même les plus éminens, et les 
professions les plus saintes. Nous les voyons, nous en 
gémissons, nous en versons des larmes. Mais, après 
tout, ces scandales ne sont pas dans tous ; ily a parmi 
nous beaucoup d’ames saintes, dans toutes les conditions, 
et en très-grand nombre. 
Mépriser l'Eglise romaine à cause des abus qui sont 
armi ses enfans, c’est prétendre que dans la vraie 
Église il n’y a que des gens HiperesbS et sans défauts ; 
et c’est se tromper. Partout l’homme est sujet à de 
grandes misères et digue de compassion. Les petits 
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esprits raillent et se scandalisent de tout ; mais les per- 
sonnes sensées, ceux qui aiment la loi de Dieu, en gé- 
missent , et ne se scandalisent de rien : Von est illis 
scandalum. Ps. 118. . 

S'il y a des désordres parmi les catholiques , il y en 
a encore de plus grands parmi les hérétiques : car il n°y 
a point de désordre qui ait des suites plus funestes et: 
Eu icreparables que l’hérésie , le schisme et la perte! 

e la foi. F 
. D'ailleurs, ce n’est pas précisément à la sainteté des 
catholiques et des ministres de l'Eglise, mais à l’autorité 
de cette Eglise, à l'autorité des pontifes et des pre- 
miers pasteurs, que la foi du fidèle est attachée. Voilà 
ce qui déterminait la foi de saint Augustin : Je ne 
crotrais pas méme à l'Evangile, disait cet incompa- 
rable docteur , s: l'autorité de l'Eglise ne m'y déter- 
minait. Remarquez qu'il ne dit pas, La sainteté des 
pasteurs de l'Eglise, mais son autorité. Et voilà ce 
qu prouve que l’Eglise catholique est l’ouvrage de 

ieu, puisque, par l'autorité qu’elle a reçue de Jésus- 
Christ, la foi s’y soutient dans toute son intégrité. Sa 
foi sera toujours sainte, toujours pure et sans tache, 
malgré les scandales. 

Cette Eglise n’a pas besoin que d’autres la réforment ; 
dirigée parle Saint-Esprit, elle travaille elle-même sans 
cesse. à la réformation des abus et à l’extirpation des 
erreurs, par la sagesse de ses lois et de ses décisions. 


RÉSOLUTIONS, 


Je respecterai les cérémonies de l’Eglise, 

2. J'écouterai docilement sa voix contre les abus. 

3. Et je ne me scandaliserai jamais des désordres qu’elle-même 
réprouve. 

O mon Dieu ! faites-nous la grâce de conformer notre vie à va 
saints commandemens et à ceux de votre Eglise. 
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© CHAPITRE CXXIX, "Un 


Les catholiques condamnent avec raison la pré- 
tendue réforme des hérétiquess + : 

£ : HE AN MNT RE 
Luruer, Calvin, les autres novateurs ont.été bien 
hardis de dire qu'ils étaient suscités de! Dieu pour-ré- 

former l'Eglise. 48 

Qui est-ce qui leur en avait donné l’autorité? Quelle 

réforme ont-ils faite ? AUTQE L 
Si un homme entreprenait de réformer l'ordre des 
Chartreux et des Capucins, en leur disant qu’ils peuvent 
ôter de leurs règles tout ce qui les gêne, et les expliquer 
à leur fantaisie; qu’ils doivent fare peu de cas des 
traditions de leurs anciens, et des maximes que ces 
hommes respectables leur ont transmises dépuis leur: 
fondation ; qu’ils doivent s’habiller comme les autres, 
et quitter leurs frocs ; qu'ils peuvent abolir les jetnes, 
rompre leurs vœux, et se marier ; que les portraits dé 
leurs saints fondateurs, qu’ils conservent. comme un 
mémorial de leurs exemples, il faut les foule aux 
pieds et les brûler ; qu’ils doivent vivréà leur liberté, 
se moquer de leurs prieurs , de leurs gardiens, de leurs 
généraux , qui sont des hommes comme: les autres; di- 
rait-on que des ordres aujourd’hui si réguliérsseraient 

bien perfectionnés par une telle réforme ? LEE 
Voilà justement ce que les hérésiarques ont fait dans 
\ l'Eglise. Ils ont commencé à ôter de l’Ecriture-Sainte, 
qui est la règle de notre foi et de nos mœurs, tout ce 
qu'ils ont voulu, et ont prétendu que chacun pouvait 
l'expliquer et l’entendre selon son bon esprit. Îls ont mé- 
prisé Les Pères de l'Eglise, fait peu de cas de la tra tion 
et des maximes que Ces homiies Saints-rot frans- 
mises depus les Apôtres. De sept Sacrémens, ils n’en 
‘ont laisse que deux. Ts ont aboli la pénitence, la con- 
fession , l’extrême-onction, Je carême, le jeûne, les fêtes, 
le sacrifice. Ils ont dépouillé la Religion de ses céré- 
monies, de son culte extérieur ; décrié la virginité, le 
célibat et les vœux ; soulé aux pieds les images et les 
reliques des saints : brisé les ceucifix, les vases sacrés , 
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les tabernacles; mis en pièces les images du Sauveur) 
et de Sa sainte Mère. Ils ont dit que les religieux, les: 
prêtres doivent rompre leurs vœux, se marier ; qu'il! 
fallait se moquer des évêques, du Pape et des supé-} 
rieurs ecclésiastiques. 

Est-ce donc là une réforme inspirée de Dieu? O 
pauvres peuples, infortunés hérétiques, que vous êtes 
à plaindre d’avoir écouté de tels réformateurs ! vous 
voilà sans Me sans évêques, sans chefs, sans autels, 
sans sacrifice, sans religion : car il, n’y a point de re- 
Jigion où il n’y a point de sacrifice ; il n’y a point de 
religion où il wy à point de subordination; 1l n’y a 
point de religion où il n’y a point d’autre règle que son 
propre esprit. 

h ! que vos péchés ont étrangement irrité Dieu, 
puisqu'il a permis que vous soyez ainsi livrés à votre 
propre sens et à l'erreur ! Et vous, catholiques, craignez 
que vos péchés, qui sont peut-être plus grands, n’attirent 
sur vous le même malheur , et que Dieu n’ébranle le 
chandelier, en vous ôtant le flambeau de la foi dont 
vous abusez. 


RÉSOLUTIONS. 


2. Je rendrai souvent grâces à Dieu de ce qu’il a conservé la 


vraie Religion dans ma patrie. 

2. Et si j'ai des enfans, je ne leur permettrai point de lire les 
Xivres des hérétiques, de fréquenter ceux qui professent l’hérésie, 
bien moins de contracter des mariages avec eux. 

Mon Dieu, conservez la foi dans ce beau royaume. 
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CHAPITRE CXXX. 
Il faut vivre selon la Foi. 


La foi nous enseigne deux sortes de vérités : les unes 
que nous devons croire, les autres que nous devons 
pratiquer. Car de quoi sert d’avoir une croyance ea- 
tholique, si l’on vit en païen, dit un Père : Quid prodest, 
si quis catholicè credat, et gentiliter vivat P_Sans._ 
les œuvres, dit S. Jacques, la foi est morte. C’est la, 
foi qui a fait pratiquer aux saints tant d'actions héroïques, 
et accomplir les devoirs de jusuce : Per fidem operali 
eunt justiiam. 
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Le juste, dit saint Paul , vit de La foi. Or, pour vivre 
de la foi, il faut, 1. regarder Jésus-Christ comme l’au- 
teur et le consommateur de notre foi, comme notre 
modèle, c’est-à-dire agir et souflrir comme lui, par 
son esprit et pour son amour : c’est ainsi qu'on doit 
se revétir de Jésus-Christ, comme dit l’Apôtre, pour 
_ être agréable au Père céleste. 
2. 11 faut que la foi règle nos jugemens, dirige nos 

ensées et anime notre conduite. Par exemple, dans 
k prière, faites agir votre foi, vous souyenant que c’est 
avec Dieu que vous avez le bonheur de vous entretenir. 
Dans l’obéissance, reconnaissez l’ordre de Dieu dans 
la personne de celui qui vous commande. Dans l’afllic- 
tion, jetez-vous entre les bras de la Providence, qui 
dispose tout pour le salut de ses élus , et dites avec 
David : C’est Dieu qui me gouverne : quoi qu'il m’ar- 
rive, je dois être content: Deus regit me, ét nihil 
nil deerit. 

Dans le gouvernement de votre famille, regardez vos 
enfans et vos domestiques, par les yeux de la foi, 
comme des dépôts dont vous rendrez compte à Dieu : 
prenez soin de les sanctifier. Dans la conduite de vos 
affaires , occupez-vous selon les desseins de Dieu, pour 
Jui plaire, pour rendre service au prochain et pour vous 
sauver. 

Dans les tentations, dans les occasions de péché, 
dites en vous-même : Dieu me voit; oserai-je l’of- 
fenser en sa présence? Ce péché, ce plaisir durera 
peu de temps, il donnera à mon ame le coup de la 
mort; veux-je donc la perdre pour si peu de chose ? 

Si vous avez une amitié, dites en vous-même : Pour- 
quoi aimé-je cette personne ? est-ce en vue de Dieu, 
ou pour ma satisfaction ? La compagnie de cette per- 
sonne me plaît; mais elle est dangereuse et déplaît à 
Dieu. Je veux donc la quitter. 

Si l’on vous fait tort, si l’on flétrit votre réputation, 
recourez à la foi, et dites : Je pardonne pour l'amour 
de celui de qui j’espère le pardon. Je bénis le Seigneur 
qui m'éprouve : Toutes les adversités ne me sépa- 
reront pas de Jésus-Christ. 

Si vous êtes riche, regardez vos biens par les yeux 
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de la foi; les pauvres, comme les membres de Jésus- 
Christ; vos richesses, comme si elles n’étaient pas à 
vous, mais commesdes moyens que Dieu vous donne 
pour racheter vos péchés. Je mourrai dans quelques 
jours ; ces richesses ne me serviront de rien dans le 
tombeau ; je veux donc m'en servir à présent pour mon 
salut. 

Enfin, unissez vos actions, vos études, vos peines, 
aux actions de Jésus-Christ, pour les sanctifier. Dans 
les exercices de religion, comme la prière, la messe, 
etc., unissez-vous à ce divin Sauveur, pour glorifier 
Dieu avec son Fils. C’est ainsi que la foi, sans laquelle 
onne peut plaire à Dieu, sera le principe et la règle 
de vos actions. 


RÉSOLUTIONS. 


x. Je m’habituerai à regarder tout désormais avec les yeux de 
la foi, ma vie, ma santé, mes biens, mon honneur, tout ce qui 
est à moi , et tout ce qui en dépend. 

2. Et je me conformerai en toutes choses aux saintes règles que 
me montre la foi. 


Mon Dieu, faites-moi la grâce de vivre de la foi. 
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CHAPITRE CXXXI. e 
De l'Espérance et de la Confiance en Dieu. 


Nous serions criminels , si nous manquions d’espérer 
en la bonté de Dieu. Nous devons en attendre les biens 
dela nature pour vivre en ce monde, les biens de la 
grâce pour nous sanctifier , et les biens de la gloire 
pour être heureux en l’autre. David la éprouvé, et il 
nous assure que celui qui espère au Seigneur, est 
cornmne investi de sa miséricorde ; que Dieu est at- 
tentif sur lui, qu'il n'en détourne jamais ses re- 
gards, qu’il veille à ses besoins. 

Pourquoi donc a-t-on si peu de confiance en lui? 
C’est qu'onne connaît pas Dieu. La plupartle regardent 
comme un maître dur, dont on n’ose approcher; comme 
un Dieu inexorable, insensible à nos prières, sans com- 
passion pour les misérables. O hommes ! vu est-ce NE 
vous a inspiré de si étranges idées de votre Dieu ? Quelle 
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“injure ne lui faites-vous pas ! Quel tort ne faites-vous 
pas à vous-mêmes ; en vous défiant de ce bon père, qui 
-a plus de désir de vous secourirsque vous-n’en avez! 
Vous ne connaissez ni sa puissance , mi sa fidélité , ni sa 
miséricorde, ni les mérites de Jésus-Christ son Fils, ni 
le crédit des saints qui s'intéressent pour vous : cinq 
motifs qui doivent relever votre confiance. L 

1. La puissance de Dieu. Doutez-vous que celui 
qui, d’une parole, a tiré du néant l’univers, et qui ne 
laisse pas la fourmi sans subsistance ne puisse vous 
délivrer de vos afilictions et pourvoir à vos besoins ? 
Pourquoi vous décourager ? Dieu a pitié de lous,parce 
qu'il est tout-puissant. 

2. La fidélité de Dieu. Y a promis à sa créature 
tous les secours nécessaires. Il est si fidèle à sa parole, 
qu’il accorde toujours plus qu’il n’a promis. Si nous 
h'éprouvons pas l'effet de ses promesses, c’est notre 
peu de confiance qui lui lie les mains. Ayons une 
vive espérance , et soyons assurés que rien né nous 
manquera. " 

3. Sa bonté et sa misérteorde. I\ nous aîme plus 
que nous ne nous aimons nous-mêmes. Jamais nous ne 
comprendrons la tendresse que Dieu a pour ses créa- 
tures ; il a soin dé toutes, et il veut tellement le salut 
de tous les hommes, qu'il n’en est aucun, fût-il idolâtre, 

_à qui il ne donne des grâces éloignées ou prochaines, 
our connaître la vérité et faire son salut: Ë l'homme 
Foffense ; il ne laisse pas de le nourrir et d’en pretidre 
soin. Bien plus, il ne laisse pas d’avoir sur lui des 
pensées de paix : il le cherche, il l'attend. Si le pé- 
cheur revient, il l’embrasse, il oublie ses fautes et 
lui pardonne. 

4: Nous ne méritons pas cette attention de la part 
d'un Dieu, mais Jesus-Christ son Fils l’a méritée pour 
nous par sa dignité. Avec quelle confiance devons-nous 
donc tout attendre de Dieu , lorsque nous considérons 
que Jésus-Christestnotre médiateur auprès deson Père ! 
Ce Père saint peut-il refuser quelque chose à ce Fils 
adorable, et peut-il ne pas nous aimer, en nous voyant 
couverts du sang de son Fils ? 

5. Quoique Jésus-Christ soit notre vrai médiateur. 
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“ilveutcependant, par sa bonté, que sa sainte Mère, 
queles anges et les saints s'intéressent pour nous ;etil 
les écoute en notre faveur. Il est vrai que nous devons 
-prineipalement à lui seul toute notre confiance , et avoir 
lusde confiance en lui seul qu’en tous les saints, parce 

’iliest l’auteur de tout bien ; et qu'il nous aime plus 
“quelessaints ne peuvent nous aimèr ; mais aussi il aime 
les saints plus que nous : par conséquent, leurs prières 
ren notre faveur lui sont plus agréables que les nôtres, 
et c'est parce qu’il les honore, et parce qu’il nous aime, 
qu’il veut que nous nous adressions à eux comme aux 
amis de Dieu. 

Vous ces motifs sont capables de ranier en tout 
tempsmotre courage, mais surtout dans les plus grandés 
afilictions ; lorsque tout semble désespéré, recourons 
alors à Dieu, il ne nous abandonnera point. Je suis 
auprès dé vous dans la tribulation, dit-il : Can ipso 
sum in tribulutione. Quand mêmé Dieu semblerait 
rejeter nos prières et nos gémissemens , il faudrait en- 
core se jeter avec plus de courage dans le sein de sa 
clémence , et dire avec Job : Quand mon Dicu, le glaive 
à la main, me donnerait le coup de la mort, j'aurais 
toujours confiance en lui : Etiamsi occiderit me, în 
ipso sperabo. 13. Non, Dieu ne perdra jamais une 
ame qui a en lui une veritable confiance. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je mettrai toujours ma confiance en Dieu. 

2,J’attendrai constamment de sa bonté paternelle tout ce qui m’est 
nécessaire dans l’ordre de la nature, de la fortune et de la grâce. 

3. Quoi qu'il m'arrive, je ne désespérerai jamais. 

4. Mais aussi je ferai ce qui dépendra de moi pour concourir 
aux desseins de la Providence et de la miséricorde divine sur moi. 

O mon Dieu ! vous êtes mon père, faites-moi la grâce de devenir 
votre enfant docile. 
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CHAPITRE CXXXIL. 


De la miséricorile de Dieu envers le pécheur. 


Disu haïit tellement le péché, qu'on ne comprend 
pas comment il lisse vivre le pécheur. Il ne pour- 
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rait pas le souffrir un moment, s’il. n’était pas tout- 
- puissant : Misereris omnium, quia omnia potes. : 
I. Quelque indigne néanmoins que soit le pécheur, 
* Dieul’aime, etl’aime sincèrement ; il le regarde toujours 
comme sa créature et son enfant. Point de père au 
monde n’a pour son enfant une tendresse qui égale celle 
que Dieu a pour le pécheur , dit Tertullien : Tam pater 
nemo quäm Deus. Une mère n’aura jamais tant d’em- 
pressement pour retirer son fils d’un abîme, que Dieu 
en a pour tirer le pécheur de son état malheureux. 

Tantôt il lui dit au fond du cœur : Pourquoi me per- 
sécutes-tu ? Quid me persequeris P C’est Jésus ton 
Sauveur que tu poursuis : Ego sum Jesus quem tu 
persequeris. Tantôt il lui dit : Ah ! mon fils, que t’ai- 
je fait pour me traiter ainsi : Quid tibi 1 P Qu'ai-je 
pu faire pour toi que je n’aie pas fait : Quid potui fa- 
cere , et non feci ? Pourquoi as-tu si peu de retour pour 
un Dieu qui t’aime ? 

IL. Si le pécheur continue dans ses désordres, Jésus- 
Christ en verse des larmes. Le Sauveur, en voyant la 
ville de Jérusalem, dit l'Evangile, pleura sur elle: 
Videns civitatem , flevit super illam. Pour rappeler 
ce pécheur et lui faire ouvrir les yeux sur son état dé- 
plorable, Dieu emploie les adversités, afin que la ri- 
gueur fléchisse un cœur que sa bonté n'avait pu amollir. 
Si le pécheur résiste, et s’il faut le perdre, il semble 
que Dieu ne puisse s’y résoudre ; il est comme assis à 
la porte de son cœur ; il l'attend, il prend patience, il le 
presse : Mon fils donne-moi ton cœur, Præbe, fili mi, 
cor tuum mihi. Prov. 23. Veux-tu me le refuser et 
toujours m’offenser ? 

Les impies, voyant cette patience d’un Dieu, pren- 
dront occasion de dire qu’il ne voit pas les péches des 
hommes , ou qu’il ne se soucie pas de les punir. N’im- 
porte, il aime mieux, dit Tertullien, en .différant le 
châtiment, leur donner des occasions de douter de sa 
divinité, que de douter de sa clémence : Maluit de su& 
divinitate quém de su4 clementi& dubitari. 

IT. Si le pecheur enfin revient à Dieu, l'eût-il ou- 
trage mille fois; s’il se repent, s’il se corrige, avec 
quelle tendresse n’en est il pas reçu! Quelle joie, quelle 


DÉ LA RELIGION. 361 


allégresse dans le ciel ! Les anges , dit Jésus-Christ, 
sont plus réjouis de la conversion d'un seul péclieur., 
ue de la persévérance de quatre-vin gt-dis-neuf 
Justes. Oibonté ! 6 miscricorde de mon Dieu ! malheur 
à celui qui se défie de vous ! 
| RÉSOLUTIONS. 

2. Mes péchés sont grands ; ils sont multipliés presqu'à Pinfini : 
mais la miséricorde divine êt les mérites de Jésus-Christ sont plus 
grands encore : je ne me désespérerai donc pas. 

2. Mais je ferai désormais tous mes efforts, avec la grâce de Dieu, 
Pour réjouir le ciel à la vue de ma sincère conversion. 

Mon Dieu, ayez pitié de ce grand pécheur, qui veut enfin se 
convertir et vous aimer. | 
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CHAPITRE CXXXIIL. 


L'injure qu'on fait 4 Dieu lorsqu'on se défie de sa 
miséricorde. 


Nous devons tous espérer le pardon avec foi, avec 
confiance; mais il faut l’espérer sans présomption. 

I: Douter de la miséricorde de Dieu , et croire qu'il 
ne pardonne pas . c’est lui faire une injure aussi grande 
que de douter s’il ÿ a un Dieu, dit saint Augustin. La 
rémission des péchés est un article de foi. Celui qui 
ne croit pas que Dieu pardonne, n’a donc plus la foi ; 
il faut qu’il croie ou que Dieu n’en a pas le pouvoir , 
ou qu’il n’en a pas la éluite Penser ainsi de Dieu, c’est 
faire un si grand outrage à sa bonté , que saint Jérôme 
assure que Judas l’a plus offensé en désespérant du 
pardon, qu’en trahissant Jésus-Christ, et que Jésus- 
Christ a été plus afiligé de voir cet apôtre se perdre, 
que de se voir livré aux Juifs. : 

Le nombre de vos péchés füt-il plus muitiplié que 
les cheveux de votre tête, espérez avec confiance que 
Dieu vous pardonnera, si vous vous en repentez. Le 
“péché; à la vérité, a quelque chose d’horrible et de 
monstrueux ; mais, après tout, qu'est-ce que le péché 
en comparaison de la miséricorde d’un Dieu ? c’est 
"comme une toile d'araignée, dit saint Clirysostôme, 
quun vent léger dissipe duns un moment: c’est 
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une paille que le feu de sa miséricorde consume en 
un instant. 

La bonté de Dieu est infiniment plus grande que la 
malice de tous les hommes. S4 l'impie fait pénitence, 
dit le Seigneur, je ne me souviendrai plus de ses 
péchés. Ezech. 18. C’est une promesse solennelle qu'il 
nous a faite. 

On verrait plutôt le ciel et la terre r dans le 
néant, que Dieu manquer à sd parole. Quelle injure 
pe lui ferions-nous pas de nous en défier ! Si eo 
vous remettait par écrit une somme que vous lui devez, 
vous vous feriez à sa promesse. Dieu, la vérité même, 
promet de vous remeltre vos péchés dans le moment 
que vous vous en repentirez ; il l’assure dans ses Ecri- 
tures , dans l'Evangile signé du sang de son Fils. Vous 
seriez donc bien misérables de dire comme Caïn, que 
vos péchés sont trop grands pour en obtemir le pardon. 
Quelle indignité ! s’écrie Salvien; on $e fie à un 
homme, l'on ne se fie pas à un Dieu! Ne dirait-on 
pas que Dieu est le seul qui ne mérite ni eroyance ni 
confiance ? pres ; 

Sainte Catherine de Sienne assure que le Sauveur 
est plus offensé du désespoir du pécheur , que de tous 
ses autres crimes, à cause de l’injurieuse comparaison 

u’il fait de la miséricorde de Dieu avecle péché ; comme 
si la bonté de Dieu était moindre que la malice de 
l’homme. 

Un célèbre auteur rapporte que Jésus-Christ se fai- 
sant voir à un grand pécheur qui, étant près de mourir, 
refusait de se convertir, lui montra ses plaies sacrées, 
et lui dit: Voilà ce que j'ai enduré pour vous, 3e 
ai pas tant souffert pour vous perdre ; jevous fais 
miséricorde , si vous voulez vous repentiriet accuser 
vos péchés. Mais ces paroles, capables d’amolliruncœur 
de bronze, ne faisaient aucune impression sur ce mi- 
sérable. Jésus-Christ lui jeta quelques gouttes de son 
sang adorable au visage, et lui dit : Va, malheureux ! 
ce sang, qui devait te sauver, sera le sujet de ton 
désespoir dans l'éternité ; tu porteras au jugement 
ces marques de ma malédiction, pour faire con- 
naitre à tout l'univers le mépris que tu fais de ma 
miséricorde. Godesc. 
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IT. Espérez donc en la miséricorde de Diéu, mais 
ge présumez. pas. Il ÿ a une véritable espérance, et 


y ématune fausse ; celle-là nous sauve, et celle-ci 
nous damne. La véritable espérance, c’est la confiance 
d’une ame qui se repent de ses fautes, qui en gémit, 
qui tâche de se corriger, et qui espère que Dieu Jui 
pardonnera; €’est la confiance d’un pécheur qui craint 
e péché, qui désire sincèrement retourner à Dieu, 
et qui espère que Dieu ne l’abandonnera pas. C’est se 
tromper que d'espérer autrement. 

Vous dites que vous espérez en Dieu ; mais qu’espé- 
rez-vous, et comment espérez-vous P Si vous ne vous 
repentez pas, si vous n’avez pas une vraie volonté de 
vous corriger, si vous ne voulez donner aucune satis- 
faction à ceux que vous avez offensés,. scandalisés ou 
endommagés, vous vous abusez; votre espérance est 
une illusion. Dieu ne pardonne pas le péché, quand on 
ne se repent point, quand on veut toujours le commettre, 
quand on ne veut pas le réparer. 

Dieu pardonne au pécheur en quelque temps qu’il 
se convertisse : ]n quécumque die conversus fuerit. 
Ezech. 33. Convertissez-vous , et Dieu vous pardon- 
nera. Vous espérez de le faire à l’avenir ; mais le pour- 
rez-vous avec autant de facilité qu’à présent P Plus 
vous abusez des grâces présentes, plus vous en êtes 
indignes pour l'avenir : ces grâces deviendront plus 
faibles et plus rares, votre cœur plus endurci, et les 
chaînes qui vous lient au péché plus difficiles à rompre. 

D'ailleurs , en aurez-vous le temps à Pavenir P Peut- 
être dans deux jours, ou cette nuit vous ne serez plus. 
Prenez garde, dit saint Augustin, que par vos retar- 
demens vous ne perdiez pour toujours le pardon que 
Dieu vous offre aujourd’hui : Vide ne fortè quod tibi 
ille daturus est promiltendo, tu tibi auferas diffe- 
rendo. Serm. 87. 

Vous seriez bien malheureux d’abuser plus long- 
temps de la bonté d’un Dieu qui vous cherche. Im- 
plorez le secours de sa grâce, vous pouvez avec elle 
plus que vous ne pensez; mais n’espérez pas que la 
gräcewous convertira sans vous et sans eflorts de votre 
part ; ce serait une présomption. te 
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Au reste, ces efforts ne coûtent pas tant que’ vous 
vous le persuadez. Ne vous découragez pas; une bonne 

_ volonté , une résolution ferme, vous mettronten liberté. 
Après un généreux effort, vous sentirez une joie qui 
vous fera dire : Béni soit le Seigneur ! mes liens sont 
rompus, me voilà délivré : Benedictus Dominus.…. 
Laqueus contritus est, et nos liberati sumus. Ps. 123. 


RÉSOLUTIONS. 

, 2. Je eonfesserai humblement mes péchés: 

; 2.J’en gémirai amèrement devant Dieu. 
… 3. Je tâcherai de me corriger et de faire pénitence, profitant 
des peines qui se présenteront, de mon travail, des jeünes, des 
abstinences commandées, pour satisfaire à la justice de Dieu, et je 
m’abandonnerai à sa miséricorde, -- ' 

O mon Dieu! vous ne rejetterez jamais un cœur contrit et humilié, 

qui déplore ses égaremens passés et qui vous aime. 
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CHAPITRE CXXXIV. 
Il faut recourir à Dieu par la prière. 


Nécuicer de prier , c’est res de foi, c’est man- 
quer d'espérance et d'amour de Dieu. 

I. La Foi mous apprend que, sans la grâce de Jésus- 
Christ, nous ne pouvons rien pour le ciel; que nous 

‘ne pouvons pas même avoir une pensée salutaire, n1 
rononcer le nom de Jésus sans le secours de l’Esprit- 
aint : Nemo potest dicere: Dominus Jesus, nisi in 

Spiritu Sancto. 1. Cor. 12. Si vous ne le croyez pas, 
vous n’avez point la foi; vous êtes un aveugle qui ne 
voyez pas votre impuissance et le besoin que vous avez 
du secours du Ciel. 

Si vous le croyez, pourquoi ne demandez-vous pas 
ce secours ? Vous devriez, selon l’avertissement du 
Sauveur, le demander sans cesse : Oportet semper 
orare, et non desinere. Luc. 18. Un malheureux 
qui manque de tout, demande sans cesse du secours. 
Un M lade soupire toujours après sa guérison. Un pauvre 
qui a besoin demande du pain. Pourquoi donc, étant 
si pauvre, si faible, si misérable, ne demandez-vous 
rien à Dieu P 
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IL. C’est peut-être que vous croyez que Dieu ne vous 
écoute pas , que vous ne serez pas exaucé ; vous man- 
quez donc d'espérance. O homme de peu de foi! où 
est la confiance que vous devez avoir aux mérites et à 
la parole du Sauveur ? Ne nous a-t-il pas promis que 
tout ce que nous demanderons en son nom, nous sera, 
accordé? St quid petieritis Patrem in nomine meo, 
dabit vobis. Joan. 16. Non, Dieu ne refuse rien à Ja 
prière. Pour être exaucé, il n’est point nécessaire de 
dire quantité de paroles. Quand vous priez, dit le 
Sauveur, ne parlez pas beaucoup ; ne faites pas 
comme les païens qui s’imaginent qu'à force de 
dire des paroles , ils sont exaucés. 

La pécheresse de Samarie se contenta de dire à Jésus- 
Christ: Seigneur, donnez-moi cette eau de la grâce ; 
dans le moment elle la reçut , et fut convertie. Le pus 
blicain, chargé de crimes et tremblant, ne fit que cette 
prière : Seigneur, ayez pitié de ce pauvre pécheur; 
dans l'instant il fut exaucé et justifié. Le bon larron, 
qui avait vieilli dans le brigandage, ne dit que cette 
parole: Seigneur, souvenez-vous de moi, Jésus-Christ 
à l'instant lui pardonne , et lui promet le paradis. 

Bien plus, iln’est pas même nécessaire de parler ow 
de songer à des prières, pour prier et pour obtenir. 
L’ame prie quand le cœur désire et s’humilie devant 
Dieu. Le Saint-Esprit, dit saint Paul, forme alors en 
nous la prière par des gémissemens ineffables : Gemi- 
tibus inenarrabilibus. Rom. 8. Nous ne voyons pas 

ue Magdeleine, avant sa conversion, ait rien dit au 
Ssooits : elle se contenta de gémir à ses pieds, de ré- 

andre des larmes en silence, et le Sauveur lui accorda 
Ë rémission de ses péchés. Il ne faut pas néanmoins 
négliger le sacrifice des lèvres, ni omettre les prières 
vocales ; mais elles doivent être accompagnées des sen- 
timens du cœur. Ce sont nos désirs et nos gémissemens 
que Dieuécoute, et voilà la véritable prière. 

Dh! que de trésors sont renfermés dans la prière 1 
que ne perdons-nous pas en la négligeant ! Elle est notre 
ressourte , puisque Dieu désire plus nous secourir 
que nous ne le désirons nous-mêmes. La prière est la 
clef qui nous ouvre le ciel; c’est l'échelle qui nous y 
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fait monter , elle nous donne des ailes pour voler dans 
le sein de Dieu; c’est l’armure puissante contre les 
attaques de l'ennemi, Une ame qui aime la prière est 
redoutable au démon. Tout pécheur qui prie sincère- 
ment, sera bientôt converti ; et le juste qui aime ce saint 
exercice, persévérera. Si l’un et l’autre, quittent la 
rière, ils se perdront. Sainte Thérèse avoue que sans 
(A prière et l’oraison elle était perdue. C’est donc en vain 
que vous dites que vous espérez Je ciel, si vous négligez 
la prière. 

C’est aussi en vain que vous dites que vous aimez 
Dieu ; car, si vous l’aimez, vous devez vous réjouir 
Que occasion de vous entretenir avec lui, de le louer, 

e lui présenter vos hommages et vos adorations. Un 
enfant qui ne parle point à son père, qui nele salue pres- 

ue jamais, est un indigne enfant. Vous êtes telà l’egard 
de Dieu : il est le meilleur de tous les pères, et à peine 
lui parlez-vous. Que penseriez-vous d’une personne qui , 
étant toujours à vos côtes, ne vous dirait pas une seule 
parole ? Pourquoi ne dites-vous rien à Dieu qui est tou- 
jours avec vous P | 

Si vous étiez accablé d’infrmites, et qu’unepersonne 
fût assez charitable pour ne jamais vous, abandonner, 
pour vous donner à manger, pour vousaidér à marcher, 
à vous soutenir, ne lui diriez-vous rien ? Voilà ce que 
vous faites à l'égard de Dieu : il vous soutient, il vous 
‘donne la vie, il vous porte entre ses bras , vous. ne res- 
pirez que par son secours, vous n’êtes-nourri que de 
ses biens ; il fait croître et mürir les grainspourwotre 
entretien ; sans cesse il pense à vous, .il «est: toujours 
auprès de vous dans vos afilictions, pour vous consoler. 
et couronner votre patience : Cum ipso sum ta ti- 
bulatione. Ps. 90. Et, loin de le remercier, de lui 
parler, vous ne pensez pas même à lui; quelle ingra- 
titude ! On pense à ses amis ,: les amis. ne s’ennuient 
point de converser ensemble ; et vous, vous ennuyéz.de 
converser un quart d'heure avec Dieu.f où dirait même 
que vous vivez avec lui en ennemi. Deux yoisins qui 
ne se parlent point, ou gpl ne se parlent que froidement, 
passent pour ennemis. Ÿ a-t-il quelqu'un, qui vous soit 
plus voisin, plus intime que Dieu 2. IL.est.au-dedans 
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de vous, vous vivez dans lui: Zn 4pso enim vivimus. 
Act. 17. Pourquoi pensez-vous si rarement à lui ? Pour- 
quoi Jui parlez-vous si peu et si froidement? 

Cette indifférence pour Dieu, voilà, ames fidèles, 
le sujet de vos gémissemens. On parle tout le jour aux 
créatures , et l’on ne dit rien à son Créateur. Oh ! qu'il 
est bien vrai que Dieu est inconnu et oublié ! Le du- 
veur en versait des larmes, en s’adressant à son Père 
céleste : O Père saint ! le monde ne vous connaît pas: 
Pater juste ! mundus te non cognovil. Joan. 17. 

Que vous coûterait-il d’élever souvent votre cœur 
à Dieu, de vous entretenir avec lui chaque jour, au 
moins un quart-d’heure, sur l'affaire de votre salut, 
pour examiner en sa présence les vertus qui vous man- 
quent, vos vices et vos mauvais penchans, et lui de- 
mander sa grâce pour vivre plus saintement ? Vous 
parlez souvent de vos affaires à des gens qui ne peuvent 
vous secourir : pourquoi ne dites-vous rien à Dieu des 
affaires de votre ame ? N'est-ce pas une marque que 
vous vous souciez peu de Dieu et de votre salut P 

Au reste, il n’est pas nécessaire d’être savant pour 
bien prier. Un simple fidèle,un pauvre ignorant prie 
avec plus de mérite et de fruit que les plus grands doc- 
teurs, s’il prie avec plus d’humilité. 


RÉSOLUTIONS. 

Puisque la prière est un hommage que je dois à Dieu, qu'elle 
est nécessaire pour obtenir bien des grâces et des faveurs célestes ; 
et qu'elle a tant d’eficacité lorsqu'elle est bien faite, je ne me 
contenterai pas de prier exactement matin et soir, mais j'élèverai 
souvent, dans la journée, mon cœur à Dieu par de courtes et fer- 
ventes prières. 

Mon Dieu, donnez-moi l'esprit de prière. 
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CHAPITRE CXXXV. 
Pourquoinos prières ne sont pas loujours exaucées. 


La Cananéenne prie: Seigneur, aidez-moi, et le 
Sauveur du monde lui accorde sa demande. Une femme 
païenne est exaucce ; pourquoi tant de chrétiens qui 
prientne le sont-ils pas ? Saint Augustin en donne trois 
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raisons : c'est parce qu’on a avec un cœur mal dis-. 
posé, parce qu’on prie mal, parce qu’on demande des - 
choses mauvaises ou inutiles : Quia mali , quia male, 
quia mala petimus. , 

I. On est mal disposé envers Dieu, quand on aime - 


Je péché : Quia mali, parce que le péché afllige Dieu : 
Tactus dolore cordis. Gen. 6. 11 faut donc détester 
le péché, et désirer en sortir pour s’approcher de Dieu. 
Prétendons-nous qu’il nous exauce, tandis que nous 
aimons ce qui l’afilige? Nos péchés ont fait mourir - 
son Fils ; comment osons-nous demander à Dieu des 
grâces, si nous aimons actuellement le péché qui a. 
causé Ja mort de ce Fils adorable ? Ce serait imiter un 
meurtrier qui, après avoir égorgé un enfant, irait , le 
poignard la main , encore teint de son sang, demander 
une faveur à son père. | | 

Il ne faut pas conclure qu’un pécheur ne doit pas 
prier ; loin de là, il a plus besoin de prières que les 
autres ; mais il doit prier en se repentant, ou du moins : 
en tâchant de se repentir de ses fantes, en gémissant, 
en. demandant à Dieu de l’en délivrer : des prières ainsi 
faites sont toujours utiles, et plus utiles au pécheur que 
toutes celles qu’on ferait pour lui. Quand tous les 
saints prieraient pour un pécheur, leurs prières 
lui serviraient peu, dit saint Jean Chrysostôme, s'il 
ne prie pas lui-méme. 

‘IT: La seconde cause du peu d’effet de nos prières 
c’est que nous prions mal : Quia malé. On prie sans 
préparation, sans respect, sans dévotion, sans persé- 
verance. Préparez votre ame avant la prière, dit 
le Saint-Esprit, etnetentez pas Dieu. Eecli, 18. Quand 
on veut parler à un prince, on perse à ce qu’on doit 
lui dire. Pensez de même à ce que vous devez demander 
à Dieu, et aux besoins de votre ame. Débarrassez votre 
esprit des pensées étrangères et des affaires du siècle. 
Si les distractions se présentent, rappelez aussitôt votre 
esprit à Dieu. Les LAN les aridités et les sé: 
cheresses ne nuisent point à la prière, quand on ne les 
aime pas; elles augmentent le mérite et la ferveur, 
quand elles servent à nous rendre plus humbles. 

Priez avec respect, vous souvenant que vous parlez à 
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Dieu, devant qui les anges et les puissances tremblent, 
RUE jusqu’à l'anéantissement : Tremunt potes- 
1ates. Une prière faite avec dissipation est plutôt une 
moquerie qu’une prière, et se change en péche : Oratio 
ejus fiat in peccatum. Ps. 108. Priez avec humilité, 
vous reconnaissant indigne des faveurs du Ciel. La 
prière d’un cœur qui s’kumilie pénètre jusqu'aux cieux : 
Oratio humiliuntis se nubes penetrabit. Eccli. 35. 
Jésus-Christ fit l'éloge de la Cananéenne, du Centenier, 
du Publicain, et exauça leurs prières, parce qu'ils 
avouaient leur indignite ; il rejeta la prière orgueilleuse. 
du Pharisien. 

Priez avec dévotion , en vous élevant à Dieu, eñ vous 
unissant à Jésus-Christ comme à votre souverain mé- 
diateur, en implorant l’intercession de la Sainte Vierge 
et des saints. Joignez-y la ferveur, désirez ardemment 
obtenir les grâces du Ciel; des prières languissantes 
ne sont pas dignes d’être écoutées. Si la bouche parle 
quand le cœur ne désire et ne dit rien; cé n’est pas 
une prière. x 

Priez avec persévérance : on ne mérite pas d’obtenir, 
quand on ne continue pas à demander. La Sainte Vierge 
et les Apôtres persévérèrent dans la prière , en attendant 
avec confiance la descente du Le pH Erant per- 
severantes unanimiler in oratione. Act. 1. La prière 
est un hammage que nous devons à Dieu. Il veut être 
prié, prece qu’il veut que nous reconnaissions notre 
dépendance ; il veut être prié long-temps, afin que 
nous sentions le prix de ses dons; il veut être toujours 
prié, parce que nous avons toujours besoin de son 
secours. 

Le Sauveur n’avait pas besoin de prière, 1l était Je 
maître de tous les dons; pourquoi cependant priait-il 
souvent, jusqu’à pes es nuits en prière P? C'était 
pour nous apprendre combien la prière fréquente nous 
est nécessaire : £rat per noctans in oratione Dei. 
Luc. 6. C'est pour cela que saint Paul nous avertit de 
sa part de prier sans cesse, c’est-à-dire souvent et très- 
souvent ; c’est pour cela queles Apôtresn’avaientpresque 
point d’autre occupation que l'instruction et la priére: 
Nos vero orationt et mimisterio verbi inslantes 


., 


370 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 
erimus. Act. 6. C'est par ce moyen qu'ils ont converti 
l'univers. Sans la “ra fréquente , on travaille en vais 
pour soi et pour les autres. mé hope 
*_ HT. Une troisième cause du peu d’effet de nos prières, 
c’est que nous demandons des choses mauvaises : quia 
anala petimus ; c’est-à dire des choses nuisibles à notre 
ame, ou peu utiles, ou sans rapport au salut. Vous de- 
mandez des biens ; Dieu ere refuse, parce qu'ils 
serviraient à vous perdre. Vous lui demandez la sante ; 
s'il vous la refuse, c’est parce que la maladie est plus 
utile pour vous sanctifier. Vous le priez de conserver 
votre Pétail et vos grains ; s’il les fait périr, c’est parce 
qu'il est plus avantageux pour vous d’être puni en cette 
vie pour vos péchés, que d’en être puni en Pautre. Vous 
demandez la conservation d’un enfant ; Dieu vous l’ôte, 

arcé qu’il se serait perdu , ou parce que vous en êtes 
idolâtre. La privation de ce que nous demandons est 
souvent le meilleur pour notre sanctification. 

Nous trouvons dans la prière que Jésus-Christ nous 

a enseignée : Votre Père qui êtes aux cieux ,'etc. , tout 
ce que nous devons demander ; mais remarquez que, 
s’il nous fait demander notre pain et le temporel, c’est 
après avoir demandé la gloire de son nom , son royaume 
et sa sainte volonté : c’est à quoi doivent se rapporter 
toutes nos prières. Si vous demandez quelque chose 
en mon nom, dit le Sauveur, À vous sera accordé ; 
mais si vous ne demandez que, des choses temporelles , 
ce n’est pas demander quelque chose, c’est demander 
des viens, dit saint Augustin, parce que ces objets 
temporels sont comme des riens, en comparaison du 
salut et du royaume de Dieu. Jusqu’à présent , disait 
le Sauveur aux Apôtres, vous n'avez rien demandé ; 
parce que les Apôtres, étant encore imparfaits, ne de- 
mandaient pas Ce qui convenait : Usque modo non pe- 
distis quidquam. Joan. 16. Jésus-Christ mla pas prié 
précisément pour nous mériter les richesses, "la santé 
et la prospérité; mais afin de nous mériter les grâces 
pour servir Dieu , pour acquérir les vertus et nous 
sauver : voilà ce que nous devons demander en son nom 
avant toutes choses, et le reste nous sera accordé. 
Mais en demandant à Dieu les vertus et les grâces 
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dusalut, prenez garde de n’y pas mettre des obstacles. 
priez de vous délivrer du mal, c’est-à-dire du 
péché, etvous ne voulez ni éviter le péché, ni vous 


cor Vous demandez la conversion de vos enfans, 
et vous les scandalisez par votre humeur brutale et par 
vos-exemples. Vous demandez la patience, et il ne vous 
pos pas de la pratiquer et de souffrir. Vous demandez 
a chasteté ; et vous ne voulez ni vous contenir, ni 
vous priver de certaines fréquentations. De pareilles 
prières sont présomptueuses , et ne méritent pas d’être 
exaucées. Faites, de votre côté, ce que vous pouvezet 
ceque vous devez, et Dieu vous aidera : Adjuvat ut 
possis. : 
RÉSOLUTIONS. 

(4 Afin de prier d’une manière efficace, je me détacherai du 
éché. | 
À 2. Je me préparerai à la prière par la pensée que Dieu me voit. 

3. Je m’appliquerai à ce que je dis, tâchant de prier de cœur, 
avec la confiance d’un enfant qui parle au meilleur des pères. 

4. Je, persévèrerai à demander ; quoique je ne sois pas exaucé 
d’abord. 

5. Et je ne demandera rien qui puisse déplaire à Dieu, ni m'être 
funeste. jour #7 


Mon Dieu, apprenez-nous à prier. 
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CHAPITRE CXXXVI, 
De l'amour de Dieu. 


I. Nous devons aimer Dieu bien plus pour lui- 
même; que pour les biens qu’il nous fait. Si l’on vous 
disaitqu'il y a un roi si accompli et si parfait, que 
les plus beaux portraits qu’on en fait ne sont que de 
grossières ébauches, et ne peuvent le représenter. que 
très-imparfaitement ; que néanmoins on ne peut voir ces 
portraits , quoique imparfaits , sans admirer et sans 
aimer ce grand roi ; n 

Que ses sujets font quelquefois plus de cent lieues 
pour avoir le Méilèur de le voir; et qu'après l’avoir 
contemplé un moment, ils sont si ravis d’admiration, 
si éblouis de l'éclat de ses charmes, qu'ils feraient 
plus demille liues pour le voir une seconde fois 
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Que ce roi est si puissant, qu’il n’a besoin dé per< 
sonne ; si bienfaisant , qu’il ne s’applique.qu'à rendre 
beureux ses sujets ; Guitles aime plus tendrement qu’une 
mère n'aime ses enfans , qu'il leur permet d'approcher 
de sa personne , qu’il les caresse, les récompense avec 
profusion , et leur accorde tout ce qu’ils lui demandent ; 

Qu'il est rempli de sagesse ; qu'il n’y a rien que de 
saint, rien que de pur et que de noble dans tous ses 
desseins ; qu’il est d’une si haute majesté que les rois 
se font gloire d’être ses vassaux, et que les plus puis- 
sans princes se croient plus honorés de le serviret de 
l’aimer que de commander à leurs, sujets$ que néan- 
moins, avec toute sa grandeur, il est si généreuxsi 
aimable , si bon , qu’il recherchele premier ses ennemis; 

ue lorsque ces rebelles viennent lui demander pardon, 
illes embrasse, les met au nombre de ses favoris, les 
traite comme ses enfans , etles récompense avec magni- 
ficence : | | 

Vous ne pourriez entendre parler d’un roi si accompli 
sans l’admirer ; quand vous n’auriez reçu delui aucune 
faveur, vous ne pourriez vous empêcher de l’aimer. 

IT. Tout ce que vous entendriez he de ce grand roi, 
n'est rien en comparaison de ce que vous devez-penser 

e Dieu. Il est tout cela, infiniment plus que’tout cela. 
Toutes les perfections , tous les attraits des’ éréatures 
Les plus belles et les plus accomplies , réunies ensemble , 
me sont qu’un faible portrait de ses grandeurs , ou, pour 
mieux dire, ne sont rien devant la beëlité et les perfec- 
tions de Dieu. Tout le brillant des cieux, tout l'éclat 
des anges, toutes les beautés imaginables, me-sont.que 
laideur , obscurité , et disparaissent. en, sa présence. 
Pouvez-vous donc trouver un objet plus aimable, qui 
soit plus digne de votre amour P Oh ! si vousconnaissiez 
cette beauté suprême et ses grandeurs, adorables... que 
vous auriez peu d'attache pour les créatures! 

Quand vous n’auriez reçu de lui aucune grâce, il 
mérite toujours pdr ses perfections infinies d’être armé 
de tout votre esprit, de tout votre cœur etide. toutes 
vos forces. Saint Augustin le comprenait, lorsqu'il 
disait en versant des larmes : Q mon Dieu! beauté 

œujours ancienne el loujours nouvelles, e’est.bien 
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tard queje vous ai connu, c’est bien tard que je vous 
ai aimé. Saint Antoine passait les nuits à contempler 
les beautés et les perfections de Dieu. Au sortir des 
ténèbres de la nuit, voyant l’astre du jour : Beau 
soleil , s’écriait-il, {uw viens me distraire, tu m'em- 
pêches de goûter tranquillement les amabilités de 

JL. C’est l'amour de Dieu qui fait les saints sur la 
terre; c’est l'amour et la possession de Dieu qui fait le 
bonheur des élus dans le ciel. Quand vous auriez toutes 
les autres vertus, et que vous feriez des miracles, sans 
l'amour de Dieu vous ne seriez jamais sauvé. Si je n’ai 
pas lacharité, c'est-à-dire l’amour de Dieu , je ne suis 
rien , dit saint Paul, parce que , sans la charité, on 
ne peut ni mériter ni acquérir le ciel, et qu’il vaudrait 
mieux n’être rien, n’avoir jamais été, que d'être exclu 
du ciel et de ne pas aimer Dieu dansiJ’éternité. Aimez- 
le, bénissez-le, réjouissez-vous de ses perfections : 
vous l’aimerez dans le ciel, vous l’y posséderez, si 
vous l’aimez pendant votre vie. 


RÉSOLUTIONS. 


1. Je demanderai souvent à Dieu Ja grâce de l'aimer. 

2. Je ferai souvent des actes d'amour de Dieu. 

3, Et je m’y exciterai en contemplant sa grandeur, sa puissance, 
sa bonté, ses autres perfections , qui sont toutes sans bornes ; et aü- 
dessus de toute louange : Major omni laude: 

O mon Dieu ! faites-moi la grâce de vous aimer , et de vous aimer 
toujours. 
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CHAPITRE CXXXVIT. 


Nous devons aimer Dieu par reconnaissance pour 
ses bienfaits. 


1. Su les services que les hommes se rendent les uns 
aux autres font des impressions sur leur cœur, d’où 
vient que le nôtre est insensible envers un Dieu qui nous 
comble à tout moment de ses faveurs ? Si un inconnu 
vous avait donné la moindre partie des biens dont Dieu 


vous a fait part ; s’il vous avait nourri un jour dans 
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une nécessité pressante ; s’il vous avait rendu Ta vué 
ou la santé, vous témoigneriez votre reconi issance À 
cet étranger, vous en parleriez sans cesse, vous Jui 
offririez vos services. Pourquoi n’avezvous pas ces 
mêmes sentimens pour Dieu? Hé quoi! Dieu mérite- 
t-il moins qu’un homme ? Vous recevez peu de chose 
des hommes ; mais vous recevez tout de Dieu, la santé, 
l'esprit, la parole, l'usage de vos sens"'si une de ces 
choses vous manquait, vous seriez misérable ; pour- 
quoi n’aimez-vous pas celui qui vous les donne ?* 

Le spectacle de l'univers vous prêche la reconnais: 
sance que vous lui devez. C’est pour vous qu’il a pro- 
duit le soleil qui vous éclaire, Pair que vous respirez 
le feu qui vous échauffe, l’eau que vous buvez, les 
blés, les fruits, les alimens qui vous nourrissent, les vé- 
temens qui vous couvrent , les animaux qui vous servent. 

S'il vous a mis au monde, s’il vous à fait naître dans 
la vraie Religion, préférablement à tant d’autres qui 
le serviraient mieux que vous: si vous avez un naturel 
heureux, du penchant à la piété et de l'éducation ; s’il 
a rendu votre mariage heureux ; s’il vous a appelé à la 
vie religieuse, au célibat, à une vocation tranquille, ne 
sont-ce pas là d’autres preuves de son amour pour vous P 
Comptez les dangers, les accidens , les tentations dont 
il vous a préservé, les pensées salutaires , les impres- 
sions de la grâce, les œuvres saintes qu'il VOUS à ins- 
pirées : voilà encore des marques de sa bonté. 

Sans parler de la charité ineffable qui a porté Jésus- 
Christ à souffrir Ja mort pour vous , ne vous donne-t-il 

as encore Ses sacremens, son Corps et son Sang adora- 
bles Pour, vous sanctifier ? S’il avait quelque chose de 
plus précieux, il vous le donnerait, en attendant qu'il 
se donaât lui-même à vous dans le ciel, pour l'y possé- 
der sans fin. ; 

IT. Si cette bonté d’un Dieu ne nous touche pas, à 
quoi serons-nous sensibles ? Pour être infinie, mérite- 
t-elle moins notre reconnaissance ? Q ingratitude des 
hommes envers Dieu ! on dirait qu’ils ne reçoivent les 
marques de sa honte que pour en abuser'et pour s’en 
servir contre lui. Vit-on jamais cant de bonté d’un côté, 
et tant de dureté de l’autre ? 
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es "animaux, dit saint Ambroise, n’oublient pas 
le bien Mon: leur fait; ils aiment le maître qui les 
nourrit, et lui rendent service. Les bêtes, même les 
ph féroces, ne sont point farouches à l'égard de leur’ 
ienfaiteurs. Et vous, chrétiens, vous oubliez les bontés 
d’ün Dieu. qui vous aime, qui vous nourrit, qui vous a 
rachetés, qui cherche à vous sauver. 

Un prophète disait aux Juifs + Gardez-vous de deve- 
nr comme des animaux stupides qui sont sans en- 
tendement. Mais on peut dire aujourd’hui, à la honte 
des chrétiens : Soyez du moins semblables aux animaux ; 
ayez autant de reconnaissance pour Dieu que les ani- 
maux en ont pour leurs bienfaiteurs et pour leurs maîtres. 


RÉSOLUTIONS. 

x. Oui}, j'aimerai aussi mon Dieu, à cause des bienfaits sans 
hombre que j ai recus de sa bonté paternelle. 

2. Et pour m’exciter à ce devoir de reconnaissance, je me rappel- 
leraï souvent les grâces que Dieu m’a faites, soit dans l’ordre de 
la nature, soit dans l'ordre du salut. 

O. mon Dieu | je vous demande pardon de mes ingratitudes 
passées. | 
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CHAPITRE CXXXVIIT. 
Peu de gens aimeñt Dieu, et pourquoi P 

I. Nous disons à Dieu que nous l’aimons de tout 
notre cœur, mais le disons-nous avec vérité ? Ne dé- 
mentons-nous point nos paroles par notre conduite ? 
Dilexerunt eum in ore suo , et linguä su mentiti 
suntei. Ps. 77. 

Aimer Dieu, c’est le préférer à tout, être disposé à 
tout souffrir, à tout perdre, même la vie, plutôt que 
de perdre sa grâce. Et souvent , hélas ! on s'expose à 
la perdre, et on. la perd en effet pour un point d’hon- 
peur , pour un objet d'intérêt, pour une chicane , pour 
un plaisir brutal, pour une criminelle amitié ; et l’on 
dit qu'on aime Dieu ! illusion. 

Aimer Dieu, c’est prendre à cœur ses intérêts et sa 

loire, être aflligé de le voir offensé, Le nombre est- 
U grand de ceux qui sont sensibles à la gloire et aux 
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intérêts de Dieu P? L'intérêt des créatures est peu de 
chose, et l’on fait tout pour le soutenir. L’intérét de 
Dieu est le seul Allatich, et l’on ne fait rien pour le 
procurer. | 

Parle-t-on contre l'honneur de votre famille, vous ne 
pouvez le souffrir. Parle-t-on contre l'honneur de Dieu, 
contre la Religion, peu vous importe, vous ne dites rien 
Si l’on offense un de vos amis, vous en êtes affligé. 
Vous voyez Dieu offensé dans votre famille, vous le 
voyez Ke hf dans les compagnies, vous le voyez offen- 
sé partout : loin d’y être sensible, vous vous en faites 
un divertissement. 

Commet-on un attentat contre le prince, aussitét les 
magistrats en font punir les auteurs. Commet-on des 
attentats contre Dieu, des blasphèmes, l’adultère, l’in- 
justice , la débauche, l'Hapiité > Personne ne s’y oppose; 
les officiers de justice, les seigneurs, les pères, les 
maîlres les souffrent; on blime même un pasteur qui 
s’eflorce de les réprimer. O mon Dieu ! disait David, 
n’y a-t-il donc personne quise joigne à moi pour sou- 
tenir vos intérêts contre les méchans : Quis consur- 
get mihi adversus malignantes P Ps. 93. 

Faut-il construire un édifice pour l’embellissement 
d’une ville, pour le spectacle, faire des dépenses pour 
le luxe et le jeu, on en trouve les moyens ; mais faut- 
il contribuer à une œuvre de charité et de justice, à 
l'instruction , à l’éducation de la jeunesse, à la répara- 
tion du lieu saint , les-moyens , dit-on, ne sont pas sufi- 
sans. C’est ainsi que l’intcrét de Dieu et de la Religion 
est celui qu’on a le moins à cœur. Il est donc vrai 
qu'il y a peu de gens qui aiment Dieu. 

IT. Pourquoi a-t-on si peu d'amour pour Dieu ? C’est 

u’on n’aime que le monde, on n’aime que les choses 
dk monde, on n’aime que soi-même. 1. On aime le 
monde, et l’on veut en être aimé; on veut limiter ct 
lui plaire ; on craint de lui déplaire et d’en être blâme , 
et on se met peu en peine de déplaire à Dieu. Aimer 
ainsi le monde, ce n’est pas aimer Dieu , C’est être son 
ennemi : #micitia hajus mundi inimica est Dei. 

2. On n'aime que les choses du monde, les biens, 
les grandeurs, les amusemens et les folies du monde. 
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Vous dites que vous aimez Dieu : dites plutôt que c’est 
l'argent et l'or, votre honneur et vos fonds que vous 
aimez, quevous craignez de perdre, plus que de perdre 
Dieu. Ce sont les procès et la débauche, les parures et 
les modes , les intrigues et les compagnies amusantes 
que vous aimez. Vous les aimez de tout votre esprit, 
puisque vous y pensez sans cesse. Vous les aimez de 
toute votre ame, puisque vous ne désirez que ces objets. 
Vous les aimez de toutes vos forces, puisque vous ne 
travaillez que pour cette fin. Vous n’aimez donc pas 
Dieu , vous lui êtes même rebelle , puisque vous aimez 
avec passion ce qu’il défend d’aimer : Nolite diligere 
mundum , neque ea quæ in mundo sunt. Si quis 
diligit mundum , non est caritas Patris in eo. 
I. Joan. 2. 

3. Enfin, on n’aime pas Dieu, parce qu’on s’aime 
trop soi-même ; on rapporte tout à soi ; nos plaisirs et 
nos intérêts l’emportent sur l'intérêt de Jésus-Christ : 
Omnes enim que sua sunt quœrunt, non quæ sunt 
Jesu Christi. Philip. 2. 

On ne cherche qu’à paraître, qu’à'se satisfaire. L’a- 
mour-propre est un poison qui s’insinue dans les inten- 
tions les plus secrètes ; on croit chercher Dieu, tandis 
qu’on ne cherche que soi-même. Nos bonnes œnvres ne 
sont quelquefois qu’un fäux brillant qui cache notre va- 
nité. Nous croyons agir par Charite, dit le livre de l’Imi- 
tation, et c’est souvent la cupidité qui nous entraîne : 
Sœpevidetur esse caritas , et esitmagis carnalitas. 

ublions - nous nous - mêmes , méprisons - nous, 
haïssons-nous, et nous aimerons Dieu. Qu'y a-t-il en 
effet dans nous qui mérite tant d’être aimé ? Des pé- 
cheurs méprisables, remplis de misère, souillés d’or- 
dures et de crimes, méritent-ils tant d'estime ? Appre- 
nous à nous oublier, à nous haïr en ce monde, pour 
nous retrouver en Dieu dans l'éternité. Heureux échange, 
de se quitter soi-même pour trouver et posséder son 
Dieu : Qui odit animum suam in hoc mundo , in 
vilam œlernam custodit eam. Joan. 12. 

N’aïimons ce qui est au monde que par rapport à 
Dieu : aimer autrement des créatures , c’est mal placer 
son amour, Oh ! quand éprouverons-nous combien on 
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est heureux quand on aime Dieu, après avoir éprouvé 
si souvent combien on est méprisable quand on est pos- 
sédé par l'amour des choses de la terre? Amour pro- 
fane, amour du monde, qui aveugle l'esprit, qui em- 
barrasse le cœur, qui souille l’ame, et qui perd l’homme! 
que nous sommes à plaindre si nous n’aimons pas Dieu ! 
Hélas ! répondit un démon qu’on exorcisait, je suis 
celte créature infortunée qui n'aura jamais le bon- 
heur d'uimer Dieu. 


RÉSOLUTIONS, 

1. Je veux aimer Dieu dès aujourd’hui, 

2. Je lui dirai souvent désormais que je l'aime. 

3. Et je le prouverai en prenant un vif intérêt à sa gloire, à ce 
qui concerne son service , empêchant , autant qu'il sera en mon 
pouvoir, qu’il ne soit offensé, 

Mon Dieu, je vous ai peu aimé jusqu'ici ; mais e’en est fait, je vous 
donne mon cœur pour ne plus le reprendre. 


CHAPITRE CXXXIX, 


Combien il est important de chercher Dieu, et de 
” faire tout en vue de Dieu. 


Quor que vous fassiez, ditfaint Paul, faites tout 
à la gloire de Dieu : Omnia in gloriam Dei facite. 
L. Cor. 10. Qui vitautrement, passe savie sans conténte- 
ment ; il la passe sans mérite; il la finit dans le regret. 

1. Dieu seul doit être le principal objetde notre cœur , 
parce qu’il n’y a que Dieu qui puisse le contenter. Cher- 
Chez Dieu en tout, et vous trouverezla paix et le repos. 
Saint Auguslin l’avait éprouvé, et disait aveo raison : 
Notre cœur sera toujours dans l'inquiétude, 6 mon 
Dieu ! jusqu’à ce qu’il se repose en vous: 

N'ayez que Dieu en vue dans tous vos desseins, n’ai- 
mez les choses de la terre qu’autant qu'ellés vous élè- 
vent à Dieu, et qu’elles vous aident à le servir. Un jour 
ainsi passé est plus consolant que les années qu’on 
passe dans les honneurs et les plaisirs de laterre. L’ex- 
périence doit vous le faire sentir. Vous n’avez jusqu'ici 
que trop agi pour vous-même et pour les créatures. 
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Que ruit en ayez-voustiré ? Quem ergo fructum ha- 
bustis? Rom.6. . 
… N'est-ce pas une folie de chercher hors de vous ce 
qui n'y est pas? S’il faut, pour vous contenter, quel- 
que ose de riche et d’agréable, vous le trouverez en 
Dieu, au fond de votre cœur, non pas ailleurs. Qu’on 
ne me parle plus des plaisirs est des richesses delaterre, 
disait saint Augustin ; tout plaisir, toute abondance que 
je trouve hors de mon Dieu, n’est que misère et indi- 
gence,: Omnis mihi copia quæ Deus meus non est, 
egestas est. 

_Comprenez une bonne fois le néant des plaisirs que 
vous mendiez auprès des créatures, que vous cherchez 
dans l'intempérance , dans la volupté, dans la ven- 
geance, dans l’attache aux choses du siècle. Ce sont, 
dit saint Augustin , des plaisirs faux, des plaisirs courts, 
des plaisirs mortels : Mentiuntur, moriuntur, ef 
ad mortem trahkunt. Des plaisirs faux , vous n’y 
ayez.pas trouvé la satisfaction que vous cherchiez; des 
plaisirs Courts, qui ont été de peu de durée ; des 
plaisirs mortels, 1l vous en a coûté la perte de votre 
ame ei la perte de Dieu. De tels plaisirs, hélas ! peu- 
vent-ils vous rendre heureux ? | 

IL. L’unique moyen d’être content est donc d'agir 
en tout en, vue de Dieu ; c’est aussi le moyen de le 
contenten.et d'acquérir des mérites pour le ciel. Oh ! 
que de trésors sont renfermés dans vos actions et dans 
vos peines, lorsque vous les offrez à Dieu dans l’inten- 
tion de lui plaire ! Il n°en est pas une ( si vous êtes en 
état de grâce) qui ne merite un accroissement de gloire 
pour l'éternité. Combien donc êtes-vous coupable, et 
que ne perdez-vous pas, lorsque vous négligez une pra- 
tique s1 sainte, puisque vous perdez le mérite de vos 
travaux, mérite plus estimable que tous les trésors de 
la terre ?. vous devriez en pleurer la perte, plus que 
celle de votre honneur et de vos biens. 

Ne oubliez jamais, que tout le temps qui n’est pas 
employéçen vue de. Dieu, est un temps dont Dieu ne 
vous tiendra compte que pour vous punir. Quand vous 
travailleriez jusqu’à suer le sang ; quand vous feriez 
autant de bonnes œuvres. que vous soufririez autant 
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ue les penitens et les martyrs, si ce n’est pas en vue 

e Dieu, tout est sans mérite pour le ciel. Quelque 
saintes , quelque éclatantes que soient vos actions devant 
les hommes , si Dieu n’en est pas le principe et la fin, 
elles n'empêcheront pas que vous ne soyez à ses yeux 
un serviteur inutile, un objet vil et méprisable, digne 
de condamnation. 

III. Rien ne vous consolera à la mort, que ce que 
vous aurez fait pour Dieu. Votre regret, et un regret 

ui vous déchirera le cœur, sera d’avoir oublié Dieu , 
4 vous être occupé de choses vaines pendant la vie. 
Honneurs , divertissemens , richesses , compagnies, 
tout cela ne sera plus pour vous ; il ne vous en restera 
qu’un regret accablant. Vous connaîtrez alors que vous 
vous êtes trompé, et que tout est trompeur ici-bas : 
Vocavi animos , et ipsi deceperunt me. Then. 1. 

Rappelez dans votre esprit la triste situation d’un 
homme riche, qui en mourant disait ces lamentables 
paroles à ses enfans : Ve pouvez-vous pas me tirer 
de l'état où je suis P Ils dx répondirent avec larmes 
qu'il était impossible, que le mal était sans remède. 
Ah ciel! s'écriat-l, 6 folie des hommes! n’ai-je 
acquis tant de richesses et subi tant de travaux, 

ue pour me voir sans secours ? Avec tous mes 

iens, je ne puis pas seulement me procurer une 
heure de temps pour régler mu consciencet Je nai 
plus personne au monde. Oh ! qu'il eét bien mieux 
valu pour moi employer mon temps et mes biens à 
servir Dieu, et à me faire des protecteurs dans la 
personne des pauvres ! Oh! si je pouvais encore 
obtenir quelques années ! 

Un vrai repentir pouvait encore réconcilier ce mou- 
rant avec Dieu ; mais il faut avouer qu’il est toujours 
bien douloureux à la mort, au lieu de trouver des jours 
pleins de mérites, de ne trouver ee des jours vides, 
passés dans le crime et l'oubli de Dieu, et de ne voir 
dans sa vie qu'un temps perdu. 

Après tout, si vous ne cherchez pas Dieu dans vos 
actions et vos desseins, que cherchez-vous et que trou- 
vez-vous ? qu’une agitation de pensées et de remords, 
que vanilé et affhction d'esprit. Si vous cherchez 
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Jésus en tout, dit l’Imitation, vous le trouverez. Si 
vous vous cherchez vous-même , vous vous trouverez 
aussi, mais, hélas ! pour votre perte : Si quæris in 
omnibus Jesum , invenies utique Jesum. Si autem 
queæsieris le ipsum , invenies le ipsum, sed ad tuam 

RÉSOLUTIONS. 

z. Je chercherai Dieu en tout. 

2. Je lui consacrerai tout ce que je ferai et souffrirai. 

3. Et je m’abstiendrai de tout ce que je ne pourrai lui offrir 
pour sa gloire et pour son amour. 

O mon Dieu ! je ne veux plus vivre que pour vous. 


AAAARAAIAMATAAITETELETELEE LEA TUELELLEIUAITELALULLILLE DALIILAN 


CHAPITRE CXL, 
De la conformité à la volonté de Dieu. 


Tous ceux qui disent : Seigneur , Seigneur , n’en- 
treront pas dans le royaume des cieux, dit Jésus- 
Christ ; mais ceux qui font la volonté de mon Père. Le 
Sauveur lui-même n’a point eu d’autre règle de sa 
conduite, que la volonté du Père céleste. Il faut donc, 
pour marquer à Dieu notre amour, et nous sauver, 
vouloir tout ce que Dieu veut , faire tout ceque Dieu 
veut, souffrir tout ce que Dieu veut. 

I. Z'ouloir tout ce que Dieu veut. Dans cette dis- 
position, om commence à mourir à soi-même, et à 

ivre pour Dieu. On est mort à soi-même, quand on 
n'a point de volonté propre : on vit pour Dieu, quad 
on veut tout ce qui lui plaît. Vous êtes morts , dit saint 
Paul, etvotre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ : 
Mortui estis, et vita vestra est abscondita cum 
Christo in Deo. Col. 3. Or, de même qu’un mort est 
insensible à tout, soit qu’on le foule aux pieds ou qu’on 
l’'élèvessur le trône, qu’on le maltraite ou qu’on le ca- 
resse; de même aussi le chrétien qui est soumis à la 
volonté de Dieu n’est point ému de tous les évènemens 
de la vie, parce qu'il regarde en tout l’ordre de Dieu. 
Les louanges, les richesses ne lui enflent point le cœur ; 
Je mépris et les disgrâces n’abattent point son courage. 
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. S'il sent jessrépagnanes de Ja nature dans des afflic- 
tions, il adore les desseins de Dieu. Dans de-fond-de 
Pame, il est soumis, et trouve dans Pod qu 28 
la joie et le repos. Altaché à Dieu seulyrien ne: afflige. 
que ce qui déplaît à Dieu. Vivre de la-sorteyc'est me- 
ner une vie cachée en Dieu avec Jésus-Christ ycest 
vraiment servir Dieu, parce que c’est servir Dieu que 
de l’aimer, et c’estl’aimer que d'aimer sa sainte volonté. 

I. Faire ce que Dieu veut. En vain onséflätté de 
vouloir ce que Dieu veut, si l’on ne fait pas ce wil or- 
donne, et si l’on n’évite pas ce qui lüi déplatt. Souvent 
nous croyons faire la volonté de Dieu, et c’est p utôt Ja 
nôtre, parce que-nous croyons qu’une cho$é ésf sainte 
lorsqu’elle nous plaît, dit saint Augustin : Sancrumést 
quo volumus. 

On s’imagine que, pour devenir saint, il faut beau- 
Coup agir et faire de grandes choses; ontsectrompe. 
Dieu veut nous conduire à la sainteté par un chemin 
plus court : c’est de faire ce qu’il demande dans nôtre 
état. Voilà le point essentiel de la vertu. Sans cela on 
n’a qu'une vertu de fantaisie et d'humeur, une vertu à 
contre-temps, une vertu fausse, suspecte; om fait de 
grands pas, mais hors du chemin. . 

Une femme demeure des heures entières à Péglise, 
vendant que ses filles sont à la danse, qu’elles nouent 
à intrigues , qu’elles lisent des romans: Un père; un 

“maître fait des visites de charité, de longues lectures 
de piété, tandis que ses enfans et ses gensise livrent au 
libertinage. Un homme fait de louables dépenses en 
libéralités, tandis qu’il ne paie point ses dettesy un do- 
meslique emploie le temps à des dévotions indiserètes, 
pendant que son ouvrage est à faire, et qu’lñ maître 
s’emporte de colère. Illusion. Réglez votre maison ét 
vos dépenses; payez vos dettes ; veillez sur vos énfans ; 
sanclifiez Votre famille ; obéissez à. vos maîtress rem- 
plissez chacun des devoirs de votre état; Féparez par 
de fréquens retours à Dieu ce que vous ne pouvez 
faire par de longues prières. Voilà la volonté dé Dieu , 
et c’est la le servir. ; 

Une personne fait des mortifications plus que sa 
santé etses occupations ne lui permettent; un religieux , 
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que que sa règle et ses supérieurs ne lui prescrivent. 
zette dévotion n’est plus selon l'esprit de Dieu ; toute 
dévotion d'humeur et de volonté propre, qui n’est pas 
selon la prudence ou la subordination , n’est pas selon 
Dieu. L’attache à notre propre volonté fait que nos 
bonnes œuvres cessent d’être bonnes, et ce qui plairait 

Dieu cesse de lui plaire. 

Si Dieu nous appelle tous à la sainteté, ce n’est pas 
au même degré, ni par les mêmes môyens, ni dans la 
même vocation. C’est pourquoi Les confesseurs ne doi- 
vent pas'suivre la même règle à l'égard de tous; mais 
examiner la volonté de Dieu , qui n’exige pas les mêmes 
choses de tout le monde. De longues méditations, de 
grandes austérités ne sont pas cgalement pour tous. Le 

lus sûr, c’est de faire dans notre vocation ce que Dieu 
emande.. Le vrai chrétien ne veut faire ni plus ni 
moins, ni autrement que Dieu ne veut. 

Pour choisir un état de vie, consultez Dieu. Vous 
aspirez à une vocation ; si vous avez le moyen, les ta- 
lens, l’inclination , c’est la volonté FA Dieu. Vous vou- 
driez entrer dans le cloître, mais Yous n’en avez pas 
es moyens ; ou Vous ne vous sentez aucune disposition 
aux vertus religieuses ; ce n’est pas la volonté de Dieu. 
Vous désirez entrer dans le clergé ,et vous n’avez ni 
talent, ni goût pour l’étude et pour la piété ; ce n’est 
pas la volonté dé Dieu. Vous voudriez prendre un parti ; 
mais un père prudent, des personnes qui ont autorité 
sur vous s’y opposent ; ce n’est pas la volonté de Dieu. 

Il serait plus sûr pour le salut, de vivre au milieu 
des dangers du monde avec la volonté de Dieu , que 
d’être dans l’état le plus saint , contre son gré. On peut 
se perdre où l’on ne voit point de danger ; mais on ne 
risque fien en suivant la volonté de Dieu, et les con- 
seils prudens de ceux qui doivent veiller sur nous. 

IL. Souffrir tout ce que Dieu veut. Vouloir et fae 
tout selon la volonté de Dieu , est une disposition sante ; 
mais être disposé à souffrir tout ce que Dieu veut, c’est 
la vraie grandeur d’ame. Saint Louis fut un grand roi, 
mais il a été encore plus grand par sa soumission 
à Dieu dans ses disgrâces, que par ses conquêtes. 
Saint Paul a plus mérité le titre de grand Apôtre par 


384 PENSÉES SUR LES VÉRITÉS 


sa patience à souffrir toutes ses tribulations, que par 
les prodiges de son apostolat. dés 

Si Dieu veut que vous souffriez la maladie , les per- 
sécutions, la pauvreté, pourquoi ne le voudriez-vous 
pas ? Vous lui dites tous les jours : V’otrevolonté soit 
faite. Laissez-lui donc faire sa sainte volonté: Vous vou- 
driez avoir de la santé, des richesses, mais Dieu ne le 
veut pas. Voudriez-vous qu’il ne füt pas le maître ? 

Vous désirez la santé pour mieux servir Dieu ; tâchez 
de vous la procurer par des remèdes convenables ; s’ils 
sont sans effet, adorez la volonté de Dieu. Ilne demande 
pas d’autre service de vous, que de souffrir ‘pour son 
amour. Vous voudriez des richesses pour soulager les 
-misérables; mais Dieu n’exige pas ce que vous ne pou- 
vez faire. Si vous les désirez pour une fin légitime, 
pour l’établissement de votre Émile, tâchez d’en ac- 
quérir sans cupidité, par des moyens raisonnables ; 
s'ils ne réussissent pas, soumettez-vous à Dieu, qui 
donne et ôte les biens à qui il lui plaît. 

Après tout, si Dieu veut vous affliger, c’est pour 
Votre salut ; il voit que votre ame serait en danger s’il 
Vous traitait autrement; c’est donc parce qu'il vous 
aime qu’il vous éprouve. Oh ! combien de prédestinés 
dans la gloire bénissent sa providence qui leur à fait 
trouver la sainteté et le salut dans les disgrâces et dans 
l'indigence ! Combien de réprouvés dans les flammes 
_maudissent les delices et les richesses qui les ont perdus! 

Ce que vous désirez n’est donc pas toujours le meil- 
leur pour vous. Contentez-vous de ce So Dieu veut 
que vous soyez ou que vous ayez. Les délices et les ri- 
chesses sont accompagnées de peines , et souvent de 
grands crimes. Dieu vous a fait une grâce de vous en pri- 
ver. Les plus belles roses ne sont pas sanstépines : de 
même, les plus brillantes fortunes ne sontipas sans in- 

ictude et sans dangers. 

Si vaut mieux être privé de ce que vousn’avez pas, 
que de l’avoir pour vous nuire ou pour vous perdre. Il 
vaut mieux habiter dans une maison incommode, avec 
Ja santé, que d’être malade dans un palais. De même 
aussi vaut-il mieux vivre dans une tranquille pauvreté, 
que d’être dévoré par les chagrins inséparables des ri- 
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chesses ; et se sanctifier par la maladie, que de se perdre 
‘en sante. 

Le meilleur pour nous est de nous confier en Dieu, 
et de Je laisser agir. Il n’est rien de plus raisonnable que 
de se soumettre à sa volonté, qui est toujours réglée par 
sa sagesse. Il sait mieux que nous ce qui doit contri- 
buer à sa gloire et à notre prédestination. C’est pour 
celte raison que les croix et les pénitences les plus salu- 
taires sont celles que Dieu nous envoie, et celles qui sont 
aftachees à notre état. Dans celles qui sont de notre 
choix, il y a quelquefois de l’amour-propre, de l'in- 
discrétion, et du danger d’en perdre le mérite. 

On est sans danger d'illusion, quand on est soumis à 
la volonté de Dieu. On est méme content de tout à 
Parce que rien n'arrive contre notre volonté, quand 
nous voulons ce que Dieu veut. Je suis content, disait 
un vertueux laboureur, de ce que la gréle a ravagé 
mes mMoissons, parce que rien ne me fait plaisir en 
ce monde que la volonté de Dieu; elle s’est accomplie 
par la perte de mes blés ; c’est pour mon salut et 
pour sagloire. Son saint nom soit béni. 

Ï1 ne vous en coûtera jamais tant pour vous soumettre 
à Dieu dans vos afflictions, qu’il en coûta au Sauveur 
pour se soumettre à la passion et à la mort. Cette parole, 
Mon Père, votre volonté soit faite, lui coûta une sueur 
de sang. Dût-il vous en coûter autant, vous n’êtes pas 
meilleur que Jésus-Christ votre maître. 


RÉSOLUTIONS. 


1.Je me conformerai désormais en tout à la volonté de Dieu. 

2. Je verrai cette volonté sainte dans mes devoirs, et je les ac- 
complirai avec courage ; je supporterai avec résignation toutes les 
peines qui m’arriveront, adorant la main de Dieu qui me frappe 
en père, 

Aidez-moi, 6 mon Dieu ! à me soumettre à vous comme je le dois. 


47 
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dure «4e : CHAPITRE CXLE s 
"Le trouble d'une mauvaise conscience, et la pair 
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I. La conscience, dirigée par la loi de Dieu, doit 
nous servir de lumière et de règle dans notre conduite. 
Celui qui vit dans le crime et qui ne suit pas les droites 
lumières de sa conscience, sera contraint d’avoir pour 
bourreau cellé qu’il n’a pas voulu avoir pour guide ; 
car il est écrit qu’il n’y a point de paix pourles impies : 
(Nonest pax impiüs. Isa. 48. | 
. Le péché ne dure qu'un moment, maïs l'avoir com- 
:misdure toujours , dit saint Bernard : Pécearetransit, 
peccässe manel. Le remords qui en resté dans le fond 
de l’ame, est un tourment si inquiétant, qu'il vaudrait 
“mieux habiter avec une bête féroce. On peut s’éloigner 
de celle-ci ; mais on ne peut s'éloigner de soi-même, 
ni se dérober aux reproches de sa consciences Elle suit 
partout; dans les compagnies et dans le secret, à table 
et au jeu. Elle tourmente en tout temps, le jour par 
des retours affligeans, la nuit par des songes affreux. 

C’est une voix secrète qui crie toujours, un aspic qui 
sans cesse ronge le cœur. Comme une fièvre continue , 
elle est sans intermission, accompagnée de redouble- 
mens. Elle est cet adversaire dont parle Jésus-Christ, 
avec lequel il faut s’accorder pendant la vie, de peur 
qu’à la mort il ne nous livre au juge. Ce sera en effet 
la conscience qui convaincra, confondra , condamnera 
le pécheur : £lle en sera, dit saint Bernard , l’aceu- 
sateur , le témoin..et le juge. | 

L'histoire nous apprend qu’un scélérat ayant'tuéun 
homme , il Jui semblait à tout momentlewoir,et len- 
tendre lui faire ce reproche : 4h! malheureux ! 
pourquoi m'as-tu tué ? Ces reproches importuns lui 
rendaient la vie si insupportable, qu’il vint lui-même 
s'accuser au juge, demandant la mort qu’il avait mé- 
ritce. 

Oh! combien de pareils reproches la conscience ne 
fait-elle pas à un mauvais chrétien ! A-t-il dépouillé le 
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pauvre Na ke son étage par Ia vilenge du par 
:Ja,chicane,?,il l'entend sans cesse. au fond de l'ame qui 
È ce reproche : Pourquoi m'as-tu ruiné P A-t-il 


ne vierge, .a-t-il engagé d’autres personnes 
s le vice ? il. les,entend au fond de sa conscience lui 
ei : 'ourquot m'as-tu perdu ? Ses crimes passés 
ses forfaits, toujours présens à son esprit ; lui disent 

sans cesse : Pourquoi nous as-lwcommis P Nous som- 
- mes tes œuyres,; tune, veux pas nous quitter et nous effa- 
cer pendant la. vie, nous ne te quitterons pas, nous irons 
avec toi, au jugement de Dieu : Tu nos fecisti; opera 
M re ‘ tecum. pergemus ad judicium, S. B, 

+ Ce saint docteur disait “avec raison, que la cons- 
«cience criminelle est uneprison où l’ame est enchaînée, 
Létun enfer anticipé qui la tourmente : Infernus qui- 
demi et. carcer anime rea conscientia. Le ver qui 
-da,déchire, comme celui du réprouvé , lui fait dire 

sans cesse : Je suis ennemi de Dieu. Oh! queje suis 

misérable ! n 

N'est-ce pas là ce qui rend les pécheurs si timides 

: dan lesrévènemens subits? Trepidaverunt timbre ubi 
non erat timor. S'ils paraissent résolus en compa- 
rente, déqueltrouble, étant séuls, ne sont-ils Pas Saisis P 

Sont-ils dans un lieu écarté, sôht-ils dans uñé sombre 
"nuit ? lé mouvement d'une feuille d'arbre, un éclair, 

un bruit de tonnerre les fait trembler, les déconcerte. 
“Audieuvde recourir à Dieu avec confiance dans les 

dangers, ils n’ont d’autres sentimens que la consterna- 
tion , l'horreur et l’effroi. 

N'est-ce pas aussi ce qui rend certaines personnes 
d’une humeur si bizarre. et si farouche ? Un rien les 
choque , une parole les irrite, une légère perte les trans- 
porteh tout les scandalise, tout leur fait peine ; soup- 

çonneux, défians, inquiets ,intraitables , insupportables 
+auxiautres, insupportables à eux-mêmes, Quel état ! 
quelle wie! être soi-même son supplice et son tourment ! 
IL.rOhkque l'état des gens de bien est différent ! 

Unvehrétien qui a la conscience pure, est au-dessus de 

tousles évènemens de la vie. IL verrait, selon l’expres- 

sion du Prophète , la térre s’écrouler sous ses pas, les 
vrôclers se détacher et venir à lui; il verrait des légions 
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&’entiémis, qu’il ne craindrait pas. Toujonrs en Pair ; 
rien ne l’inquiète: Il voit sans trouble venir le moment 
de sa mort ; il attend avec confiance le jugement de 
Dieu. Le repos qui reste en son ame, est un avant-goût 
des délices du ciel; ce qui a fait dire au Sage, que la 
conscience de l’homme de bien est comme un festin 
continuel : Secura mens quasi juge. convivium. 
Prov. 15. : : RATING 
Il n’est ni défiant, ni soupçonneux, ni chagrin. Con- 
tent de tout, toujours égal à lui-même, il recoit tout 
comme venant de la main de Dieu, il ne se choque et 
ne se scandalise de rien : Paæ multa diligentibus le- 
Em tuam , et non est illis scandalum. Ps. 118. C’est 
onc avec raison que le saint Roi s’écriait : Hewreur 
est le peuple qui sert Dieu comme son Seigneur et 
son maître ! Quand nous ne recevrions point d’autre 
salaire à son service, ne serions-nous pas assez récom- 
penses ? 


RÉSOLUTIONS. 


1, J'apaiserai les {roubles de ma conscience, en évitant le péché; 
a. En faisant pénitence; 25. sin dr % 

3. En remplissant , dès ée jour et avec ferveur, tous les devoirs 
que m'imposent le christianisme et mon état. x: sétnet, À 


Mon Dieu , faites-moi la grâce de rentrer solidetnent en paix 
| avec vous et avec moi-même. 


#1 Te 
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CHAPITRE CXLII. 


Les piéges du démon pour rassurer les pêcheurs et 
troubler les gens de bien. 


1. Les remords de conscience sont une grâce du Ciel; 
c’est la voix de Dieu qui parle, qui excite, et qui rap- 
pelle. Ma conscience, disait quelqu'un au sortir du 
sermon , est un prédicateur quime parle sans cesse, 
et quim’en dit plus que tous le pe C’est 
pourquoi le démon fait tous ses eflorts pour apaiser les 
remords d’une conscience criminelle; il les calme peu 
à peu, et à la fin il les étouffe. 1e ; 

Les premiers crimes qu'il fait commetire causent de 
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l'inquiétude et du trouble ; les seconds causent encore 
des remords ; dans la suite , le crime ne cause plus que 
quelques doutes. En a-t-on pris l’habitude , on ne doute 
plus, et l’on ne craint plus rien. Pour calmewles re- 
mords de la conscience, on imite ces voluptueux dont 
parle un prophète ; on s’étourdit, on se renverse l’es- 
pa jusqu’à se persuader qu’on ne fait point de mal : 

verlerunt sensum suum. : 

Tels sont ces impudiques apprivoisés avec le crime, 
ces intempérans abrutis par le vin, ces hommes fri- 
pons et voleurs, ces usuriers artificieux et avides , ces 
filles dont le front ne rougit plus de rien, ces femmes 
du grand monde livrées à la mollesse. Dès qu’on est 
tombé dans la profondeur du vice , on est insensible à 
tout. Inspirations , sacremens, vérités de la Religion , 
avertissemens, instructions, on méprise tout : /mpius, 
cüin in profundum venerit , contemnit. 

Oh! que ce calme dans le crime , dit saint Jérôme, 
est une horrible tempête ! Cette insensibilité sur l’état 
de sa conscience est en cette vie le plus affreux châti- 
ment temporel du péché. On doit tout espérer d’un pé- 
cheur qui est agite de remords; mais que peut-on 
espérer de celui qui étouffe et qui n’entend plus la voix 
de sa conscience ? Un malade qui ne sent plus rien, 
qu’on ne peut exciter ni éveiller , est bien à plaindre; 
son mal est censé incurable. 

IL. Le démon qui rassure les scelérats dans le désor- 
dre, tend un autre piége aux ames dociles. 1. Un pé- 
cheur, touché de Dieu, pense-t-il sérieusement à se con- 
vertir ? l'esprit de ténèbres , qui le rassurait ci-deyant, 
porte à présent le trouble dans son ame. Il lui inspire la 
défiance de la miséricorde de Dieu , lui représente ses pé- 
chés comme des monstres , qui ne pourront jamais être 
effacés ni pardonnés , et qu'il est perdu. Ah! pauvre 
ame éloignez-vous de ces affreuses pensées; jetez-vous 
avec confiance aux pieds de Jésus-Christ. Il vous recevra 
avec tendresse, et vous aidera de son secours. Non, 
vous ne périrez pas entre les bras de votre Sauveur. 
2. Une ame est-elle convertie, innocente, afférmie 
dans la grâce de Dieu? le démon lui tend d’autres 
gmbüches, Il n’entreprend pas d’abord de la faire tomber 
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dans pis ; mais il met tout en œuvre 






ji: 


dans le découragement, parce qu’il sait qu'une ame de- 
EE à est capable des plus grandes Faute, ] e de 
la troubler par des tentations , par des lectures même de 


piété, par un seron mal Compris. | l'in iiète cette 
pauvre ame sur ses péchés passés, sur ses rechutes, sur 
ses confessions. Vous pouvez facilement dissiper les illu- 
sions de cet esprit trompeur' en vous conformant aux avis 
suivans : pe et 

1. Les tentations he nuisent point à l'ame qui ne les 
aime pas. Plus elles sont aflreuses , moins elles sont vo- 
lontairés. Quoiqu’elle soient fréquentes, elles sont utiles, 
parce qu’elles réveillent l'ame , raniment_ sa confiance 
en Dieu , et lui sont occasion de mérite: car , où serait 
le mérite, si l’on était sans combat ? Elles contribuent 
au salut par la violence qu’on se fait, par les victoires 
u'on remporte. Elles peuvent même étre la marque 

’une haute preédestination, puisque les plus grands ser- 

viteurs de Dieu ontété les plus attaqués. Ow étiez-vous, 
Seigneur, pendant, cette tempéle P dit un jour une 
grande sainte au Sauveur, après une tentation qui la 
troublait : J’étais , lui répondit Jesus-Christ, au mi- 
lieu de votre cœur. 

Le démon n’attaque guère , ou n’attaque que fai- 
blement ceux qui sont à lui; mais il attaque avec force’ 
* ceux qui sont à Dieu : semblable aux ennemis qui atta- 
quent vivement une place qu'ils veulent prendre , et 
qui cessent de la battre quand ils en sont les maîtres, 
Dans vos tentations, un retour, un regard sur Jésus 
crucifié , dissipera l'orage. a 

2, Quant aux lectures et discours de piété, tous. les 
bons livres et tous les sermons. ne conviennent. pas à 
tous. Quoique la vérité soit toujours la même, l’appli- 
cation doit en être. faite avec prudence, selon la disposi- 
tion des ames. Le démon, qui se transfigure en ange 
de lumière, se sert de la vérité même pour.tromper par 
de fausses applications. Dans les lectures de piete, ou 
dans les sermons , si quelques réflexions troublent 
la paix de votre cœur , n’en faites pas d’abord l’appli- 
cation à vous-même ; demandez-en l’éclaipcissement à 
votre pasteur ou à votre confesseur. * 
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3. Le souvenir. inquiétant des. fautes passées est, 

ns,les bonnes ames, un autre piége de Satan. Saint. 

oine disait à ses solitaires : Prenez garde ; le dé- 
O7! | era sans cesse à votre espr'il vos fautes 
ussées , pour vous Üler la paix de l'ame. Moquez- 
vous de cet esprit turbulent, laissez là les péchés ;. 
mais ayez-en toujours le repentir ; ne regardez 
plus enarrière, et marchez devant vous. Le retour 
sur le passé estune grâce de Dieu, lorsque ce souvenir, 
inspire le repentir et la confiance; il vient du démon 
quand il inspire le découragement ou l’insensibilité. 

4. Les rechutes habituelles sont un autre sujet de 
trouble aux ames timorées qui ne tombent que dans des 
fautes légères. Ces rechutes ne doivent ni vous ctonner, 

uisque vous n'êtes que faiblesse, ni vous décourager. 
ke plaindre sans cesse qu’on est toujours le même, sans 
s’exciter à mieux vivre, n’est pas un remède qui gue- 
risse le mal, mais plutôt un poison qui l’irrite ; voici 
comment : quand on se livre à l'inquiétude sur ses re- 
chutes , l'imagination s’échauffe, le tempérament s’al- 
tère, l’entendement s’obscurcit ; la volonté. devient 
faible, douteuse , irrésolue, scrupuleuse, et par là.on 
se rend presque incapable de recevoir des avis, .et de 
profiter des impressions du Saint-Esprit. 

Vous tombez, dites-vous, toujours dans les mêmes 
fautes. Vous seriez bien malheureux d’en faire de nou 
velles. Vous ferez toujours les mêmes fautes de fragilité. 
Le jusietombe sept fois , c’est-à-dire souvent dans ces 
sortes de fautes, sans cesser d’être juste. Tâchez.de 
rendre ces fautes moins fréquentes etmoius volontaires ; 
veillez et gémissez ; tombassiez-vous cent fois,le jour ; 
il faudrait, dit saint François de Sales, vous relever 
cent fois avec la même confiance. Gardez-vous bien , 
dit ce saint prélat, d'entrer en dépit contre, vous-même 
après vos chutes ; mais reprenez votre ame avec la méme 
charité que vous reprendriez un bon ami : ÂVe nous 
décourageons pas , 6 mon ame ! nous sommes toni- 
bés, relevons-nous , Dieu nous aidera. 

5. Le démon se sert enfin de la confession pour in= 
quiéter les bonnes ames, tantôt sur l’examen , tantôt 
sur l'accusation, tantôt sux la contrition, © hommes 
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de peu de foi! que craignez-vous P Quelle idée vous 
formez-vous de Jésus-Christ ? Le prenez-vous pour un 
tyran ? Il a établi la confession pour votre soulagement, 
pourquoi en faites-vous un poids qui vous accable ? C’est 
un article de foi décidé dans le concile de Trente 
contre les hérétiques, que la confession n’est point le 
dourment de la conscience. Ayez des sentimens plus 
conformes à l’esprit de Jésus-Christ : allez à Dieu de 
bonne foi dans la confession , accusez vos péchés sincè- 
rement, en peu de mots ; excitez-vous à la douleur avec 
simplicité ; tâchez de vous corriger, et soyez en paix. 
Si vous n’avez jamais fait une confession générale, il est 
à propos de la faire. Mais lorsqu'un Confesseur expé- 
rimenté, qui ne donne pas dans le relâchement, ne le 
juge pas à propos, soumettez-vous, et laissez tout le 
assé. 
: Etre toujours dans l'inquiétude, dans le doute si 
l'on s’est bien examiné, si l'on a tout accusé, si l’on a 
eu la douleur, si l’on n’a point fait de sacriléges, si les 
ie sont remis, c’est se défier de la miséricorde de 
leu, ou ne la pas connaître. Quand on persévère vo- 
lontairement dans cet état de doute et de perplexité, 
malgré les avis du confesseur, on peut croire que cet 
état vient ou de la malice du démon, ou de quelque 
vice de l'ame, ou des deux ensemble; mais jamais de 
Dieu, qui est un Dieu de paix, et qui ne se plaît que 
dans la paix : /n pace locus ejus. Si Dieu ôte quel- 
per la paix sensible à une ame par les aridités, les 
égoûts et les sécheresses, pour l’éprouver, elle ne 
doit pas s’en inquiéter. Le fond de cette ame ne laisse 
as d’être en paix avec Dieu, quoiqu’elle ne lesente pas. 
Êlle trouve cette paix réelle dans la soumission à 
son directeur. Les troubles de l'imagination n’empé- 
chent point que l’ame ne soit dans la paix de Dieu. 


RÉSOLUTIONS. 
z. J’écouterai toujours la voix de ma conscience, tant qu’elle sera 
bien formée. 
2. Mais, dans mes troubles, j’écouterai la voix d’un sage confes{ 
seur, après les lui avoir exposés avec candeur. 


Mon Dieu, donnez-moi une conscience droite, 
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CHAPITRE CXLIII. 
Les causes du scrupule, et ses remèdes. 


: 


I. Les causes ordinaires des scrupules et des inquié- 
tudes d'une ame sont : 1.° une crainte excessive des ju- 
gemens de Dieu. Cette crainte n’est point la vraie crainte, 
de Dieu : car la véritable crainte n’est jamais sans la 
confiance en la miséricorde; au lieu que la crainte 
excessive n'apporte que le trouble, et donne de fausses 
idées de la justice et de la miséricorde de Dieu, u’elle 
regarde comme un maître dur et impitoyable : illusion 
qui trompe, qui décourage , qui séduit lame. 

II. La seconde, c’est un secret amour-propre, une 
délicatesse de conscience mal entendue, qui fait qu’on 
ne voudrait rien avoir dans l’ame qui genât et qui em- 
barrassât. On voudrait avoir une paix sensible , quelques 
assurances qu’on est en état de grâce, ou du moins 

uelques témoignages de sa conscience qu’on fait son 

evoir , que nos confessions sont bonnes, que les fautes 
qu’on commet ne sont pas mortelles : effet d’un amour- 
propre trop délicat. 

Dieu veut ou permet ces peines de lame : souffrez- 
les avec patience, comme celles du corps. Il ne veut 
pas que vous ayez celle assurance qu vous faites votre 
devoir, ou que vous êtes en état de grâce. Les saints 
n’ont pas eu cette assurance sur la terre, ils ne Pont 
pas même cherchée ; ils se confiaient en Dieu, et trou- 
vaient leur repos dans cette confiance. 

Vous vous abusez, ct vous ne prenez pas garde qu’en 
vous inquiétant de la sorte sur l’état de votre ame, vous 
faites injure à la miséricorde de Dieu ; que vous man- 
quez de confiance, et que vous voudriez fonder sur 
vos œuvres l'assurance de votre salut. Quand vous seriez 
assuré que vos actions sont saintes, que VOS confessions 
sont sans défaut, que vous seriez même assuré d’être 
en état de grâce, ce n’est point tout cela précisément 
qui vous sauvera. C’est de la miséricorde de Dieu 
que vous devez attendre votre salut. Laissez à Dieu le 
jugemeut de vos œuvres et de l’état de De ame ; et 


on 
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après avoir tâché de faire votre devoir, reconnaissez 
humblement que vous n’avez encore rien fait, que 
vous êtes un serviteur, une servante inutile : ensuite 
attendez tout de sa misiércorde, et tenez-vous-en là. 
Celui qui se confie ainsi en Dieu ne périra pas. | 

IE: La troisième cause des peines d'esprit et dés scru- 
püles , c’est un secret orgueil qui rend l’améindocile , 
et qui lattache avec obstination à ses pensées * delà 
ces réflexions infinies , ces raisonnemens , @és’ doutes, 
ces répliques. Un scrupuleux est esclave dé’ses idées ; 
il veut, malgré tout ce qu'on lui dit, avoir, par ses 
propres lumières, le témoignage de sa conscience; il 
s’aveugle jusqu’à se persuader qu’il Se connaît bien ;' 

u’il n’est point si scrupuleux, que les confesseurs se 
trompent et ne le connaissent pas. De là vient qu’il 
change de confesseur, pour en trouver un qui lui laisse’ 
la liberté de tout expliquer. hab 
En vVäin lui dit-on qu’il doit avoir ue "aveugle do- 
cilité, qu'il doit se soumettre , malgré'ses propres Ju- 
tières, à cé que lui dit le confesseur; qu'il ne doit 
pas tant examiner , qu'il doit abréger sé$confessions , 
passer sous silence tant de circonstances, ne plus ré- 
péter le passé : avis inutiles ; il est fixé, arrété dans ses 
sentimens. Le démon ne revient jamais des sentimens 
qu'il a pris ; il fait aussi son possible pour attacher 
Opiniâtrément les scrupuleux dans leurs Sentimens. La 
Soumission au confesseur serait le remède X ce mal. 
Ï faut néanmoins avouer qu'un scrupuleux està plaindre, 
qu’il a souvent une répugnance presque insurmontable 
à se soumettre ; mais quand cette répugnance durerait 
toute sa vie, il faut qu’il en vienne là, quoi qu'il lui 
en coûte. Bien plus, le scrupuleux, eût-il plus de science 
que son confesseur, doit avoir l'humilité de s’y sou- 
mettre, et obéir. Saint Paul, avant sa conversion, était 
plus savant que le disciple Ananie ; cependant Jésus- 
Christ lui ordonna de se soumettre à ce que lui dirait ce 
disciple. 11 le fit, et reçut le Saint-Esprit. Le scru- 
puleux, dans sa soumission, recevra de même Pesprit 
de Dieu. 

Si, ch fe soumettant, il éprouve de peine et An 


Koulle, qu'illes supporte avec patience etavec simplicité, 
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Celui qui va à Dieu avec cette simplicité , marche 
en assurance, dit le Sage. Sans cette humble soumis- 
sion , le scrupuleux n’aura jamais de repos, s’éloignera 
peu peu de Dieu, éprouvera la vérité de ces paroles 
de saint Augustin : Malheur à l'ame orgueilleuse qui, 
én.s'éloiÿgnant de vous, 6 mon Dieæ ! espère trouve: 
quelquechose qui la console, et qui soit meilleur 
que vous ! 1 A 

IV. La quatrième cause des scrupules , c’est une ima- 
gination vive et frappée, qui fait juger des choses au- 
trement qu’elles ne sont: semblable à ces verres qui 
grossissent et multiplient les objets. L’imagination est 
comme le- miroir et le signe de la volonté; elle imite 
les. opérations de l'ame. Et de même qu’une personne 
qui n'aurait jamais vu un miroir, prendrait tout ce qui 
james pour un objet véritable, et ne pourrait 

istinguer si c’est une représentation ou une réalité; de 
même aussi le serupuleux , livré à son imagination, n’est 
pas en état de discerner ce qui est péché d’avec ce qui 
ne l’est pas. 

Faut-il s'étonner si le scrupuleux prend le change? 
11 prend pour une opération libre ce qui est indélibéré ; 
ses tentations, pour des actes de sa volonté; les impres- 
sions des sens etles sentimens, pour des consentemens ; 
toutes les délectations, pour des péchés ; toutes les sen-" 
sibilités,, tous les mouvemens des passions et tous les” 
ressentimens, pour des actes délibérés et volontaires. ” 
Le démon, qui se joue de son imagination, fait de tellé” 
sorte qu'il le lui persuade. 

IL semble au scrupuleux voir tantôt une foule d’obli- | 
gations et de vœux qu'il ne remplit pas; tantôt un 
grand nombre de péchés qu’il n’a point accusés, qu'il 
n’a même osé déclarer ; beaucoup de circonstances 
qu’il a omises, et qu’il croit avoir cachées volontai- 
rement. Tantôt il lui semble qu'il n’a jamais la vo-” 
lonté de faire ce qu'il promet à Dieu ; qu'il n’a plus’ de. 
confiance ; que toutes ses prières sont défectueuses ; 
qu’elles sont de nouveaux péchés ; qu’il doit toujours 
les répéter, etc. $ 

Enwvain lui dit-on de passer sur tout ; il se persuadée; 
qu'il ne de peut; qu'il sait, qu'il voit, qu’il sent, qu'il 
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éprouve tout le contraire de ce qu’on luidit: Voilà l'effet 
de ses réveries et de son imagination échauffée. Ila peut- 
être plus besoin de médecin que de confesseur ; il faut 
Jui rafraîchir le sang et le dissiper, pour calmer le 
feu de son imagination. si t8R- 208) juteuss 

V. Ce qui fait ordinairement l'inquiétude d’une ame 
scrupuleuse au sujet de ses confessions; c’est qu’elle 
pense que son confesseur , ne lui laissant pas faire de 
grands détails de ses péchés, ne la croit pas aussi cri- 
minelle qu’elle l'est , et qu’il lajuge innocente ; mais elle 
se trompe : le confesseur juge ce qu’il doit juger, et le 
péaitent ne doit pas s’en embarrasser. Le confesseur 
n'ignore pas qu’on peut être grand pécheur-et grand 
scrupuleux tout à la fois, et que bien des gens se font 
peine de certaines choses de peu d'importance, tandis 
qu’ils n’ont aucun scrupule de certains défauts essentiels. 
Les Juifs se faisaient scrupule d'entrer dans le prétoire 
de Pilate, et ne s’en faisaient point de demander la 
mort du Fils de Dieu. 

Le confesseur ne regarde jamais le péché comme une 
bagatelle; le scrupuleux ne doit pas aussi le regarder 
comme tel : mais c’est s'amuser à la bagatelle , et perdre 
son temps que de s’amuser à tant réfléchir, à détailler, 
à éplucher, à raconter, à expliquer des minuties, et une 
foule de circonstances inutiles et étrangères. On doit 
accuser les péchés simplement, en peu de mots. C’est 
remplir sa confession de bagatelles, que de dire un péché 
avec cinquante paroles où 1l n’en faut qu’une... .,.… 

Une confession simple soulage la conscience ; une 
confession trop détaillée l’embarrasse. La multitude des 

aroles sert plus à décharger la mémoire, qu’à décharger 
‘ame. C’est dans une humble douleur et dans la sou- 
mission que l’ame trouve la paix. Mais je ne suis pas 
content, si je ne déclare tout ce que j’ai dans l'esprit : 
illusion ! vous ne devez pas chercher à vous contenter, 
mais à faire la volonté de Dieu. Soyez soumis au con- 
fesseur, contentez-vous de déclarer vos péchés comme 
il vous dit de les déclarer : voilà ce que Dieu demande 
de vous. Si vos péchés vous font toujours de la peine, 
c’est une bonne marque: portez cette peine en esprit 
de pénitence et en silence. Si Le scrupuleux suit cet avis, 
ü sera bientôt en paix. 
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Lé confesseur doit, de son côté, lui parler avec as- 
surance, ne pas beaucoup raisonner avec lui, mais lui 
dire des raisons courtes et sensibles. Quoique le scru- 
puleux ne le comprenne pas, il doit s’y soumettre par 
un esprit de foi , à l'exemple d'Abraham, qui sortit de 
son pays pour obéir à Dieu, sans savoir où il allait : 
Fide.… Abraham obedivit.… et extit nesciens quô 
éret. Heb. 11. Le chemin qu’on croit assuré n’est pas 
toujours bon. 2! y a, dit le Sage, un chemin qui pa- 
ait droit, et qui conduit &yla mort; et c’est celui 
qu suit par son propre esprit. Le scrupuleux doit 

onc bien prendre garde de ne pas trop s'écouter. 
Qu'il s’en rapporte, sur l’état de son ame , aux 
lumières de son confesseur ; qu’il adore les desseins de 
Dieu, qu'il prie, qu'il ait confiance en Jésus-Christ, 
qui veut sincèremeut le sauver, et qu’il fasse absolu- 
ment ce qu’on lui prescrit. 

L'état de ré 0ù et de tentations est un état d'autant 
lus méritoire qu’il est plus pénible. C’est par là que 
ieu éprouve et purifie certaines ames en cette vie. 

Plus ces ames se croient viles et misérables , plus elles 
sont dignes de miséricorde, et moins doivent-elles se 
décourager. 


RÉSOLUTIONS. 

r. Dans les scrupules qui me viendront d’une crainte excessive y 
je mettrai en Dieu ma confiance. 

2. À ceux qui auront pour cause l'ignorance , j’opposerai l'étude 
de mes devoirs. 

3. Dans tout, je soumettrai mes lumières et ma volonté à la di- 
rection d'un guide vertueux , éclairé, rempli d'expérience. 

Mon Dieu, ne permettez pas que je m’obstine à vouloir être moi- 
même mon propre conducteur dans ce qui regarde le salut d2 
mon ame. 


AAA ELLE LL ETELLE AA IAE ELU SAT 


CHAPITRE CXLIV. 
De la dévotion à la Sainte Vierge, 


Le Saint-Esprit ayant renfermé tous les éloges de 
sa chaste épouse dans le peu de paroles que contient la 
Salutation, angélique, Je vems salue, Marie, etc, et 
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dans celles-ci qu'il a dictées à l’évangéliste saïnt Mat. 
thieu, Marie, de laquelle est né Jésus; il est très- 
important pour nous de nous appliquer à en pénétrer 
le sens. Eclairés des lumières de la foi, nous y-trouve- 
rons le fondement et la règle de la confiance que nous 
devons avoir en Marie, et de quoi satisfaire amplement 
le zèle que la piété inspire pour sa gloire, 4 

I. Rien de plus solidement etabli que la dévotion 
envers la Sainte Vierge. Pour nous-en convaincre, il 
suffit de penser que l’Église, qui est toujours assistée 
du Saint-Esprit, ayantdécidé que Marie-peut et doit 
être appelée Mère de Dieu, parce qu’elle estla Mère 
de Jésus-Christ qui est Stable as Dieu, a toujours 
cru qu’elle ne pouvait trop faire pour honorer la plus 
pure, la plus sainte et la plus parfaite de toutes: les 
créatures. De là, le grand nombre de temples et de 
fêtes qu’elle lui a consacrés ; de là, les prières qu’elle a 
ordonné aux fidèles de réciter en son honneur; de là, 
enfin, ce consentement si général de tous les temps et 
de toutes les nations , à célébrer ses grandeurs. 

II. Mais si l'Eglise a trouvé dans le titre de Mère de 
Dieu un objet si digne du respect et de là vénération 
des fidèles, elle y a encore découvert quelque chose 
de plus consolant et de plus édifiant pour nous. C’est 
là qu'elle a trouvé ces trésors infinis de grâces qu’elle 
présente à ses enfans ; c’est là qu’elle a trouvé une ré- 
demptrice généreuse, une médiatrice toute-puissante, 
un asile ouvert à tous les pécheurs, une mère pleine 
de tendresse pour les hommes : car quiconque dit Mère 
de Dieu, dit tout cela. 

Oui, nous pouvons le dire hautement avec l'Eglise, 
à la confusion des ennemis de Marie : être Mère de 
Dieu, c’est être la rédemptrice des hommes ; €’est 
être la cause du salut de l'univers ; c’est fournir le sang 
qui a été répandu pour nous sur la croix : est former 
le corps adorable qui a servi de rançon pour le genre 
humain ; c'est PA, ps , de la meilleure partie de soi- 
même, la victime qui devait apaiser un Dieu irrité ; 
c’est la nourrir de son propre lait; c’est élever avec 
des soins et des peines inconcevables ; c'est s'arrachee 
avec violence au plus aimable de tous les fils, pour le 


DE LA RELIGION. 399 
voir attaché à une croix infime; c'est plus encore, 
c’est consentir à sa mort, ct le sacrifier au salut de ses 
bourreaux. Car si le consentement de Marie à été né- 
cessaire pour l’Incarnation, comme Dieu nous l’a fait 

onnaître en le lui faisant demander par l'ange Gabriel, 
a dû être bien plus nécessaire pour le mystère de la 
Passion ; et si le Verbe divin n’a pas voulu se former 
un corps du sang de Marie , sans qu’elle y consentit, 
combien moins aura-t-il voulu livrer ce même corps au 
supplice et à la mort , sans le consentement de celle 
qui le lui avait donné! C’est pour cela qu’elle de- 
meura avec une constance héroïque au pied de la 
croix, comme pour marquer qu’elle présidait, ainsi 
quelle Père éternel, à l'exécution sanglante de son Fils; 
et qu’elleétait prête , si Dieu l’eût ordonné, à immoler 
de sa propre main celui pour qui elle se fût trouvée 
heureuse de.souilrir mille morts. Si donc on attribue à 
Eve la perte du genre humain, pour avoir présenté 
au premier homme le fruit défendu, ne doit-on pas 
appeler Marie la cause du salut des hommes , puis- 
qu’elle a produit le fruit de vie que la croix a porté pour 
nous ? Si l’Ecriture a donne le nom de Sauveur à 
Joseph , pour avoir nourri les Egyptiens en distri- 
buant avec prudence et avec bonté les provisions qui 
appartenaient à Pharaon, et dont ce prince l'avait fait 
le dispensateur , ne peut-on pas dire , à pius juste 
titre, que la Sainte Vierge nous sauve, quoiqu’elle ne 
le fasse que par les graces de Jésus-Christ, dont elle 
est la dispensatrice et l’économe souveraine P 
HI. Du titre de rédempirice que nous trouvons 
dans l’auguste qualité de Mère de Dieu , PEglise tire 
celui de médiatrice et d'avocate. Car, que faut - il 
our remplir dignement les fonctions de médiatrice ? 
tés influence souveraine près de celui dont on veut 
fléchir la colère , et une extrême bonté envers les 
hommes , pour employer cette puissance en leur faveur. 
Or, ces deux caractères sont deux propriétés insépa- 
rables de la qualité de Mère de Dieu. Car, y at-il ap- 
parence que Jésus-Christ qui, pendant trente ans, n'a 
pas cru devoir faire quelque chose de plus important 


poux goue saut que d'obéix à Joseph et à Marie, 
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se dispense dans le ciel de cette soumission, de cette 
condescendance aux désirs de ses parens, dont il nous 
a donné sur laterre de si beaux exemples ? Erat sub- 
ditus illis. Ce n’est point là l’esprit de Jésus-Christ ; 
il ne nous a pas appris à secouer le joug de l’obéissance 
quand nous sommes dans l'élévation et la grandeur. il 
use donc aujourd’hui, dans son état glorieux, d’une 
condescendance envers sa sainte Mère, semblable à la 
soumission qu’il exerça, pendant sa vie mortelle et ca- 
chée, dans la maison de Joseph et de son épouse. Si 
Dieu s’est engagé à exécuter les vœux de ses serviteurs 
lorsqu'ils lui seraient fidèles, s’il a donné un pouvoir 
sans borne à une foi vive, pourrions-nous. croire qu’il 
ait voulu limiter la puissance d’une mère aussi sainte , 
aussi parfaite que Marie? Un bon fils ne peut rejeter 
les prières d'une mère tendrement aimée. Jésus-Christ 
ne saurait donc rien refuser à la sienne, lorsqu'elle 
élève vers le trône de sa miséricorde ces mains pures 
qui l'ont porté dans son enfance. Voilà pourquoi l’in- 
tercession de la Sainte Vierge ne peut manquer d’être 
efficace. Aussi tous les saints Pères se sont-ils adressés 
à elle avec les termes les plus respectueux et les plus 
soumis : {ntercédez pour nous, 6 sainte Dame, 
Maitresse , Reine et Mère de Dieu ! c’est la prière du 
grand saint Athanase. Je me jette à vos pieds, et je 
reconnais votre puissance ; c’est celle de saintEphrem. 
Demandez à Dieu qu'il nous sauve ; c’est la prière 
de saint Basile. Vierge sainte, secourez les malheu- 
reux ; c’est celle de saint Augustin. Vous étre dévot , 
6 bienheureuse Vierge ! disait saint Jean Damascène , 
c’est une grâce que Dieu ne donne qu'à ceux qu'il a 

rédestinés. En un mot, il n’est point de saint que 
Eglise honore, qui n’ait eu une grande confiance en 
Marie ; il n’en est point qui n’ait exalté sa puissance 
ct chanté sa miséricorde. 

Si nous voulions nous convaincre nous = mêmes du 
tendre amour qu’elle a pour les hommes, pensons 
qu’elle n’a été Mère de Dieu que pour nous; qu'étant 
les frères et les cohéritiers de Jésus-Christ, nous sommes 
ses enfans; qu’elle ne peut souscrire qu'avec peine 
ÿ la condamnation des pécheurs, et que le Seigneur 
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approuve la tendresse qu’elle a pour eux. Le Père cé- 
leste ne veut, pour ainsi dire, la perte du pécheur qu’à 
demi , tant que ce fils rebelle est en état de se convertir. 
Le temps de la vie présente est celui de la grâce et de 
Ja miséricorde. C’est faire une douce violence à ce Dieu 
de bonté, que de désarmer son bras irrité : il ne lance 
la foudre que quand personne ne s’oppose à sa justice 
vengeresse. Il est bien aise, s’il est permis de se servir 
de cette expression, il est bien aise de trouver un 
Moïse, un Aaron qui puissent apaiser sa colère. Mais 
ourquoi craindrions-nous de le dire ? lui-même, dans 
a résolution où il est de perdre son peuple et de le 
unir de ses infidélités , Littième cherche un seul 
Lt juste, qui le prie de faire grâce à son peuple, 
et il se plaint dans Ezéchiel de n’en pas trouver : Quæ- 
sivi de is virum , qui. staret oppositus contra me 
pro terré , ne dissiparem eam; et non inveni. Je 
n’en suis pas surpris, Ô Père des miséricordes ! Marie 
m'était pas encore dans ces temps malheureux; vous 
n’aviez pas encore donné au monde une médiatrice si 
puissante et si charitable ; maïs depuis que nous l’avons , 
combien de fois a-t-elle fléchi votre courroux! Com- 
bien de fois s’est-elle mise entre vous et le pécheur , 
vous présentant les larmes que le repentir nous faisait 
verser, obtenant de votre clémence le pardon de nos 
crimes , engageant même souvent votre Providence à 
faire des miracles pour nous sauver ! 
- Heureuse donc Pine qui a fonde son espérance sur 
Marie ! Heureux celui qui, plein de vénération pour le 
Fils, a appris dès son enfance à réclamer la protec- 
tion de la Mère ; qui n’a point séparé l’un de l’autre 
dans son cœur , et qui, par cette tendre dévotion, s’est 
ménagé un des secours les plus puissans que nous ayons 
pour nous sauver ! 

IV. L’éminente dignité à laquelle Marie est élevée , 
sa puissance et sa bonté , nous inspirent sans doute une 
grande confiance en son intercession. Mais en vain 
prétendrions-nous qu’elle nous sera favorable, si nous 
n’imitons ses vertus et surtout sa foi, sa pureté et son 
humilité. Elle crût, sans hésiter, que rien n’était im- 
possible à Dieu, et qu’elle pourrait, selon la parole de 


402 PENSÉES. SUR LES VÉRITÉS 


l'ange, être tout ensemble mère et vierge. Bllé eñtmieux 


aime, disent les saints Pères, être épouse de Dieu, 


selon l'esprit ,-que d’en devenir la mère, s'ibeût fallu 


perdre Ja virginité qu’elle lui avait vouée. N'oublions 


donc jamais que, de toutes les vertus, il n'yven a point 


qui attire plus efficacement le Saint-Esprit que la pu- 
reté. Faut-il que le vice maudit qui lui est contraire, 
soit si commun ? Mais la pureté, ainsi que les autres 
vertus , ne peut subsister sans l'humilité, quien est tout 
à la foi le fondement et la gardienne. Sans humilité, 
l’édifice du salut s’écroulera bientôt, puisqu'il ne por- 
tera plus que sur le sable, que par conséquent il né 
pourra résister à la fureur des vents et à la violence 
des orages. Mais qui nous donna jamais un plus be 
exemple de cette vertu que la Sainte Vierge ? Foici, 
dit-elle, l@ servante du Seigneur. 

O la plus sainte des vierges! qui vous a appris à 
concikier si bien des choses qui, d’elles-mêmes , parais= 
sent si incompatibles ? Si vous croyez que vous allez 
devenir la Mère de votre Dieu , comment vousnommez= 
vous sa servante ? et si vous croyez être sa servante 
comment vous offrez-vous pour être sa Mère P comment 
accorder en vous une telle élévation et une telle bas= 
sesse ? Quel moyen d’avoir tout ensemble et de si hautes 
pensées, et des sentimens si humbles ? O profondeur 
de la sagesse de Dieu ! 6 miracle de sa puissance !... 
C’est à vous, Seigneur, qu’il faut atribuer ces mer4 
veilles ; c’est vous qui, confondant notre faible et or- 
gucilleuse raison, présentez à notre foi étonnée uné 
mère et une vierge, une servante et une mère dans 
une même personne; c'est vous qui savez allier tant 
de grandeur et d’humilité ; c’est vous enfin qui rendez 
l'esprit humain capable de croire des choses si extraor= 
dinaires et si À, apte de sa portée. O Roi souverain ! 
qui résistez aux superbes, et qui donnez votre grâce 
aux humbles, faites-moi, s’il vous plaît, entrer dans 
les sentimens de Marie ; faites qu’à son exemple je mette 
toute ma gloire à être et à me dite votre serviteur. Je le 
suis doublement, puisque par la création vous m’avez 
tiré du néant, et que par le baptême vous avez sauvé 
mon ame de la mort éternelle. Je suis le fils de votre 


Et et 
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Hranie p prsquil ne m'est pas plus naturel d’être 

mme, que d’être votre serviteur. Mais surtout, 6 
Dieu PER 1 6. divin Jésus ! je m’estime heu- 
reux d'être le fils de Marie, votre servante et votre 
Mère. Je vous conjure , par ses mérites, de, briser les 
chaînes dont je suis chargé comme un esclave volon- 
ele passions deréglées, afin qu'aliranchi de 
l'esclavage du péché je vous serve avec une pleine 
liberté sur la terre, afin de pouvoir vous glorifier et 
vous aimer dans le ciel avec votre sainte Mère, Ja 
reine des-anges et des hommes, le plus cher objet de 
vos complaisances , comme le plus digne, après vous ; 
de mon ‘amour et de mon hommage. 


a à Prière à la Sainte Fierge. 


O Sainte Vierge ! permettez qu’en vous félicitant 
avec l'Eglise de la gloire que vous ont méritce vos 
vertus, je vous remercie de tant de grâces que vous 
m'avez obtenues, dès mes plus tendres ans, de la mi- 
séricorde de notre Père AE , et que je vous prie de 
continuer à m'honorer , auprès de votre cher Fils, de 
votre protection généreuse. Faites ; par votre inter 
cession toute-puissante , que je n'oublie jamais que 

orter votre bonté pour les hommes jusqu’à cet excès 
d'indulgence et de faiblesse qu'elle autorise le pécheur 
impenitent, c’est se former l’idée d’une Mère de Dieu 
sans équité, sans zèle pour sa gloire ; c’est par conse- 
quent vous mépriser et vous outrager, au lieu de vous 

onorer par les apparences d’un culte extérieur que de- 
ment un cœur corrompu. 

Faites-moi toujours souvenir que vous n’êtes venue 
au monde que pour terrasser le serpent infernal, et 
servir au grand ouvrage de la rédemption ; que vous 
n'avez donné un corps au Fils de Dieu , que pour laver 
dans le sang sacré de ce Dieu sauveur les moindres 
souillures du péché, qui a causé sa passion et sa mort. 
O Marie ! 6 pleine de grâce ! 6 ma Reine et charitable 
Mère! faites sans cesse retentir aux oreilles de mon 
cœur cette vérité salutaire : qu’autant est injurieux à 
Yolre puissance et à votre amour pour les hommes le 


désespoir de ceux qui n’espèrent rien de votre miséri- 
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corde, autant est opposée à votre sainteté et à votre 
justice la présomption de ceux qui osent vous faire les 
demandes les plus injustes et les plus déraïsonnables ; 
je veux dire la fausse confiance que se flattent d’avoir 
en vous les pécheurs qui ne veulent point renoncer à 
leurs déréglemens. Enfin , obtenez-moi la grâce de 
mettre, comme vous, tout mon bonheur à accomplir 
la volonté de Dieu, afin de mériter la récompense 
promise aux serviteurs fidèles de Jésus et de Marie. 


RÉSOLUTIONS. 
1. Je regarderai toujoursla sainte Vierge commeune Mèretendre; 
en laquelle je puis placer la plus grande confiance, 
2. Et je réclamerai sa puissante protection dans mes peines, mes 
tentations, mes besoins spirituels et temporels. 
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CHAPITRE CXLV. 


De la dévotion à saint Joseph. 


I. Le Saint-Esprit fait en deux mots le sublime 
éloge de saint Joseph, lorsqu'il l’appelle l’époux de 
Marie, et le père de Jésus-Christ : car que peut-on 
dire de plus grand en son honneur ? Quoiqu'il ne fût 

as le vrai père de Jésus-Christ, il a rempli dans toute 
bar étendue les devoirs que lui imposaient des noms 
si glorieux. Il était juste, dit le texte sacré. Quel est 
donc son pouvoir, son crédit auprès de Jésus-Christ ? 
Ce divin Sauveur refusera-t-1l quelque chose à un saint 
qui a soigné son enfance , pourvu aux besoins multipliés 
auxquels Pavait assujetti son ineflable amour pour les 
hommes ? à un saint qui l’a porté en Egypte, pour le 
dérober à la fureur d’Hérode ; qui l’a aimé avec la ten- 
dresse du meilleur des pères ; à un saint qu’il a honoré 
lui-même , en lui obéissant pendant les trente années qui 
précédèrent ses courses évangéliques ? | 

Que notre dévotion à la Sainte Vierge soit donc 
accompagnée d’une grande confiance en son auguste 
Epoux. Recourons à lui dans toutes nos nécessités, et 
soyons persuadés que son amour pour nous égale son 
pouvoir ; nous éprouverons bientôt les heureux effets de 
sa protection, si, en la lui demandant, nous avons 
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soin de limiter. En disant qu’il était juste, l’'Evan- 
gile nous donne l’idée de son éminente sainteté : car 
pourêtre juste aux yeux de Dieu, il faut posséder 
toutes les vertus. Celles qui le distinguent surtout, sont 
1.0 l'humilité ; il était élevé au plus haut degré d’hon- 
peur, etilne s’en glorifia jamais : 2.° la chasteté qu'il 
conserva toujours dans tout son éclat : 3.° la soumission 
aux ordres adorables de la divine Providence, soit dans 
la décadence de sa famille, soit dans la persécution d’Hé- 
rode , soit enfin dans les divers évènemens qui mirent 
à l'épreuve la foi de ce grand Saint. Il fit effectivement 
paraître plus de foi et d’obéissance qu'Abraham, plus 
de patience danses travaux que Job, plus de chasteté 
que le patriarche Joseph, plus de familiarité avec Dieu 
que Moïse, plus de charité pour son peuple que Samuel , 
plus d’humilité et de douceur que David. Prions-le 
donc de nous servir d'avocat auprès de son épouse et de 
N. S. Jésus-Christ, de nous obéit la grâce de mar- 
cher sur ses traces, d’être comme lui soumis et obéis- 
sant aux ordres de Dieu , et d’avoir pour notre prochain 
le même amour qu'il a eu pour Marie, et que Marie a 
eu pour lui. 

Le Seigneur l'a établi le maître de sa maison et 
l’intendant de tous ses biens. Ps. 184. 20. 
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CHAPITRE CXLVI. 


Dela dévotion aux saints Anges , et en particulier 
à l'Ange gardien. 


J. La foi nous apprend qu'il y a des Anges préposes 

à notre garde. L'ancien Testament et le nouveau sont 

leins des preuves de cette vérité. C’est pourquoi saint 
Vérôme s’écriait : « Combien est grande la dignité des 
« ames, puisque chacune d’elles a un Ange destiné de 
« Dieu pour la garde. ! 

Les saints Anges, et en particulier nos Anges gar- 
diens, nous rendent bien des espèces de services, 
comme on le voit dans le livre de Tobie, chap. 5 et 
6. Us écartent de nous les attaques du démon, et les 
empêchent de nous nuire ; ils nous préservent d’une in- 
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finité de dangers; ils contribuent à nous inspirer de 
salutaires pensées, à nous porter au bien ét À nous dé- 
tourner du mal; ils prient pour nous, et présentent à 
Dieu nos prières ; enfin, ils font à notre égard les fonc- 
tions de précepteurs et de gouverneurs. 

De là nous devons conclure, 1.°.que nous sommes 
bien chers à Dieu, puisque, comme un bon, père, il 
nous donne des Anges pour conducteurs ; 2,9 notre 
salut est une chose bien importante, puisqu'il y a dés 
Anges destinés à nous aider dans ce: grand ouvrage. 

IT. Mais quels sont nos devoirs à l'égard de nos 
Anges gardiens ? Nous devons 1.° les respecter et nous 
tenir toujours dans une grande modestie en leur pré- 
sence. Comment, dit saint Bernard, oseriez-vous vous 
Permettre, devant votre bon Ange, des diseours ou 
des actions que vous rougiriez «le. tenir ou de faire 
devant moi ? 

Nous devons 2.0 être dociles à leursiinspirations, et 
ne jamais rien faire qui puisse Jes contrister. Plusieurs 
Saints Pères ont cru que les Anges abandonnent quelque- 
fois ceux qui leur ont été confiés, lorsqu'ils.ne profitent 
pas de leur assistance, comme un précepteur.abandonne 
un enfant rebelle et indocile, C’est ainsi que lés saints 
Anges abandonnérent la ville de Jérusalem, quand elle 
fut sur le point d’être prise parles Romains, en laissant 
entendre ces paroles : Sortons d'ici, sortons diet. Mi- 

-gremus hinc. Jos. Tac. Il est certain du moins que l’in- 
docilité des mauvais chrétiens diminue beaucoup la. Pro- 
tection des saints Anges. + ca -segfdre 

Nous devons 3.° être pénétrés de reconnaissance pour 
le soin qu’ils prennent de nous. 4° Enfin les prier d’in- 
tercéder pour nous auprès de Dieu. 


KA TIQUE: | 

Quand nous sommes tentés decommettre quelque péché, que cette 
pensée nous retienne : Je suis en la présence d'a Esprit céleste, 
que je dois honorer, que je dois eraîndré, et qui J'ai les plus 
grandes obligations. 11 m'observe, il a les yetx sufMOt ; il me re- 
procherà un jour au tribunal du Souverain Jüge 168t06e que j’au- 
rai fait contre la loi de Dieu. ‘al 

Il a donné ordre a ses Anges de vous garder entoutes vos boics4 
Ps. 90, 11. 
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CHAPITRE CXLVII. 
De la sanctification des dimanches et des fêtes, 


I. Tous les jours appartiennent au Seigneur , et par 
conséquent il n’en est aucun que nous ne devions 
rapporter à sa gloire ; maïs Dieu s’est réservé speciale- 
ment un jour dans chaque semaine , qu’il veut que 
nous consacrions d’une manière plus particulière à son 
service. Les autres jours nous devons travailler pour le 
Seigneur; mais ce jour-là nous devons nous reposer 
dans le Seigneur. Souvenez - vous de sanctifier le 
jour du Sabbat , c’est-à-dire du repos du Seigneur. 

Dieu fit ce commandement aux hommes , aussitôt 
après la création de l’univers. En donnant sa loi aux 
Israélites, par le ministère de Moïse, il ne fit que le 
renouveler ; et c’est pour cette raison qu’il ne l’annonça 

as comme un précepte nouveau tif établissait pour 
à remière fois, mais comme un renouvellement d’un 
précepte ancien , connu et observé de tout temps, 
comme il paraît par ces paroles : Souvenez-vous , ele. 

L'Eglise sanctifie maintenant le dénanche, c'est-à- 
dire le jour du Seigneur , au lieu du samedi, qui était 
prescrit autrefois ; parce que le dimanche est le jour 
auquel Jésus-Christ, après les travaux etles souffrances 
de sa vie mortelle, est entré, par sa résurrection, dans 
un repos éternel; c’est aussi un dimanche que l'Eglise 
chrétienne a été formée par la descente du Saint-Esprit. 
La preuve que, dans ce changement , l'Eglise n’a fait 
que se conformer à l'intention et à l’ordre de Jésus- 
Christ, &’est que l'observation du dimanche a été uni- 
verselleet uniforme dans toute l'Eglise, dès son origine. 
Toute la tradition est claire et unanime sur ce point. 

Comme on distingue plusieurs repos de Dieu : le 
premier; dans lequel il est entré après la création du 
monde; le second, dans lequel Jésus-Christ, Dieu et 
hommeétout ensemble, est entré par sa glorieuse ré- 
surrection, après avoir formé, par ses travaux, par 
sa passion et par sa mort, un monde nouveau et spiri- 
me: nous célébrons, le saint jour du dimanche, ces 
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deux repos de Dieu ; nous y glorifions Dieu comme le 
créateur tout-puissant, parce qu’il a tiré toutes choses 
du néant, et qu’il nous a donné l'être ; et nous y glori- 
fions Jésus-Christ N. S , parce qu’il nous a rachetés et 
qu’il nous a fait devenir en lui de nouvelles créatures. 

On distingue aussi deux repos des chrétiens : le pre- 
mier est celui par lequel, après six jours de travail, 
nous nous reposons le dimanche, avec une sainte joie 
dans le Seigneur. Le second, dont celui-ci n’est qu'un 
avant-goût et une image très-imparfaite, est le repos 
éternel dont nous espérons jouir dans le sein de Dieu , 
après les travaux, les combats et les peines de cette vie. 

IT. Pour sanctifier le dimanche, il faut s'abstenir, 
en ce saint jour , de toute œuvre servile, et l'employer 
au service de Dieu, en s'appliquant à des œuvres de 
piété et de religion. Or, on entend par œuvres ser- 
viles, premièrement et principalement toutes sortes de 
péchés ; secondement, pr travaux que l’on fait pour 
gagner sa vie et en vue d’un salaire. On doit mettre 
les péchés au nombre des œuvres serviles, parce que 

ar le péché on se rend esclave du démon, ce qui est 
Le plus honteuse et la plus misérable de toutes les ser- 
vitudes. Celui qui commet le péché, dit Jésus-Christ, 
est esclave du péché. Mais quoique le péché soit tou- 
jours un grand mal, lecommettre un jour de dimanche, 
c’est une circonstance qui le rend plus grave, parce 
que ce saint jour est destiné à nous purifier de nos pé- 
ches, et à attirer sur nous la grâce de Dieu. 

Dans l’ancienne loi, toutes sortes de travaux étaient 
absolument défendus aux Juifs le jour du Sabbat. Il ne 
leur était pas même permis d’apprêter, ce jour-là, ce 
qui était nécessaire pour leur nourriture ; 1k fallait le 
préparer la veille, avant le coucher du soleil. Mais 
dans la loi nouvelle, Dieu ne défend proprement que 
les travaux mercenaires, et ceux qui seraient incompa- 
tibles avec la sanctification du dimanche. Dieu nous or= 
donne d'interrompre en ce saint jour nos travaux ordi- 
naires, afin de pouvoir l’employer tout entier aux 
exercices de religion, et qu’il n’y ait rien qui nous en 
détourne. La sanctification du dimanche consiste donc 
à l’employer tout entier au service du Seigneur. Dieu 
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n’en à pas consacré une partie seulement à son culte, 

Va consacré et se l’est réservé tout entier. Quand on 
Commande à un ouvrier de travailler un jour, il ne sa- 
 tisfait pas à ce précepte en ne travaillant qu’une partie 
de la journée : de même, ce n’est point observer le 
précepte de sanctifier le jour du Seigneur, que de n’en 
employer que la moindre partie à son service. Pour 
satisfaire à ce commandement, il faut 1.° assister aux 
offices divins, aux instructions publiques de l'Eglise , 
et particulièrement à la messe de paroisse ; 2.° faire de 
saintes lectures ; 3.° visiter les malades ou les prison- 
niers ; 4.° instruire les ignorans, et faire généralement 
toutes les bonnes œuvres qui ont pour objet le culte 
de Dieu, notre sanctification ou le soulagement du 
prochain. 

Ce n’est pas assez d’assister le dimanche à la messe 
de paroisse, il faut aussi assister à vêpres, à moins 
qu’on n’ait quelque raison bien légitime pour s’en dis- 
penser ; Dieu ne s'étant pas moins réservé l'après-midi 
de ce saint jour que la matinée, il veut, comme on l’a 
déjà dit, qu'il soit employé tout entier à son service. 

Après qu’on a assisté dévotement aux offices de 
l'Eglise, il n’est pas défendu de prendre quelque dé- 
lassement honnête et digne d’un chrétien, pourvu qu’on 
n’y emploie point trop de temps, et qu’on s’en réserve 
assez pour se nourrir de la parole de Dieu, ou pour 
vaquer à d’autres bonnes œuvres. 

fr. Rien n’est plus commun que de pécher contre 
ce commandement de Dieu. Le saint jour du dimanche, 
se n’est institué que pour la sanctificationvdes chrétiens, 

evient pour la plupart, par l’abus qu’ils en font, une 
occasion de péché et de damnation. C’est un désordre 
dont on ne saurait trop gémir. Or, on viole ce pré- 
cepte, 1.° en manquant volontairement ‘d’assister aux 
offices” divins ; 2.° en employant ce saint jour en dé- 
bauches; 3.° en s'appliquant à des travaux défendus ; 
4.° ense contentant d'entendre une messe basse le di- 
manche, et donnant le reste de la journée à des affai- 
res temporelles , à des divertissemens et à d’autres occu- 
pations qui n’ont point de rapport au service de Dieu. 

Ceux qui assistent, à la vérité, aux GA. 
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mais par pure habitude, par bienséance, parcontrainte ; 
sans aucun sentiment intérieur de nice de re ion ; 
ceux qui, s’imaginant avoir satisfait à tout par l’assis- 
tance au service divin > passent le reste ou la plus 
grande partie du temps en de vains amusemens, à la 
promenade , à la chasse, au jeu, à des par ïes de plai- 
sir, ou à de vaines conversations auxquelles Dieu n’a 
aucune part ; les cabaretiers qui donnent à boire dans 
leurs maisons pendant le service divin ; les marchands 
qui étalent ou vendent leurs marchandises ; les pères et 
mères, les maîtres et maîtresses qui ne se mettent point 
en peine de faire sanctifier le dimanche par leurs en- 
fans et par leurs domestiques, ou, ce qui est encore 
plus condamnable , qui les empêchent de s’acquitter 
de ce devoir de religion ; ceux qui, sans nécessilé, 
travaillent ou font travailler le dimanche des ouvriers 
ou ouvrières, où qui se font apporter leurs ouvrages 
ce jour-là : toutes ces personnes violent le troisième 
commandement de Dieu d’une manière plus ou moins 
criminelle et scandaleuse, et sont par conséquent obli- 
gées de s’en confesser et d’en faire pénitence. 
"Première remarque. J’aidit sans nécessité, parce 
u’il est permis, dans certains cas, de travailler ou 
de faire travailler le dimanche. Mais il faut pour cela 
une vraie nécessité, et même, dans le cas d’une grande 
nécessité, il faut, autant que possible, en demander 
auparavant la permission aux pasteurs de l'Eglise, à 
qui il appartient de juger si la nécessité est réelle et 
pressante , et d’accorder des dispenses. I] faut, de plus, 
que les travaux n’empêchent pas d'assister à la sainte 
messe, et mème, s’il est possible, aux autres. offices. 
Seconde remarque. Tout ce que l’on vient de dire 
de l'obligation de sanctifier le BE , S’applique 
aux jours defêtes prescrites par l'Eglise. Il n’est point 
de catholique qui ne sache que c’est un péché de ne 
pas observer les commandemens de l'Eglise, à moins 
qu’on ne soit dans une véritable impuissance de les ob- 
server. Dieu nous commande d’obéir à l'Eglise ; ainsi, 
désobéir à l'Eglise, c’est désobéir à Dieu même : 
Celui qui vous écoute, m'écoute , dit Jésus-Christ à 
ses apôtres, et en leur versonne aux pasteurs ; eé celuz 


DE LA RÉLIGION. 411 
Le réprise, me méprise, Si quelqu'un de vos 
éres, dit encore Notre - Seigneur, n’écoute pas 
l'Eglise, c’est-à-dire ne se soumet pas à ses jugemens 
et à ses orddnnäncés, qu’il sbit à votre égard comme 
un paier el un pub icæn. Or, qui ne sait ce com- 
mandement de l'Eglise : les fêtes tu sanctifieras qui 
ste sont de commandement ? Nous sommes dénc'obli- 
-1gés. d'employer au culte de Dieu les jours de fôtes, 
comme nous devons y employer les dimanchéss 01 
Ainsi dl faut, 1° s'abstenir, ces jours-là ; des œu- 
vres sérviles défendues par l'Eglise ; 2.° s’y appliquer 
à des actions de piété et dé religion ; 3.° entrer dans 
l'esprit de chaque fête, en considérant éé qui én ést 
l’objet, et en demandant à Dieu la grâce d’en ptofiter, 
afin qu’on ne puisse pas nous äppliquer ée mot de 
saint Bernard : is L'éme 


Transeunt solemnitates, remanent iniquitates, 
Les solennités passent, les iniquités restent, 
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L. Messe étant, detoutes les actions du christianisme, 
Ja plus, glorieuse à Dieu et la plus utile awvsalut de 
l’homme, nous devrions y assister tous les jours, ou 
du moins le-plus souvent qu’il nous est possible ; nous 
. devons. y assister avec la modestie, le recueillement, 
la foi, la, religion et la dévotion que demande cet au- 
guste Sacrifice, qui est en même temps le mémorial et 

_ la réalité-du-sacnifice de la Croix. | 

Pour soutenir votre attention et ranimervotre piété, 
vous pourrez vous servir des prières suivantes pendant 
les messes basses, et même pendant les messes hautes ; 

mais appliquez-vous à les faire avec réflexion. 





COMMENCEMENT DE LA MESSE. 


+ In nomine Patris, et Filü, et Spirités sancti. 
Amen. 


Los en votre nom, adorable Trinité, c’est pour 
vous rendre l'honneur et les hommages qui vous sont 
dus, que j’assiste au très-saint et très-auguste Sacrifice. 

Permec-ez-moi, divin Sauveur, de m’unir d’inten- 
üon au, ministre de vos autels, pour offrir la pré- 
ceuse Victime de mon salut, et donnez-moi les senti- 
mens que j'aurais dû avoir sur le Calvaïre, si j’avais 
assisté au sacrifice sanglant de votre Passion. 


AU CONFITEOR. 


Repassez , dans l’amertume de voire cœur, les péchés que vous 
ayez commis ; rappelez en gros ceux qui vous humilient davantage. 
Priez Dieu qu’il vous les pardonne, et que l’abime de vos misères 
attire sur vous par ce sacrifice l’abime de ses miséricordes, 


Je m’accuse devant vous, Ô mon Dieu, de tous les 
péchés dont je suis coupable. Je m'en accuse en pré- 
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rénce dé Marie, la plus pure de toutes les vicrges, de. 
tous les Saints et de tous les fidèles, parce que j'ai pé- 
ché en pensées, en paroles, en actions, en omissions, 
par ma fauté, oui, par ma faute, par ma très-grande 
faute. C'est pourquoi je conjure la très-sainte Vierge, 
et tous les Saints , de vouloir intercéder pour moi. 

” Seigneur, écoutez favorablement ma, prière, et ac-, 
cordez-moi l'indulgence, l’absolution et la rémission de 
tous mes péchés. | 


‘KYRIE, ELEISON. 


Ranimez votre confiance en la bonté de Dieu, qui, vous pérnet- 
tant d’assistér à la messe pour lui demander la grâce de votre ré- 
conciliation, vous donne en même temps un gage assuré que vous, 
pourrez l'obtenir. Ï : À 


Drvin Créateur de nos ames, ayez pitié de l’ou- 
vrage de vos mains ; Père miséricordieux., faites misé- 
ricorde à vos enfans. | ds 

: Auteur de notre salut, immole pour nous , appliquez- 
nous les mérites de votre mort et. de votre précieux 
Sang. 

Aimable Sauveur, doux Jésus, ayez compassion de 

nos misères, pardonnez-nous nos péchés. 


GLORIA IN EXCELSIS. 


Concevez un grand désir de-procurer à Dieu toute la gloire, ct 
au prochain tout le bien que vous poyrrez. Réjouissez-vous avec les 
anges de la part que vous avez à la connaissance des saints mystères ; 
remplissez - vous des hautes et des magnifiques idées de la majesté 
de'Dieu et de Jésus-Christ son Fils. 


Gloire à Dieu dans le ciel , et paix surla terre aux 
hommes de bonne volonté. Nous vous louons, Seigneur, 
nous vous bénissons, nous vous adorons, nous vous 
glorifions , nous vous rendons de très-humbles actions 
de grâces, dans la vue de votre grande gloire, vous 

ui êtes le Seigneur , le souverain Monarque, le Très- 
Haut, le seul vrai Dieu, le Père tout-puisant. 

. Adorable, Jésus, Fils unique du Père, Dieu et Sei- 
gneur-de toutes choses , Agneau envoyé de Dieu pour 
effacer les | er du monde, ayez pitié de nous ; et du 
haut du ciel où vous réguez avec votre Père, jetez un 
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regar& de compassion sur nous, Sauvez = NOUS; VOUS 
êtes le seul qui le puissiez, Seigneur Jésus, parce que 
vous êtes le seul infiniment adorable, avec le Saint-. 
Esprit, dans la gloire du Père. Ainsi soit-il. » . 


* 


- 


ORAISON.  : 5) de 
Accornez-Nous, Seigneur, far l'intercessiôn de Ja 


Sainte Vierge et des Saints, que nous Honotons, toutes 
les grâces que votre ministre vous demande pour lui et. 
pour nous. M'unissant à lui, je vous faisla même prière 
pour ceux et celles pour lesquels je suis obligé de 
Prier; et je vous demande , Seigneur , pour eux et pour 
moi tous les secours que vous savez nous être Déces- 
saires , afin d'obtenir la vie éternelle, au nom de di C. 
N. S. Ainsi soit-il. | 


— mn. 


; :  ÉPITRE. L 
Entrez dans les saints désirs des patriarches et des prophètes qui 
soupiraient après le Messie, Vous attendez le même Sauveur ; et, 
plus heureux qu'eux, vous le verrez sur l'autel. . 
Mox Dieu , vous m’avez appelé à la Connaissance de 
votre sainte loi, préférablement à tant de euples qui 
vivent dans l'ignorance de vos mystères ; Àe accepte 
de tout mon cœur, cette divine loi, et j'écoute avec 
respect les sacrés oracles que vous avez prononcés par 
la bouche de vos prophètes : je les révère avec toute 
la soumission qui est due à la parole d’un Dieu, et jen 
vois laccomplissement ävéc toute la joie de mon ame. 
Que n’ai-je pour vous , 6 divin Jésus Fun cœur sem- 
blable à celui des Saints qui vous ont précédé sur la 
terre P Que ne puis-je vous désirer avec lardeur des 
patriarches, vous connaître et vous révérer comme les 
prophètes , vous aimer et m'attacher uniquement à 
vous comme les apôtres ? 


ÉVANGIBE. 


Regardez l'Evangile que vous allez entendre, comme la règle de: 
votre foi et de vos mœurs; règle que Jésus-Christ lui:même vous a 
dressée , et que vous vous êtes engagé à süivrewlors de votre bap- 
tême ; règle que vous observez mal , et sur laquelle: vous serez jugé 
saus adoucissement et sans appel, MATE NT | 
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C# ne sont plus, 6 mon Dieu, les prophètes ni les 
apôtres qui vont m'instruiré dé mes devoirs ; C'est 
votre Fils unique, c’est sa parole que je vais entendre. 
Mais hélas l'que me servira d’avoir cru que c’ést votre 

arole, Seigneur Jésus, si jé n’agis pas Conformément 
à Ma croyance? Qué me servira, lorsque je paraîtrai 
devant vous, d’avoir eu la foi, sans le mérite de la 
charité et des bonnes œuvres ? 

Je crois, ét je vis Comme si je né croyais pas, où 
comitie si jé croyais un Evangile contraire au vôtre: 
Ne né jugez pas, 6 mon Dieu, sur cette opposition 

érpétuelle que je mets entre ma foi et ma conduite. 
e crois, mais inspirez-moi le courage et la force de 
ratiqüer ce que je crois: À vous, Seigneur, én re- 
viendra touté la gloire. 
GREDO. 

Afferimisséz ici vôtre foi, Tout ce que l'Eglise vous propose à 
croireyest fondé sui la parole de Dieu , annoncé par les prophètes, 
révélé dans les Ecritures , déclaré par les miracles , vérifié dans l’éta- 
blissement de la foi, confirmé par les martyrs, et rendu sensible par 
Ja sainteté de notre Religion, et par le contentement de ceux qui la 
professent avec fidélité. 

Je crois en un seul Dieu, le Père tout - puissant, 
Créateur de l’univers ; en N. S. Jésus-Christ, son Fils 
umique, parfaitement semblable à lui, saint, puissant, 
étérhel , Dieu comme lui. Je crois que ce Fils adorable 
s’ést fait homme pour l'amour de nous; qu’il a souflert, 
qu’il est mort, qu’il est ressuscité, qu’il est monté au 
ciel, qu’il en descendra pour juger tous”les hommes , 
et. quensuite il continuera à régner éternellement 
heureux. 

Je crois au Saint-Esprit, Dieu comme le Père et le 
Fils, procédant de l’un et de l’autre, et partageant 
la même gloire avec eux, source de vie, auteur de la 
sanctification des hommes et de la lumière des pro- 

hètess Je crois une Eglise sainte, catholique , aposto- 
iquéyun baptême institué pour la rémission des pées 
chés ; et, plein de confiance en la miséricorde de mon 
Dieu, j'attends la résurrection des morts et la vie éter- 


nelle. Ainsi soit-il. 
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OFFERTOIRE. 


Pensez au bonheur que vous avez de trouver dans ce Sacrifice de 
quoi honorer parfaitement Dieu , le remercier d’une manière qui 
égale ses dons, effacer entièrement vos péchés, et obtenir, tant 
pour vous que pour les autres, toutes les grâces dont vous avez 
besoin. 


Père infiniment saint, quelque indigne que je sois 
de paraître devant vous, j’ose vous présenter cette 
hostie par les mains du prêtre, avec l’intention qu’a 
eue Jésus-Christ mon Sauveur lorsqu'il a institué ce 
Sacrifice, et qu'il a au moment qu'il s’immole ici pour 
moi. 

Je vous l'offre, pour reconnaître votre souverain 
domaine sur moi et sur toutes les créatures: je vous 
l'offre pour l’expiation de mes péchés, et en actions 
de grâces de tous les bienfaits dont vous m’avez comblé. 

Je vous l'offre enfin, 6 mon Dieu ! cet auguste Sa- 
crifice, afin d'obtenir de votre infinie bonté, pour moi, 
pour mes parens, pour mes bienfaiteurs, mes amis et 
mes ennemis, ces grâces précieuses de salut, qui ne 
peuvent nous être accordées qu’en vue des mérites de 
celui qui est le Juste par excellence, et qui s'est fait 
victime de propitiation pour tous. 

Mais, en vous offrant cette adorable Victime, je vous 
recommande toute l'Eglise catholique, N. S. P. le 
Pape, notre Evêque, tous les pasteurs des ames, notre 
Prince, la Famille royale, les princes chrétiens , et 
tous les peuples qui croient en vous. 

Souvenez-vous aussi, Seigneur, des fidèles tre- 
passés; et, en considération des mérites de votre Fils, 
donnez-leur un lieu de rafraîchissement, de lumière et 
de paix. 

N'oubliez pas , mon Dieu , vos ennemis ct les miens: 
ayez pitié de tous les infidèles , des hérétiques, et de 
tous les pecheurs. Comblez de bénédictions ceux qui 
me persécutent ; et pardonnez-moi mes péchés , comme 
je leur pardonne tout le mal qu’ils me font où qu'ils 
voudraient me faire. Ainsi soit-iL 
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PRÉFACE. 


Elevez-voué en esprit dans le ciel jusqu’au pied du trône de la 
Divinité : là, pénétré d’une très-sainte et respectueuse crainte à 
la vue de cette éclatante Majesté, rendez-lui vos hommages, et 
mélez vos louanges aux cantiques des anges et des chérubins qui 
lenvironnent. 


Voici l’heureux moment où le Roi des anges et, des 
hommes. va paraître. Seigneur, que mon cœur ; de- 
gagé de la terre, ne pense qu’à vous. Quelle obliga- 
tion n’ai-je pas de vous bénir et de vous louer en tout , 
temps et en tout lieu, Dieu du ciel et de la terre,. 
Maître infiniment grand , Père tout-puissant et éternel ! 

Qu'il est juste, qu’il est avantageux de nous unir, 
à J. C… pour vous adorer continuellement. C’est par ; 
lui que tous les Esprits bienheureux rendent leurs hom- 
mages à votre Majesté ; c’est par lui que toutes les Ver- 
tus du ciel, saisies d’une frayeur respectueuse , s’unis- 
sent pour vous glorifier. Souifrez, Seigneur , que nous 
joigmons nos faibles louanges à celles de ces saintes 
TT ECnees , et que, de concert avec elles, nous disions 
dans un transport de joie et d’admiration : 

e 
SANCTUS- 


Samnr, saint, saint est le Seigneur , le Dieu des ar- 
mées. Tout l'univers est rempli de sà gloire. Que les 
bienheureux le bénissent dans le ciel! Béni, soit celui 
qui nous vient sur la terre, Dieu et Seigneur comme 
celui qui l'envoie. 

; LE CANON. 

Représentez-vous ici que Jésus-Christ va se rendre sur l'autel, 
comme sur le trône. de la miséricorde , où, vous avez droit de vous 
présenter pour exposer tous vos besoins, pour demander et pour 
obtenir. Dieu, qui nous donne son propre Fils, peut-il nous re- 
fuser quelque chose ? «$ 

Nous Vous conjurons au,nom, de 3. C: votre Fils 
Notre-Seigneur, 6 Père infiniment miséricordieux. ! 
d’avoir pour agréable et de bénir l’offrande que nous 
vous présentons , afin qu'il vous plaise de conserver, 
de défendre et de gouverner votre sainte Église, avec 
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tous les membres qui la composent, le Pape, notre 
E vêque, notre Roi, et généralement tous ceux qui font 
profession de la foi catholique. 

Nous vous recommandons er particulier, Seigneur’, 
ceux pour qui la justice, la reconnaissance et la charité 
nous obligent de prier, tous ceux qui sont présens. à 
cet adorable Sacrifice, et particulièrement A. M. ; et 
afin, grand Dieu, que nos hommages vous soient plus 
agréables, nous nous unissons à la glorieuse Marie’, tou- 
jours vierge, mère de Dieu, Notre - Seigneur Jésus- : 
Christ ; à tous les Saints qui composent avéé nous une 
même Eglise. 

Que ai-je en cemoment, 6 mon Dieu ! les désirs: 
enflammiés avec lesquels les Saints Patriarches souhai- 
taient la venue du Messie l Que n’ai-je leur’fotet leur 
amour !Venez, Seigneur Jésus, venez accomplir un: 
mystère qui est l’abrégé de toutes vos merveilles. Il 
vient, cét À gneau de Dieu : voici l’adorablé Victime par 
qui tous les péchés du monde sont effacés. ” * 


ÉEÉVATION. 


Voilà votre Dieu, votre Sauveur et votre Juge. Soyez quelque 
femps dans le silence, comme saisi d’admiration à la vue de ce qui 
se passe sur l'autel. Rappelez toute votre ferveur, et livrez-vous à 
tous les sentimens. que le respect, là reconnaissance et la crainte 
sont capables d'inspirer. 

Versg incarné, divin Jésus, vrai Diew ebvrai homme, 
je crois que vous êtes ici présent, je vous'y-adore: avec: 
humilité, je vous aime de tout mon cœuryneti comme 
vous y venez pour l’amour de moi, je me consacre en- 
tièrement à vous. 

J'adore ce Sang précieux que vous-avez répandu 
pour tous. les liommes, et j'espère, 6 mom Diew, que 
vous ne l’aurez pas versé inutilement pour mois Faites 
moi la grâce de m'en appliquer les imétites. Je vous 
offre le mien, aimable Jésus, en reconnaissance de 
cette charité infinie que vous avez eue de donner le 
vôtre pour l’amoux dé moi. 


POUR LA MESSE. 419 


SUITE DU CANON. 





| Gontemplez affectueuseriient votre Sauveur sur l'autel ; méditez 
l'les m qu'il yrenouvelle ; uissez le sacrifice de volre cœur 
|à celui de son corps; offrez-le à Dieu son Père; suppliez-le d’ac- 
cepter les prières que ce cher Fils lui fait pour vous, ét priez 
vous-même pour les autres. 


Querves seraient donc désormais ma malice et mon 
ingrätitudety si jé consentais à vous offenser ! Non, 
mon Dieu , je n’oublierai jamais Ce que vous me re- 
présentez par cette auguste cérémonie : les souffrances 
| de voire passion , votre corps tout déchiré, votre sang 
répandu pour nous; réellement présens sur cét autel. 

C'estmaintenant , étérnelle Majesté, que nous vous 
offrons wéritablement la Victime sainte, pure et sans 
tache, qu'il vous à plu de nous donner vous-même, 
et dont toutes les autres n’étaient que la figure. Oui, 
grand Dieu ; mous osons vous le dire , il y a ici plus 

ue tous les sacrifices d’Abél', d'Abraham et de Mel- 
chisédecl»y la seule: Victime digne de votre autel, N. 
S. J. C. votre Fils, l'unique objet de vos éternelles 
complaisances. 

Que tous ceux qui participent ici de la bouche ou du 
cœur celte sacrée Victime , soient remplis de sa béné- 
diction. 

Que cette bénédiction se répande, 6 mon Dieu, sur 
les ames des fidèles qui sont morts dans la paix de 
l'Eglise, et particulièrement sur l'ame de . et de W. 
Accordez -leur ; Seigneur , en vue de ce Sacrifice, la 
délivrance entière de leurs peines. 

Daignez nous accorder atssi un jour celte grâce à 
nous-mêmes, Père infiniment bon; et faites-nous en- 
trenen-sosiété avec les saints Martyrs et tous les Saints, 
afin .que nous puissions vous aimer et vous glorifier 
ddletient avec. eux Ainsi soit-il. 


PATER NOSTER. 


Nous voici avec Jésus sur un nouveau Calvaire. Tenons-nous au 
pied de’sa croix comme sainte Magdeleine, comme saint Jean. Re-, 
gardons-le quelquefois dé loin, et pleurons nos péchés aveç Saut 
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Que je suis heureux, 6 mon Dieu, de vous avoir 
pour père ! Que j'ai de joie de songer que le ciel où 
vous êtes doit être un jour ma demeure ! Que votre saint 
Nom soit glorifié par toute la terre. Régnez absolument 
sur tous les cœurs et sur toutes les volontés. Ne refusez 

as à vos enfans la nourriture spirituelle et corporelle. 
Nous pardonnons de bon cœur ; ardonnez-nous, sou- 
tenez-nous dans les tentations et dans les maux de cette 
vie misérable : mais préservez-nous du péché, le plus 
grand de tous les maux. Ainsi soit-il & 4 


+ 
AGNUS DEI. 


Jésus-Christ, qui est si glorieux dans le ciel, si puissant sûr la 
terre, si terrible dans les enfers, n’est ici qu’un agneau plein de 
douceur et de bonté : il y vient pour effacer les péchés du monde, 
et en particulier les vôtres. Quel motif de confiance! quel sujet 
de consolation ! 


Acnæau de Dieu immolé pour moi, ayez pitié de 
moi. Victime adorable de mon salut, sauvez-moi. Divin 
Médiateur, obtenez-moi ma grâce auprès de votre Père, 
donnez-moi votre paix. 


COMMUNION:e 


Pour communier spirituellement , renouvelez par un ‘acte de fot 
Je sentiment que vous avez de la présence de Jésus-Christ: formez 
un acte de contrition ; excitez dans votre cœur un désir ardent de le 
recevoir avec le prêtre; priez-le qu’il agrée ce désir, et qu’il s’unisse 
à vous en vous communiquant ses grâces les plus abondantes. 

Qu’iz me serait doux , 6 mon aimable Sauveur, d’être 
du nombre de ces heureux chrétiens à qui la pureté de 
conscience et une tendre piété permettent d’approcher 
tous les jours de votre sainte table ! 

Quel avantage pour moi si je pouvais en ce moment 
vous posséder dans mon cœur , vous y rendre mes hom- 
mages, vous y exposer mes besoins, et participer 
aux grâces que. vous faites à ceux qui vous reçoivent 
réellement ! Mais puisque j'en suis très-indigne , sup- 
pléez, 6 mon Dieu, à Pndano on de mon ame. Par- 
donnez-moi tous mes péchés, je les déteste de tout 
mon cœur, parce qu'ils vous déplaisent. Recevez le 
désir sincère que j’ai de munir à vous. Purifiez-moi , 
<t mettez-moi 6n état de vous recevoir au plus tôt. 
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En attendant cet heureux jour, je vous conjure, 
Seigneur, de me faire participer aux fruits que la 
communion du prêtre doit dire sur tout le peuple 
fidèle qui est présent à ce sacrifice. Augmentez ma 
foi par la vertu de ce divin sacrement : fortifiez mon 
espérance; épurez en moi la charité; remplissez mon 
cœur de votre amour, afin qu’il ne respire plus que 
vous, et qu’il ne vive plus que pour vous. 


DERNIÈRES ORAISONS. 


Rendézau Säuveursacrifice pour sacrifice , en lui immolant toutes 
les attentions du respect humain, toutes les répugnances et toutes 
les recherches de l’amour-propre, toutes les inclinations qui ne 
s’accorderaient pas avec l’accomplissement de vos devoirs. 


Vous venez, 6 mon Dieu, de vous immoler pour 
mon salut ; je veux me sacrifier pour votre gloire. Je 
suis votre victime, ne m’épargnez point. J'accepte de 
bon cœurtoutes les croix qu’il vous plaira de m’envoyer, 
et je les bénis : je les reçois de votre main, et je les 
unis à la vôtre. e 

Je fuirai avec horreur jusqu’au moindre péché , 
surtout celui où mon penchant m’entraîne avec plus de 
violence. Je serai fidèle à votre loi, et je suis résolu de 
tout perdre et de tout souffrir, plutôt que de la violer. 


BÉNÉDICTION. 


Bémssez-nous, © mon Dieu, par la main de votre 
ministre, et que les effets de votre bénédiction demeu- 
rent éternellement sur nous. Au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


DERNIER ÉVANGILE 


Venez divin, Fils unique du Père, lumière du 
monde, venue du ciel pour nous en montrer le chemin, 
ne permettez pas que je ressemble à ce peuple infidèle 
qui a refusé de vous reconnaitre pour le Messie. Ne 
souffrez pas que je tombe dans le même aveuglement 
ue ces malheureux, qui ont mieux aimé devenir es- 
claves de Satan , que d'avoir part à la glorieuse adop- 
tion d’enfans de Dieu , que vews veniez leur procurer. 
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Verbe fait chair, je vous adore àvec. le respect le 
plus profond, je mets toute ma confiance en! vous seul. 
espérant fermement que, puisque vous êtes mon: Dieu ; 
et un Dieu qui s’est fait homme afin de sauver les 
hommes ,, vous m’accorderez les grâces nécessaires 

our me sanctifier eb vous posséder éternellemens dans: 
F ciel. Ainsi soit-il. 

Ne sortez point de l'Eglise sans avoir remercié Dieu de toutes 
les grâces qu’il vous a faites dans ce sacrifice. Conservez-en précieu» 
sement le fruit, faites qu’en vous voyant on soit: convaincu que 
Vous avez profité de la mort et de l'immolation d’un-Dieuwr saüveur:, 


PRIÈRE. APRÈS LA SAINTE MESSE. 


SEIGNEUR ,, je vous remercie de la grâce. que vous 
m'avez faite, en me permettant aujourd’hui d'assister 
au sacrifice de la Sainte Messe,. préférablement à tant 
d’autres qui n’ont pas eu le même bonheur ; etjevous. 
demande pardon de toutes les fautes que j’ai commises 
par ma dissipation et par ma langueur. Que ce sacri- 
fice, 6 mon Dieu. me fortifie pour l’avenir. 

Je vais aux occupations où votre volonté i’appelle.. 
Je tâcherai de ne laisser échapper aucune parole, au- 
cune action; de ne former aucun désir ni aueuné pen- 
sée qui me fasse perdre le fruit de la Messe que je 
viens d'entendre; c’est ce que je me propose avec le 
secours de votre sainte grâcn. Ainsi soit-il, 
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AAA AAA ET LE AAA EAU 


VÊPRES 
DU DIMANCHE. 





PSAUME 109. 


Dr Dominus Domino meo : sede à dextris meis, 

Dônec ponam inimicos tuos : scabellum pedum tuo- 
rum. 

Virgam virtutis tuæ emittet Dominus ex Sion : do- : 
minare in medio inimicorum tuorum. 

Pecum principium in die virtutis tuæ, in splendo- 
ribus sanctorum :.ex utero ante luciferum genui te. 

Juravit Dominus, et non pœnitebit eum : tu es sa- 
cerdos in æternum secundüm ordinem Melchisedech, 
.Dominus à dextris tuis : confregit in die iræ suæ 
roges. 

Judicabit in nationibus, implebit ruinas : conquassa- 
biteapita in terra multorum. 

De torrente in vià bibet : proptereà exaltabit caput. 

Gloria Patri , etc. 


PSAUME 110. 


Chile tibi, Domine, in toto corde meo : in con 
cilio justorum et congregatione. 

Magna operà Domini : exquisita in omnes voluntates 
ejus. 

Confessio et magnificentia opus ejus : et justitia ejus 
manet in seculum seculr. 

Memoriam fecit mirabilium suorum, misericors et 
miserator Dominus : escam dedit timentibus se. 

Memor erit in seculum téstamenti sui : virtutem 
operum suorum anpuntiabit populo suo. 

Utrdet illis hæreditaten gpntiun : opera manuum 
ejus veritas et judiciun. 
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Fidelia omnia mandata ejus, confirmata in seculum 
seculi : facta in veritate et æquitate. 

Redemptionem misit populo suo : mandavit in æter- 
num testamentum suum. | 

Sanctum et terribile nomen ejus : initium sapien- 
tiæ timor Domini. 

Intellectus bonus omnibus facientibus eum : laudatio 
ejus manet in seculum seculi. 

Gloria Patri, etc. 


PSAUME 111. 


Pi vir qui timet Dominum : in mandatis ejus 
volet nimis. : 

Potens in terrà erit semen ejus : generatio rectorum 
benedicetur. | 

Gloria et divitiæ in domo ejus : et justitia ejus ma- 
pet in seculum seculi. 

Exortum est in tenebris lumen rectis : misericors et 
miserator et justus. : 

Jucundus homo qui miseretur et commodat, dispo- 
net sermones suos in judicio : quia in æternum non 
commovebitur. 

In memoriâ æternä erit justus : ab auditione mal4 
non timebit. 

Paratum cor ejus sperare in Domino, confirmatum 
est cor ejus : non commovebitur donec despiciat inimi- 
cos suos. 

Dispersit, dedit pauperibus ; justitia ejus manet in 
seculum seculi : cornu ejus exaltabitur in. glori. 

Peccator videbit etirascetur, dentibus suis fremet et 
tabescet : desiderium peccatorum peribit.. 

Gloria Patri, etc. 


PSAUME 112. 


À É AUDATE , pueri, Dominum : laudate nomen Domins. 
Sit nomen Domini benedictum : ex hoc-nunc et us- 
que in seculum. 
À solis ortu usque ad vccasum ; Jaudabile nomen 
Domini. | 
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Excelsus super omnes gentes Dominus : et super cœ- 
los gloria ejus. 
Quis sicut Dominus Deus noster , qui in altis habitat : 
et humilia respicit in cœlo et in terrà P 
Suscitans à terrà inopem : et de stercore erigens 
pauperem. 
t collocet eum cum principibus : cum principibus 
populi sui. 
Qui habitare facit sterilem in domo : matrem filio- 
rum lætantem. 
Gloria Patri etc. 
PSAUME 113. 


I, exitu Israel de Ægypto : domüs Jacob de populo 
barbaro. , 

Facta est Judæa sahctificatio ejus : Israel potestas 
ejus. 

Mare vidit et fugit : Jordanis conversus est re- 
trorsûm. | 

Montes exultaveruht ut arietes : et colles sicut agni 
ovium. à 

Quid est tibi, mare, quôd fugisti ? et tu, Jordanis, 
quia conversus es retrorshm P 

Montes, exultastis sicut arietes ? et colles sicut agni 
ovium 

À facie Domini mota est terra : à facie Dei Jacob. 

Qui convertit petram in stagna aquarum : et rupem 
in fontes aquarum. 

Non nobis, Domine, non nobis : sed nomini tuo 
da gloriam, super misericordià tu et veritate tu. 

Nequando dicant gentes : Ubi est Deus eorum ? 

Deus autem noster in cœlo : omnia quæcumque vo- 
luit , fecit. 

Simulacra gentium argentum et aurum : opera ma- 
puum hominum. 

Os habent, et non loquentur : oculos habent et non 
videbunt. 

Aures habent, et non audient : nares habent et non 
odorabunt. 

Manus habent, et non palpabunt ; pedes habent, ct 
non ambulabunt : non clamabunt in gutture suo. 
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Similes illis fant qui faciunt éà » 
fidunt in eis. 

Domus Israel speravit in Doinino : adjutor eorum et 
protector eorum est. 

Domus Aaron speravit in Dotnino : adjutor corum 
et protector eorum est, 

Quitiment Dominum, speravérunt fn Domino : ad- 
jutor eorum et protector eorum est. | 

Dominus memor fuit nostrt : et bénedixit nobis. 

Benedixit domui Israel : benedixit domui Aaron. 

Benedixit omnibus qui timent Dominum : pusillis 
cum majoribus. - 

Adjiciat Dominus super vos : super vos et super filiog 
vestros. # 

Benedicti vos à Domino : qui fecit cœlum et terram. 

Cœlum ccœli Domino : terram autem dedit filiis ho- 


et ôliines qui cons 


minum. 


Non mortui lawdabant te, 


descendunt in infernum. 


Doiine : neque omnes qui 


Sed nos qui vivimus, beedicimus Domino : ex hoc 
nunc et usque in seculum. Gloria Patri, ete. 


Hymne. 


O Luce qui mortalibus 
Lates inaccessA, Deus ! 
‘Præsente quo sancti tre- 
munt 
Nubuntque vultus Angeli. 
Hic, ceu profundà con- 
diti 
Demergimur caligine ; 
Æternus at noctem suo 
Fulgore depellet dies, 
Hunc nempè nobis præ- 
paras, 
Nobis reservas hunc diem, 
Quem vix adumbrat splen- 
ida 


Flammantis astri claritas. 
Moraris ; hew ! nimis di 
Moraris, optatus dies ! 
Ut te fruamur | noxit 
Linquenda moles corporis. 
His cum soluta vinculis 
Mens evolârit, 6 Deus , 
Videre te, landare te, 
Amare te non desinet. 
Ad omné nos apta bo- 
num , 
Fœcunda donis Frinitas , 
Fac lucis usuræ brévi 
Æterna suceédat Dies. 
Amen. 


Y. Custodit Dominus omnes diligentes se, 
#. Et omnes peccatores disperdet. 
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CANTIQUE DE LA SAINTE VIERGE. à 


Minèn : anima mea Dominum. 
Etexultavit spiritus meus : in Deo salutari mco. 
» Quia respexit humilitatem ancillæ suæ : eece enim ex 
hoc beatam me dicent omines generationes. 
* Quia fecit mihi magna qui potens est : et sanctum 
nomen ejus. 
Et misericordia ejus à progenie in progenies : timen- 
tibus eum. | 
Fecit potentiam in brachio suo : dispersit superbos 
mente cordis sui. 
Deposuit potentes de sede : et exaltavit humiles. 
» Esurientes implevit bonis : et divites dimisit inanes. 
_Suscepit Israel puerum suum : recordatus misericor- 
diæ suæ. 
Sicut locutus est ad patres nostros : Abraham et se- 
mini ejus in secula. Gloria Patri, etc. 
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VISITE 
AU TRÈS - SAINT SACREMENT DE L’AUTEL. 


ACTE D’ADORATION. 


Jz mé prosterne à vos pieds, 6 mon divin Jésus ! je 
vous adore sous ces espèces. sicramentelles, je m’unis 
aux anges et aux saints , qui vous offrent un culte si pur, 
et un encens de si agréable odeur. Je désirerais être 
embrasé de tout le feu de l'amour des séraphins, pour 
m’immoler ici comme une victime de louanges. Que 
votre saint Nom soit béni ; que toutesles nations recon- 
naissent vos infinies perfections, et surtout la bonté que 
vous manifestez aux hommes dans l’auguste sacrement 
dé Pautel ! Je désirerais avoir le zèle et la force néces- 
saire pour vous faire connaître de tous les peuples de 
l’univers, pour convertir tous les hérétiques qui vous 
insultent dans cet adorable sacrement, pour empêcher 
tous Les outrages que vous recevez, toutes les profana- 
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tions et toutes les irrévérences que les mauvais chrétiens 
commettent contre la sainte Eucharistie. Qui, 6 mon 
Sauveur ! je voudrais vous adorer et vous faire adorer 
en esprit et en vérité ; je voudrais vous rendre et vous 
faire rendre autant de gloire et d'honneur que vous en 
rendez dans ce sacrement à votre Père éternel ; mais 
je ne puis que faiblement vous louer et.wous bénir. 
Agréez donc, et ne rejetez pas, Ô mon Dieu! le sacri- 
fice de louanges que je vous offre dans le sacrement de 
votre amour. 


ACTE D’AUMILITÉ ET DE CONTRITION. 


JE suis indigne de me présenter devant votre adora- 
ble Majesté, 6 mon Jésus! mes crimes et mes désor- 
dres devraient m’en éloigner pour toujours; je devrais 
m'attendre à subir vos châtimens et éprouver vos ven- 
geances, plutôt que d’approcher de vos saints ‘autels 
pour solliciter ma grâce et mon pardon. Mais 6 Dieu 
de bonté ! vous me pressez de venir à vous, vous vou- 
lez me soulager et me délivrer du pesant fardeau de. 
mes péchés; medecin charitable, vous voulez guérir 
mon ame de toutes ses infirmités ; père des miséricordes, 
vous êtes prêt à oublier mes fautes, si vous voyez en 
moi un cœur contrit et humilié. Ah ! c’est à vos pieds 

ue, pénétré de repentir , et reconnaissant la grandeur 
É mal que jai fait en consentant à vous déplaire, je 
vous fait l’aveu de mes péchés : je vous demande de me 
pardonner toutes mes offenses, de rendre àmon ame sa 

remière candeur , et de la rétablir dans tous ses droits. 
Vous n'êtes, © mon divin Sauveur ! anéanti dans cette 
hostie que pour m'être propice; vous n’y étendez les 
bras que pour me recevcir ; vous n’y établissez votre 
demeure que pour attendre mon repentir. Ne per- 
mettez pas que je vive plus long-temps dans lepéché, 
mais convertissez-moi à ce moment ; faites que je ne 
sorte pas de ce. saint temple sans être réconeilié avec 
vous : ma langue se collera plutôt à mon palais, que 
d'oublier un si grand bienfait ; je publierai à jamais vos 
infinies miséricordes à mon égard. 
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ACTE. D'AMOUR. 


Vous savez, 6 mon Jésus ! que je vous aime. Eh! 
comment pourrais-je ne pas vous aimer ? C’est par 
amour-pour moi que vous résidez jour et nuit dans ce 
tabernacle , où vous êtes prêt à me donner des marques 
de votre amour, à me combler de vos bienfaits , à 
servir de nourriture à mon ame. Je veux vous aimer 
de toutes’mes forces, de toute l’étendue des affections 
de mon cœur ; je ne veux aimer que vous, qui êtes la 
bonté même ; je ne veux vivre que pour vous aimer. 
Quel autre usage pourrais-je faire de ma vie, que de 
l'employer à vous aimer ? C’est bien tard que je com- 
mence à vous aimer, beauté toujours ancienne et toujours 
nouvelle; mais je réparerai, par l’ardeur de mon amour, 
le temps que je n’ai pas employé à vous aimer. Je 
vous demande, 6 mon doux Jésus ! je vous demande 
votre amour ; je le désire comme le plus riche, le plus 
précieux trésor dont je puisse être enrichi. 


ACTE DE REMERCIMENT:e 


Que mon ame vous bénisse, 6 mon Jésus ! qu’elle 
n’oublie jamais les bienfaits qu’elle a reçus de votre 
main libérale. C’est dans votre saint temple que vous 
lui avez accordé le pardon de ses péchés, que vous l’avez 

uérie de toutes ses infirmités, que vous lui avez donné 
ra pain sacré pour la fortifier : ces faveurs sont au- 
dessus de toute reconnaissance. Agréez cependant, 6 
mon souverain bienfaiteur ! agréez ces faibles actions de 
grâce que je vous rends aujourd’hui ; pardonnez-moi 
mes ingratitudes passées; je vous promets de faire un 
saint usage de toutes les grâces qu’il vous plaira de 
m’accorder ; je ne m’occuperai plus qu’à les con- 
server et à les augmenter en moi : ma conduite régu- 
lière et irréprochable sera le sûr garant de ma re- 
connaissance. 
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